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-L'EMPIRE  OTHOMAN 

S  E  G  T  10  N     II. 

PARTIE     RITUELLE. 


JL  E  rit ,  le  culte  extérieur  du  Musulmanisme , 
consiste  en  cinq  points  généraux ,  qui  sont  la 
profession  de  foi ,  la  prière ,  la  dîme  aumô- 
nière  ,  le  jeûne  et  le  pèlerinage  de  la.  Mecque. 
Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  profession 
de  foi ,  pour  ne  pas  revenir  sur  cet  objet  déjà 
traité  dans  la  partie  dogmatique.  Ibrahim 
ïlaléby  ,  le  rédacteur  de  cette  législation 
universelle,  l'a  également  passée  sous  silence, 
en  y  substituant  les  purifications,  quil  traite 
séparément  de  la  prière ,  quoiqu'elles  ne  fas- 
sent qu'un  seul  et  même  article ,  attendu  que 
la  loi  n'envisage  les  lùstratians  que  comme  un 
Tome  II.  A 
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acte  préparatoire  pour  s'acquitter  clignement 
de  la  prière  et  des  autres  devoirs  religieux. 

Nous  commencerons  donc  par  l'article  des 
purifications  ,  qui  est  partagé  ,  comme  tout  le 
reste  de  l'ouvrage,  en  texte,  en  commentai- 
res, et  en  variantes.  Pour  en  rendre  la  lecture 
plus  intelligible  et  plus  utile,  nous  rappelle- 
rons ici ,  ce  que  nous  avons  déjà  expliqué  dans 
l'Introduction  ,  i°.  que  généralement  toutes 
les  lois  Mahométanes  ont  été  rédigées  d'après 
les  décisions  de  l'Imam  Azam  Ebu-Uanifé , 
de  l'Imam  Schafij  ,  de  l'Imam  Mcdili  et  de 
l'Imam  Hannbel  (  i  ),  fondateurs  des  quatre 
rits  orthodoxes  ,  et  dont  les  sectateurs  portent 
indistinctement  la  dénomination  commune  de 
Sunnj }  2°.  que  sur  tous  les  points  où  ces 
quatre  Imams  ne  sont  pas  du  même  avis  ,  les 
docteurs  postérieurs  s'en  sont  tenus  de  préfé- 
rence à  l'opinion  de  l'Imam  Azam  Ebu-Ha- 
niféj  dont  le  rit  a  toujours  été  dominant  sous 
les  anciens  Khaliphes,  comme  il  lest  encore 

(i)  Voyez  les  portraits  de  ces  quatre  Imams,  nos  8  ? 
9,  io  et  il  9  tels  qu'ils  ont  été  copiés  dans  les  livres 

Persans. 
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aujourd'hui  sous  les  Sultans  Ottomans;  3°.  cjue 
plusieurs  des  docteurs  du  même  rit,  presque 
tous  disciples  de  l'Imam  Azam  Ebu-Hanijé > 
ont  aussi  sur  differens  points  exposé  des  opi- 
nions particulières,  dont  quelques-  unes  ont 
prévalu  sur  celles  même  de  leur  maître  ,  dans 
l'esprit  des  légistes  rédacteurs  ;  40.  que  les 
plus  distingués  de  ces  docteurs,  appelés  tous 
Hanéjys  du  nom  de  leur  maître  ,  sont  l'Imam 
Ebu  Youssôuph  ,  l'Imam  Mohammed  ,  et 
l'Imam  Zuferj  5°.  que  les  deux  premiers  sont 
toujours  désignés  sous  le  nom  ftlmaméinn > 
duel  Arabe  qui  signifie  les  deux  Imams  ;  6°.  que 
le  texte  et  les  commentaires  de  toute  la  lé- 
gislation en  général  ont  été  rédigés  d'après  les 
opinions  prédominantes  de  ces  Imams  Hané- 
fjs )  70.  que  les  points  sur  lesquels  l'Imam 
Azam  Ebu  -  Hanifê  n'est  pas  d'accord ,  soit 
avec  les  trois  Imams  fondateurs  des  trois  au- 
tres rits,  soit  avec  les  docteurs  Hanéjys  ,  ses 
disciples  et  ses  adhérens  ,  forment  les  varian- 
tes qui  sont  respectées  également  comme  des 
décisions  canoniques ,  et  se  trouvent  même 
insérées  dans  le  code ,  où  elles  n'ont  cependant 

A.ij 
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d'autre  objet  que  celui  de  l'instruction  ;  et 
8°.  que  de  toutes  les  matières  sur  lesquelles 
il  existe  des  variantes  entre  les  Ilanefy- s  et  les 
Imams  des  trois  autres  rits  ,  il  n'est  permis 
aux  adhérens  respectifs  de  ceux-ci  de  suivre 
leurs  opinions  particulières  que  sur  les  prati- 
ques privées  de  la  religion,  et  jamais  sur  au- 
cun des  points  relatifs  au  culte  public  ou  à  la 
jurisprudence. 

Nous  séparons  ici  et  nous  distinguons  tou- 
tes ces  variantes  par  la  lettre  initiale  V ,  et 
les  commentaires  par  la  lettre  C  :  nonobstant 
les  transpositions  ,  divisions   et  subdivisions 
que  nous  nous  sommes  permises  dans  tout  le 
corps  de  l'ouvrage ,  pour  lui  donner  plus  d'or- 
dre ,  de  clarté  et  de  précision ,  on  doit  cepen- 
dant lire  le  texte  ,  les  commentaires,  les  va- 
riantes comme  si  on  lisoit  le  code  universel 
des  Mahométans  dans  l'original  Arabe,  puis- 
que nous  en  donnons  une  traduction  parfai- 
tement exacte.   Nous  ne  pouvons  cependant 
nous  dissimuler  que  dans   les  pratiques  du 
culte  extérieur,  mais  sur-tout  dans  les  purifi- 
cations, la  prière  Namaz  et  le  pèlerinage  de 
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la  Mecque  /A  n'y  ait  beaucoup  d'observances 
qui  paroîtront  peut-être  minutieuses  et  pué- 
riles. Quelques-unes  appartiennent  à  l'ancienne 
religion  des  Arabes.  Le  fondateur  de  Tlsla- 
misme  crut  devoir  les  conserver  malgré  toutes 
celles  qu'il  établissoit  encore.  En  politique 
habile,  il  sentit  la  nécessité  de  captiver  les 
hommes  par  les  sens,  et  de  frapper  la  multi- 
tude ignorante  par  ce  religieux  appareil.  Dans 
le  dessein  où  nous  sommes  de  faire  connoître 
sous  tous  ses  rapports  la  nation  Othomane, 
et  par  elle  tous  les  peuples  qui  depuis  douze 
siècles  sont  soumis  aux  lois  du  Cour'anu  dans 
la  plus  grande  partie  du  globe  ,  nous  n'en 
avons  omis  aucune.  Si ,  par  leur  multitude , 
leurs  retours  perpétuels,  leur  diversité,  leur 
bizarrerie  même ,  ces  pratiques  ont  été  capa- 
bles d'en  imposer  aux  esprits  vulgaires ,  et 
d'ajouter  en  quelque  sorte  à  la  grandeur  et  à 
la  majesté  du  culte  ,  elles  seront  sans  doute 
pour  le  philosophe  attentif  la  matière  et  la 
source  d'une  foule  d'observations,  qui  lui  dé- 
voileront tout-à-la- fois  et  le  génie  du  Légis- 
lateur Arabe,  et  le  caractère  des  peuples  qui 

A  iij 
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suivent  sa  doctrine,  et  l'esprit  général  de  ces 
lois  religieuses  qui  influent  si  puissamment 
sur  leur  état  moral,  civil  et  politique. 

Ces  lois  claires  et  précises  clans  tous  les  ob- 
jets sur  lesquels  elles  prononcent,  parlent  des 
purifications  sur- tout,  dans  les  termes  les 
moins  équivoques,  les  plus  libres  et  les  plus 
naturels.  Jamais  les  Imams  rédacteurs  n  ont 
recours  à  ces  expressions  réservées  ,  vagues 
et  indécises  que  le  goût  et  la  délicatesse  ont 
introduites  chez  les  nations  Européennes  : 
sans  nous  écarter  du  but,  de  l'intention  et  des 
principes  de  ces  lois,  nous  avons  tâché,  au- 
tant qu'il  nous  a  été  possible,  de  concilier  les 
bienséances  avec  la  clarté  et  l'intelligence  des 
choses. 
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LIVRE     PREMIER. 
Des  Purifications,  Tahharéth. 

O  K  divise  ce  livre  en  cinq  Chapitres  ;  le  pre- 
mier traite  des  purifications   en  général  ;  le 
second ,  des  canx  pures  ou  impures  ,  et  par-là 
même  propres  ou  non  propres  aux  purifica- 
tions; le  troisième  ,  de  l'état  d'impureté  légale 
des  femmes  dans  leurs  infirmités  périodiques 
ainsi  que  dans  leurs  couches  ;  le  quatrième, 
de  Kmpureté  continuelle  de  l'homme  et  delà 
femme  ,  par  l'effet  de  différentes  incommo- 
dités naturelles;  et  le  cinquième,  des  purifi- 
cations pulvéraîes. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des  Purifications  en  général. 

L  E  s  purifications  sont  instituées  pour 
nettoyer  le  corps  ,  en  faire  disparoître 
les  souillures  ,  Nedjess ,  et  mettre  ainsi 
l'homme  en  état  de  faire  dignement 
ses  prières,  en  se  présentant  devant  son 

Aiv 
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Créateur  avec  toute  la  pureté  "qu'il 
exige.  Elles  consistent ,  i°.  en  lavage, 
2°.  en  ablution ,  et  3°.  en  lotion,  toutes 
relatives  aux  différentes  espèces  de 
souillures,  dont  les  unes  sont  substan- 
tielles ,  Nedjeasséth-hakikiyé ,  et  les  au- 
tres non  substantielles  ,  Nedjcasséth- 
hukmiyé.  Les  premières  se  partagent  en 
graves  ,  Nedjeasséth-moughalla^a ,  et  en 
légères,  Nedjeasséth-moukhaffefé.  Les  se- 
condes se  divisent  en  mineures ,  Hadess- 
assgkan  et  en  majeures ,  Hadess-ekkcr. 

Article  Premier.  Du  Laçage ,  Ghassï. 

Le  lavage  est  requis  pour  les  souil- 
lures substantielles  ,  soit  graves  ,  soit 
légères. 

Les  unes  sont  les  sécrétions  naturel- 
les de  l'homme,  de  la  femme  et  de  ren- 
iant même  à  la  mamelle  ;  celles  des 
animaux  mangeables  :  le  vin  ,  le  sper- 
me ,  le  sang,  enfin  tout  ce  qui  sort  du 
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corps  humain ,  excepté  les  larmes ,  la 
sueur ,  la  salive  et  les  mucosités  du 
nez.  Ces  souillures  font  déchoir  le 
fidèle  de  sa  pureté  légale,  et  invalident 
la  prière  ,  si  leur  volume  est  de  plus 
d'une  dragme  ,  ou  sur  son  corps  ,  ou 
sur  son  habit ,  ou  sur  son  oratoire  , 
c'est-à-dire  ,  au  lieu  même  où  il  pose 
les  pieds  et  la  tête  dans  les  prosterna- 
tions du  Nama^. 

Les  autres  sont  les  déjections  de  tout 
animal  non  mangeable  :  elles  rendent 
également  la  prière  invalide  ,  si  elles 
embrassent  au-delà  de  la  quatrième 
partie,  ou  du  corps  ,  ou  de  l'habit,  ou 
de  l'oratoire  du  fidèle. 

C.  Il  est  donc  de  la  prudence  et  d'une  pré- 
caution louable  de  porter  des  habits  plutôt 
courts  que  longs ,  pour  ne  pas  les  exposer  aux 
souillures. 

Généralement  toute  chose  souillée 
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doit  être  lavée  et  purifiée  avec  de  feau 
simple  et  naturelle ,  ou  du  vinaigre, 
ou  de  l'eau  rose ,  ou  de  la  terre. 

V,  L'Imam  Mohammed  n'admet  que  l'eau  pure  et 
simple. 

Tout  objet  lisse  et  poli,  comme  un 
sabre,  un  couteau,  un  miroir,  etc. 
perd  sa  souillure  par  un  simple  frotte- 
ment fait  avec  la  main  ou  avec  un 
linge. 

C.  Cette  loi  est  fondée  sur  l'exemple  des 
disciples  du  Prophète  qui ,  à  la  suite  de  leurs 
actions  militaires  contre  les  infidèles,  enle- 
voient  les  sabres  des  ennemis  tués  dans  le  com- 
bat ,  les  frottoient  de  leurs  mains ,  s'en  cei- 
gnoient,  et  faisoient  la  prière  Namaz. 

La  terre  recouvre  aussi  sa  pureté  par 
le  dessèchement  et  la  disparition  totale 
de  l'objet  qui  lauroit  souillée. 

C.  Elle  seroit  pure  ,  sans  doute,  pour  le 
fidèle  qui  s'y  placèrent,  et  y  feroit  sa  prière; 
mais  elle  ne  seroit  pas  purifiante,  ne  pouvant 
pas  servir  elle-même  aux  ablutions  pulvéralcs. 
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Un  lieu  pavé  de  marbre  ou  de  bri- 
ques ,  un  toit  couvert  de  roseaux ,  les 
herbes,  les  plantes  et  les  arbres  recou- 
vrent aussi  leur  pureté  primitive  par 
le  dessèchement  de  l'objet  qui  les  au- 
roit  souillés.  Mais  si  l'herbe,  la  plante 
ou  l'arbre  sont  coupés  ,  ce  n'est  alors 
qu'en  les  lavant  qu'on  peut  les  rendre 
purs. 

Tout  ce  qui  est  souillé  d'une  manière 
visible ,  doit  être  lavé  jusqu'à  l'entière 
disparition  de   la  matière   immonde: 
cela  suffit   pour  rappeler  sa  pureté  , 
quand  même  la  tache  en  seroit  ineffa- 
çable. Si  au  contraire  la  souillure  n'est 
pas  visible,  il  faut  laver  à  plusieurs 
reprises,  jamais  moins  de  trois,  ni  plus 
de  sept,  en  pressant  fortement  l'objet 
à  chaque  fois  ,  sur-tout  à  la  dernière  ; 
et  s'il  n'étoit  pas  susceptible  de  com- 
pression ,  tel  que  la  natte  ,  la  brique  , 
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le  cuir,  la  viande  ,  les  grains,  etc.,  il 
faudrait  attendre  à  chaque  lavage  le 
dessèchement  entier  de  l'objet. 

V.  L'Imam  M^hj-mmed  exige  dans  tous  les  cas  la 
compression  de  l'objet  souillé. 

Mais  si  ce  sont  des  étoffes ,  des  ha  • 
bits  ,  du  linge  ,  etc. ,  il  faut  les  laisser 
dans  Feau  pendant  un  jour  et  une  nuit. 
Si  une  chose  immonde  est  brûlée  et 
réduite  en  cendres,  ou  que  jetée  dans 
une  saline ,  elle  se  convertisse  en  sel, 
elle  perd  alors  son  impureté  légale.  Le 
sang  du  poisson  et  de  tout  animal  aqua- 
tique ,  les  excrémens  de  tout  volatile 
(  excepté  les  poules  et  les  oies ,  qui  se 
nourrissent  d'immondices  )  ,  l'écume 
des  mulets  et  des  ânes,  le  lait  de  la 
femme  et  même  celui  de  la  bête  mor- 
tes ,  ne  sont  pas  des  objets  impurs. 

V.  Les  Imamcïnns  donnent  pour  immonde  le  lait  de 
Tune  et  de  l'autre. 
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Si  un  linge  sec  et  net  est  étendu  sur 
un  linge  humide  et  souillé  ,  il  devient 
également  impur ,  si  en  le  pressant  il 
donne  quelques  gouttes  d'eau  ,  mais 
pas  autrement.  La  loi  est  la  même  si  le 
linge  sec  et  net  qui  seroit  étendu  sur 
un  mur  humide  et  souillé ,  donne  aussi 
quelques  gouttes  d'eau  en  le  pressant; 
mais  si  le  linge  est  mouillé  et  le  mur 
sec ,  alors  le  linge  ne  sauroit  participer 
à  la  souillure  du  mur,  vu  l'action  de 
son  humidité.  Si  un  linge,  un  habit,  etc. 
souillé  dans  un  bout,  est,  par  méprise 
ou  par  négligence,  lavé  dans  un  autre, 
l'action  et  l'intention  suffisent  pour 
opérer  le  retour  de  la  pureté  légale. 
Enfin  cette  pureté  requise  dans  le  corps, 
dans  l'habit  et  dans  l'oratoire  du  fidèle , 
exige  aussi  qu'il  se  lave  toutes  les  fois 
qu'il  a  satisfait  ses  besoins. 

C.  Cette  loi  est  d'une  obligation  imitative, 
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étant  fondée  sur  l'exemple  même  et  la  con- 
duite du  Prophète. 

V.    Selon   l'Imam  Sckafiy  ,   elle    esi  d'obligation 
divine. 

Article  2.  De  l'Ablution,  Abdesth. 

L'ablution  est  requise  pour  les  souil- 
lures nonsubstantielles  mineures.  Cette 
pratique  est  de  précepte  divin,  d'après 
cet  Ayeth  ou  oracle  céleste  :  O  vous 
croyans  !  (1 J  lorsque  vous  vous  disposer  à 
la  prière 9  lave^-vous  le  visage  et  les  mains 
jusqu'aux  coudes  ;  baignez-vous  la  tête  et 
les  pieds  jusqiià  la  cheville.  Elle  consiste 
donc,  i°.  à  se  laver  tout  le  visage,  de- 
puis le  haut  du  front  jusqu'au  gosier 
et  derrière  les  oreilles  ;  2°.  à  tremper 
dans  l'eau  les  trois  doigts  de  la  main  ou 
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■we  emssakhon  bi  rouisc'&um  we  erdjelk'  um  Wcl-keabcynn, 


CODE     RELIGIEUX.       1$ 

la  main  toute  entière,  et  à  les  porter 
sur  la  tête  pour  en  baigner  au  moins 
la  quatrième  partie  ;  3°.  à  porter  la 
main  à  la  barbe,  pour  la  baigner  aussi , 
si  ce  n'est  en  entier,  du  moins  la  qua- 
trième partie;  40.  à  se  laver  les  mains 
et  les  bras  jusqu'aux  coudes  ;  et  5°.  à 
se  laver  les  pieds  jusqu'à  la  cheville. 

V.  Les  Imams  Malik  et  Hannbel  exigent  qu'on  bai- 
gne la  tête  en  entier;  et  l'Imam  Schafiy  est  d'avis 
qu'il  suffit  de  mouiller  quelques  cheveux  seulement. 

Cette  lustration  doit  aussi  être  ac- 
compagnée de  différentes  pratiques 
imitatives  ,  qui  ajant  été  observées  par 
le  Prophète,  sont  en  conséquence  pour 
le  Musulman  qui  s'en  acquitte  avec  fidé- 
lité ,  autant  d'actes  louables  et  méri- 
toires. Elles  consistent,  i°.  à  renouve- 
ler trois  fois  de  suite  cette  même  ablu- 
tion ,  sur-tout  celle  des  mains  et  des 
bras  ,    20.  à  se  rincer  la  bouche  trois 
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fois,  Ma^ma^a;  3°.  à  se  frotter  les  dents 
avec  un  Missvak. 

C.  Espèce  d'olivier  amer,  qui  a  la  vertu, 
non-seulement  de  les  nettoyer  et  de  les  forti- 
fier, mais  encore  de  dissiper  la  mauvaise 
odeur  de  la  bouche. 

4°.  A  se  laver  les  narines  en  respi- 
rant trois  fois  de  l'eau  dans  le  creux  de 
la  main  ,  Isstinschak  ;  5°.  à  appliquer 
les  doigts  en  forme  de  peigne  sur  la 
barbe  ,  Takhlil-Lihhyé  ;  6°.  à  entrelacer 
l'un  dans  l'autre  les  deux  pieds  et  les 
deux  mains ,  Tahhil-Essaby  y  70.  à  ob- 
server toujours  dans  cette  ablution 
l'ordre  suivant,  les  mains,  le  visage  , 
les  bras,  la  tète  et  les  pieds  ;  8°.  à  pas- 
ser la  main  baignée  sur  toute  la  tète, 
sur  les  deux  oreilles  et  sur  la  nuque 
du  cou. 

V.  L'Imam  Schafiy  exige  une  nouvelle  eau  pour 
baigner  les  oreilles  après  avoir  baigné  la  tête. 

90.  A  faire  de  suite  toutes  ces  prati- 
ques 


CODE  RELIGIEUX.  iy 
ques  sans  jamais  attendre  que  la  partie 
lavée  se  sèche  pour  baigner  l'autre; 
io°.  à  ne  pas  les  interrompre  pour  s'oc- 
cuper d'objets  étrangers  et  mondains; 
ii°.  à  commencer  l'ablution  toujours 
du  coté  droit. 

C.  Ce  que  l'on  doit  également  observer  dans 
toutes  les  pratiques,  soit  religieuses,  soit  ci- 
viles :  en  conséquence  il  est  louable  de  ne  se 
servir  que  de  la  main  droite  dans  toutes  les 
œuvres  manuelles ,  et  de  n'entrer  jamais  dans 
la  mosquée  que  du  pied  droit. 

12°.  A  se  laver  soi-même,  et  jamais 
par  la  main  d  autrui ,  hors  les  cas  d'in- 
disposition; i3°.  à  être  assis,  et  tou- 
jours en  face  de  la  Mecque  $  et  140.  à 
accompagner  toutes  ces  pratiques  de 
l'intention ,  et  des  prières  suivantes , 
en  commençant  par  le  Bessmelé. 

C.  C'est  une  invocation  à  l'Eternel ,  connue 
f*n  ces  termes  :  Au  nom  de  Dieu  clément  et 

Tome  II.  B 
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miséricordieux  :  grâces  àBieu  c/ui  nous  a  fa- 
vorisés de  la  religion  Musulmane  (  i  )  !  C'est 
par-là  que  le  fidèle  doit  commencer  toutes  ses 
actions  :  il  doit  réciter  ce  Bessmelé  dans  tou- 
tes les  circonstances  de  sa  vie  ,  lorsqu'il  est 
question ,  par  exemple ,  de  prier ,  de  manger, 
de  boire  ,  de  monter  à  cheval ,  de  se  coucher, 
et  même  de  cohabiter  avec  sa  femme,  etc. 

En  se  lavant  les  mains  le  fidèle  dira  : 

0  mon  Dieu  !  mets  -  moi  du  nombre  des 
pénitens  ,  des  purifiés  >  et  de  tes  serviteurs 
justes  et  vertueux.  En  se  lavant  la  bouche 
et  les  narines  :  0  mon  Dieu  !  parfume- 
moi  avec  le  parfum  ,  avec  la  bonne  odeur 
du  paradis  ;  enrichis-moi  de  ses  richesses  y 
et  comble-moi  de  ses  délices.  En  se  lavant 
le  visage  :  O  mon  Dieu  !  blanchis  mon 
visage  de  ta  splendeur  au  jour  où  les  visages 
seront  blanchis  ;  et  ne  le  noircis  pas  au  jour 
où  ils  seront  noircis  (jour  du  jugement). 
En  se  lavant  le  bras  droit  :  0  mon  Dieu! 

(  i  )  D 'issrri 'illah' 'ïr-rahhmann-ir-rakhim  ,  vcCfumà^  ut- 
illa  h  al  a  d'inn  Isslam. 
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donne  mon  (  1  )  livre  à  ma  main  droite  ,  et 
procède  à  l'examen  de  mon  compte  avec 
indulgence  et  faveur.  En  se  lavant  le  bras 
gauche  :  O  mon  Dieu  !  ne  me  donne  pas 
mon  livre  à  ma  main  gauche ,  ni  par  derrière 
mes  épaules  9  et  ne  procède  pas  à  l'examen 
de  mon  compte  avec  difficulté  et  rigueur.  En 
se  baignant  la  tête  :  O  mon  Dieu  !  cou- 
vre-moi de  ta  miséricorde.  En  se  baignant 
les  oreilles  :  O  mon  Dieu!  mets-moi  au 
nombre  de  ceux  qui  écoutent  ta  parole  ,  la 
suivent  et  t 'observent  fidèlement.  En  se  bai- 
gnant le  cou  :  O  mon  Dieu  !  affranchis 
mon  cou  du  feu ,  des  fers  et  des  chaînes.  En 
se  baignant  les  pieds  :  O  mon  Dieu! 
affermis  mon  pied  sur  le  pont  Sirath  (2;  en 
ce  jour  oà  les  pieds  chancelleront  et  tremble» 


(1)  C'est  le  livre  où  les  anges  gardiens  écrivent  les 
bonnes  et  les  mauvaises  actions  des  hommes.  Voyez 
le  onzième  article  de  foi. 

(2)  Ce  pont  est  dressé  au  dessus  de  l'enfer.  Y  oyez 
le  quatorzième  article  de  foi, 

Bij 
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ront  dans  ce  passage  terrible.  On  doit  finir 
par  cette  prière:  J'exalte  ton  nom ,  6  mon 
Dieu  !  je  te  sanctifie;  je  te  loue;  je  confesse 
au  il  ny  a  point  de  Dieu  sinon  toi  ;  c'est  à 
toi  que  je  demande  pardon  et  miséricorde  y  je 
confesse  quil  ny  a  point  de  Dieu  sinon 
Dieu,  et  que  Mohammed  est  son  serviteur 
et  son  Prophète. 

Au  lieu  de  se  laver  les  pieds  nus  ,  le 
fidèle  a  la  liberté  de  se  baigner  sim- 
plement la  chaussure  ;  mais  cet  acte , 
Messhh,  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  un 
jour  à  l'égard  de  l'homme  en  demeure 
fixe ,  et  trois  pour  l'homme  en  vojage. 

C.  C'est-à-dire ,  que  le  premier  ne  doit  pas 
user  de  cette  concession  de  la  loi  ,  dans  les 
cinq  ablutions  du  jour.  Il  faut  qu'il  se  lave  les 
pieds  au  moins  une  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures  ;  à  quoi  le  voyageur  est  également 
tenu  une  fois  dans  les  trois  jours. 

Le  Messhh  consiste  à  porter  ensemble 
les  (rois  doigts  du  milieu  de  l'une  et 
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de  l'autre  main  ,  ouvertes  et  baignées , 
sur  les  deux  pieds ,  depuis  l'extrémité 
jusqu'à  la  cheville. 

C.  Toute  chaussure  qui  couvre  et  enveloppe 
le  pied ,  permet  ce  bain  extérieur ,  vu  l'incom- 
modité de  se  déchausser  cinq  fois  par  jour. 

On  peut  en  user  aussi  pour  les  par- 
ties du  corps  qui  seroient  couvertes  ou 
enveloppées  pour  cause  d'indisposi- 
tion ,  comme  saignée ,  blessure ,  flu- 
xion ,  etc.  ;  il  suffit  alors  de  porter  la 
main  trempée  dans  l'eau  sur  l'extérieur 
de  la  ligature,  de  quelque  genre  qu'elle 
soit,  pour  faire  participer  la  partie 
affligée  ou  malade  à  l'acte  d'ablution. 

C.  Il  est  louable  d'user  d'économie  dans  la 
disposition  de  l'eau  destinée  à  ces  ablutions, 
même  d'en  boire  ,  soit  assis,  soit  debout  ,  ce 
qui  pourrait  en  rester.  Il  n'y  a  proprement 
que  cette  eau  et  celle  du  puits  sacré  de  Zemzem 
à  la  Mecque  .,  que  le  fidèle  doit  boire  dans 
cette  dernière  attitude. 

Biij 
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Les  souillures  qui  exigent  l'ablution, 
sont,  i°.  les  évacuations  ordinaires  du 
corps  ;  2°.  les  évacuations  accidentel- 
les ,  telles  que  les  vers  ,  les  sables,  les 
pierres  ,  etc.  ,  efFets  d'indispositions 
naturelles  ;  3°.  les  vents  ;  40.  le  sang , 
et  tout  ce  qui  sortiroit  d'une  plaie  d#ns 
les  parties  consacrées  à  cette  ablution, 
telles  que  le  visage ,  les  mains ,  les  bras , 
les  pieds;  pu  qui ,  sortant  de  toute  au- 
tre partie  du  corps  ,  découleroient  sur 
elles  ;  5°.  tout  vomissement  de  nour- 
riture, de  sang,  d'eau  ou  de  bile;  6°. la 
démence  ;  70.  l'ivresse  ;  8°.  la  foiblesse 
ou  l'absence  d'esprit  accidentelle  ; 
90.  l'éclat  de  rire  dans  une  personne 
majeure  ,  au  milieu  de  la  prière  Na~ 
ma^  ce  qui  oblige  à  renouveler  non- 
seulement  l'ablution  ,  mais  encore  la 
prière. 

C,  Cette  loi  a  été  établie  par  le  Prophète , 
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qui  priant  un  jour  à  la  tête  de  ses  disciples, 
et  voyant  quelques-uns  d'eux  faire  un  grand 
éclat  de  rire  à  l'occasion  d'un  aveugle  qui  alloit 
se  précipiter  dans  un  fossé ,  les  réprimanda 
vivement  à  la  fin  d,e  la  prière ,  et  leur  ordonna 
de  renouveler  et  leur  ablution  et  leur Namaz. 
Le  rire  même  avant  ou  pendant  la  prière , 
exige  aussi  le  renouvellement  de  l'ablution. 
Le  simple  sourire  n'exige  rien. 

io°.  Les  embrassemens  voluptueux. 

C.  Même  entre  mari  et  femme.  Un  simple 
embrassement  n'altère  cependant  pas  la  pu- 
reté légale.  Cette  opinion  est  appuyée  sur 
l'exemple  du  Prophète,  à  qui  il  arriva  sou- 
vent, d'après  le  témoignage  ÏÏAisché ,  l'une 
de  ses  femmes ,  de  faire  des  caresses  à  plusieurs 
d'entre  elles  à  la  suite  de  ses  ablutions,  sans 
cependant  les  renouveler  pour  s'acquitter  de 
la  prière. 

Et  il0,  le  sommeil. 

C.  C'est-à-dire,  si  l'on  s'endort  dans  une 
attitude  propre  à  laisser  échapper  des  vents. 

Biv 
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Dans  tous  ces  differens  cas,  le  fidèle 
est  obligé  de  recourir  aux  ablutions 
pour  rentrer  en  pureté,  et  faire  digne- 
ment la  prière  Nama^. 

C.  Différentes  autres  circonstances  ,  et 
même  plusieurs  des  pratiques  religieuses  exi- 
gent aussi  ces  ablutions  qui ,  par  cette  raison , 
deviennent  pour  le  fidèle  tantôt  d'obligation 
divine,  tantôt  d'obligation  canonique,  et  tan- 
tôt de  convenance  religieuse, c'est-à-dire,  des 
actes  purement  louables.  Elles  sont  d'obliga- 
tion divine  lorsqu'il  s'agit  des  cinq  prières  du 
jour,  et  de  la  prière  funèbre  qui  précède  la 
sépulture  d'un  mort.  Elles  sont  d'obligation 
canonique  lorsqu'il  est  question  du  pèlerinage 
de  la  Mecque  ,  et  des  Tau qj-Ziy are  th  au  tour 
du  Reabé  ,  le  premier  jour  de  la  fête  des  sa- 
crifices, ld-Ad'hha.  Elles  sont  de  convenance 
religieuse  ,  lorsqu'on  les  emploie  aussitôt 
après  son  réveil,  à  la  suite  d'un  mensonge, 
d'un  trait  de  médisance,  d'un  éclat  de  rire 
indécent  dans  la  société  ,  ou  avant  la  lotion 
funéraire  d'un  mort.  On  doit  encore  ranger 
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dans  cette  dernière  classe  l'ablution  que  fait 
par  pur  sentiment  de  piété ,  un  Musulman  qui 
n'est  pas  déchu  de  son  état  de  pureté.  Ces 
ablutions  surérogatoires,  Vouzou  aP elvou- 
zou  ,  sont  celles  que  des  âmes  pieuses  ne  man- 
quent pas  de  faire  pour  s'assurer  davantage 
de  leur  entière  purification ,  et  s'acquitter  plus 
dignement  encore  de  la  pi  ière Namazj  comme 
des  autres  pratiques  religieuses. 

Article  3.    De  la  Lotion ,  GhoussL 

La  lotion  qui  regarde  les  souillures 
non  substantielles  majeures  ,  consiste 
à  se  laver  d'abord  la  bouche  et  les  na- 
rines ,  ensuite  tout  le  corps  ,  depuis  la 
tète  jusqu'aux  pieds.  Si  l'on  porte  une 
bague,  il  faut  la  toucher  et  la  remuer 
pour  que  cette  partie  du  doigt  soit  aussi 
baignée. 

A  cette  lotion,  qui  est  de  précepte  di- 
vin, on  doit  encore  joindre  différentes 
pratiques  imitatives  ,  comme  autant 
d'actes  louables  et  méritoires.    Il  faut 
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donc,   i°.  commencer  par  une  ablu- 
tion ,  2°.  se  bien  frotter  le  corps  ,  à 
mesure  qu'on  se  lave,  3°.  se  bien  laver 
dans  toute  la  partie  inférieure. 

C.  Cette  pratique  est  encore  plus  obliga- 
toire pour  le  Musulman  incirconcis  ;  il  en  est 
de  même  des  femmes,  quœ  uUeriiis prçgredi 
non  debent. 

4°.  Laver  jusqu'au  dedans  de  ses 
oreilles  ;  5°.  dénouer  les  cheveux  et  les 
tresses. 

C.  Pour  ceux  qui  en  ont ,  comme  les  Aie* 
ivys  >  \e§  Scheykhs ,  les  Derwjrschs ,  et  quel- 
ques peuples  de  la  Turcomanie.  Les  femmes 
n'y  sont  pas  tenues  ;  il  suffit  qu'elles  se  bai- 
gnent les  cheveux  dans  la  racine ,  en  se  ver- 
sant de  l'eau  sur  la  tête  ;  c'est  ainsi  que  le  Pro- 
phète l'a  statué  lui-même ,  d'après  la  demande 
qui  lui  en  a  été  faite  par  Ummy-Sélemé  sa 
femme. 

Et  6°.  renouveler  ces  pratiques  jus- 
qu'à trois  fois. 
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Les  souillures  qui  soumettent  le 
fidèle  à  cette  lotion  générale  sont , 
1°.  Effusio seminis  etiaminsomno ;  2°.l'acte 
de  cohabitation  ,  quand  même  il  ne 
seroit  pas  suivi  de  ses  effets  naturels. 

C.  L'homme  et  la  femme  sont  également 
obligés  à  cette  lotion  entière  ,  même  dans  les 
actes  de  conjonction  légitime. 

3°.  Les  infirmités  périodiques  du 
sexe  ;  et  40.  les  couches. 

Indépendamment  de  ces  cas ,  d  au- 
tres circonstances  exigent  aussi  la  même 
pratique,  et  cela  par  obligation  imi- 
tative  :  tels  sont  les  vendredis ,  avant 
la  prière  publique  de  midi ,  les  deux 
fêtes  de  Beyram  avant  l'oraison  pas- 
chale  consacrée  à  ces  grands  jours  ,  et 
l'acte  de  pèlerinage  ,  avant  de  prendre 
le  manteau  Ihhtam ,  et  de  faire  la  sta- 
tion prescrite  aux  pieds  du  mont  Ara- 
fath.  C'est  encore  un  acte  louable  pour 
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l'infidèle  qui   embrasse  la  foi  Musul- 
mane ,  de  faire  cette  lotion  générale 
l'instant  d'après  sa  conversion. 

C.  L'homme  ou  la  femme  atteints  d'une 
souillure,  soit  mineure  soit  majeure,  ne  doi- 
vent pas  toucher  le  Cour3 an ji  >  pas  même  avec 
la  manche  de  leur  habit,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
entre  la  main  et  le  livre  quelque  chose  d'ab- 
solument séparé  et  étranger  à  l'un  et  à  l'autre. 
Ils  ne  doivent  pas  non  plus  toucher  l'argent 
monnoyé  sur  lequel  seroit  gravé  le  chapitre 
Suré-j-Ahhlass  (i)  ,,  ou  tout  autre  passage  de 
ce  saint  livre.  Il  ne  leur  est  permis  de  toucher 
que  la  bourse  ou  le  sac  qui  renfèrmeroit  ces 
espèces  :  ils  ne  doivent  pas  même  entrer  dans 
la  mosquée,  à  moins  qu'ils  n'y  soient  obligés 
par  quelque  cas  pressant.  Ils  ne  doivent  enfin 
réciter  aucune  prière  du  Cour  ami  j  ni  même 
aucun  passage ,  soit  de  la  Bible ,  soit  de  l'Evan- 
gile ,  parce  que  ces  livres  contiennent  éga- 
lement la  parole  de  Dieu.  Cependant  s'il 
s'agit  d'enseigner  à  quelqu'un  la  doctrine  du 

(i)  C'est  le  cent-douzième  Chapitre. 
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Cour'ann  ,  on  peut  alors  en  réciter  des 
versets,  mais  en  articulant  lettre  par  lettre 
ou  syllabe  par  syllabe. 

CHAPITRE     IL 

Des  Eaux  pures  ou  impures  >  et  par-là  même 
propres  ou  non  propres  aux  Purifications. 

L'eau  nette   et  limpide  est  réputée 
pure ,   et  par  conséquent  propre  aux 
purifications.  Ainsi  toute  eau  de  pluie, 
de  source  ,  de  fontaine,  de  puits,  de 
ruisseau ,  de  fleuve  ,  de  neige  ,  de  gla- 
ce ,  jusqu'aux  eaux  même  de  la  mer, 
peuvent  être  employées  à  cet  usage  , 
parce  que  toutes  les  eaux  de  la  terre 
sont  censées  être  les  eaux  du  ciel;  mais 
ces  eaux,  soit  courantes,  soit  mortes  , 
doivent  toujours  être  claires ,  pures  , 
et  jamais  corrompues  ;  elles  doivent 
avoir  les  trois  qualités  qui  forment  leur 
substance  ,   le    goût  ,   la.   couleur    et 
l'odeur.  Le  défaut  de  l'une  de  ces  qua- 
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lités  ne  saurait  cependant  les  rendre 
impures  ;  mais  s'il  en  manque  deux  à- 
la-fois  ,  alors  l'eau  est  réputée  impure, 
et  ne  doit  jamais  servir  à  l'usage  des 
purifications. 

Nulle  boisson  composée  ,  comme  le 
Seherbeth;  nulle  eau  de  senteur,  comme 
l'eau  rose;  nulle  eau  chargée  d'aroma- 
tes ,  de  feuilles  d'arbres,  ou  de  fruits; 
le  vinaigre,  ni  le  bouillon,  ne  peu- 
vent servir  à  ces  purifications,  soit  pour 
les  vivans ,  soit  pour  les  morts. 

La  plus  légère  immondice  qui  tombe 
dans  une  eau  morte  ,  la  rend  impure  , 
à  moins  que  cette  immondice  ne  soit 
imperceptible  ,  et  que  le  bassin  qui 
contiendrait  l'eau  ,  n'eût  dix  pics  de 
longueur  sur  dix  de  largeur ,  avec  trois 
doigts  d'eau,  de  sorte  qu'en  en  prenant 
xivec  le  creux  de  la  main  ,  il  ne  fût 
pas  possible  d'en  voir  le  fond.  L'eau 
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même  qui  auroit  déjà  servi  à  une  pu- 
rification ,  quoique  réputée  pure  en- 
core ,  ne  pourroit  cependant  pas  être 
emplojée  pour  une  autre  (  1  ).  Il  en 
seroit  de  même  de  l'eau  d'un  puits  ou 
d'un  bassin  dans  lequel  un  homme  im- 
pur entrer  oit ,  même  sans  aucune  in- 
tention de  s'j  purifier. 

L'eau  dans  laquelle  se  trouveroit  une 
bête  morte  ,  est  également  réputée 
impure  ;  mais  tout  poisson ,  tout  ani- 
mal aquatique  qui  naît  et  qui  vit  dans 
l'eau  ,  ne  sauroit  la  rendre  impure  par 
sa  mort. 

C.  Tout  poisson,  tout  animal  qui  vit  dans 
l'eau  ,  n'a  point  de  sang-;  le  fluide  rougeâtre  que 
l'on  voit  en  eux  s'évanouit  toujours  au  soleil. 

Les  insectes  en  qui  le  sang  ne  cir- 
cule pas,  comme  sont  les  mouches,  les 
cousins ,  les  abeilles ,  les  scorpions ,  etc. , 

(i)   V d-ma  d-musstamd  tahhir  ghayri  mutahhir. 
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ne  rendent  pas  non  plus  l'eau  impure. 

La  peau  tannée  d'un  animal  quel- 
conque n'a  en  elle  rien  d'impur,  excepté 
celle  du  porc,  immonde  de  sa  nature, 
Nedjess  'u  l- a  ïn  n . 

La  peau  humaine  lavée  et  tannée , 
est  réputée  pure  ;  mais  elle  ne  doit 
jamais  servir  à  des  objets  d'utilité,  vu 
la  noblesse  et  l'excellence  de  l'espèce 
humaine. 

La  chair  de  toute  bête  égorgée ,  man- 
geable ou  non  mangeable,  est  réputée 
pure ,  quel  qu'en  soit  le  genre  ou  l'es- 
pèce. 

Le  poil ,  les  os ,  les  cornes  et  les 
ongles  de  toute  bête  morte  sont  éga- 
lement des  objets  purs. 

V.  L'Imam  Schajîy  les  donne  pour  impurs. 

Les  cheveux  et  les  ossemens  humains 
sont  également  réputés  purs. 

C.  Toutes  les  fois  que  le  Prophète  bc  faisoit 

raser, 
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raser,  ses  disciples  se  partageoient  entre  eux 
les  cheveux  de  sa  tète. 

V.  I  'Imam  Schafy  donne  pour  impurs  les  ôssemens 
et  les  cheveux  ,  soit  de  l'homme  vivant  ,  soit  de 
l'homme  mort  :  ils  sont  ,  selon  lui,  aussi  impurs  que 
le  vin  et  le  porc,  qui  n'ont  aucun  prix  aux  yeux  de 
l'Islamisme. 

Mais  l'urine  de  tout  animal  quelcon- 
que ,  même  de  ceux  qui  servent  de 
nourriture  à  l'homme ,  est  un  objet 
impur,  et  l'homme  ne  doit  dans  aucun 
cas  en  faire  usage  ,  pas  même  pour 
remède. 

V.  Dans  les  cas  de  besoin  ,  PJmam  Ebu-Yeussouph 
l'admet  pour  remède. 

Un  puits  souillé  par  le  mélange  ou 
par  la  chute  d'un  objet  impur,  exige 
d^être  vidé,  à  moins  que  cet  objet  ne 
soit  quelque  petite  partie  d'excrémens 
de  chameau  ,  de  cheval  ,  d'âne ,  de 
bœuf,  de  pigeon  ou  de  moineau.  Ainsi 
l'eau  est  réputée  souillée  du  moment 

Tome  IL  C 


34  CODE  RELIGIEUX, 
que  l'objet  impur  y  est  jeté;  et  si  l'on 
ignore  ce  moment ,  l'impureté  de  feau 
doit  alors  compter  du  jour  précédent 
c'est-à-dire,  de  vingt- quatre  heures  f 
de  sorte  que  les  purifications  faites  avec 
cette  eau ,  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res, et  les  prières  qui  les  suivent  doi- 
vent être  renouvelées.  Si  l'objet  jeté 
dans  l'eau  se  trouve  ou  gonflé  ou  dis- 
sous ,  l'impureté  de  l'eau  compte  alors 
depuis  trois  jours,  jamais  au-delà. 

C.  Cette  loi  est  dans  l'esprit  de  celle  qui 
permet  de  faire  sur  le  tombeau  d'un  mort  la 
prière  funèbre  qu'on  au  roi  t  omise  avant  sa 
sépulture  :  prière  qui  ne  peut  avoir  lieu  que 
durant  les  trois  premiers  jours  de  ses  ob- 
sèques. 

Si  c'est  une  bête  morte  qui  a  souillé 
l'eau  d'un  puits  ,  il  suffit  alors  d'en 
tirer  une  certaine  quantité  de  seaux 
pour  en  purifier  le  reste. 

C.  Cette  mesure  se  règle  selon  le  genre  et 
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l'espèce  de  la  bête  morte.  Si  c'est  un  rat ,  un 
moineau  ,  un  reptile  ,  il  ne  faut  que  trente 
.seaux;  si  c'est  un  pigeon,  une  poule,  un  chat, 
il  en  faut  soixante  :  mais  si  c'est  un  chien,  un 
mouton,  etc. ,  ou  si  la  bête ,  quelle  qu'en  soit 
l'espèce,  se  trouve  dans  le  puits  déjà  toute 
gonflée ,  ou  bien  si  c'est  un  homme  noyé ,  alors 
le  puits  censé  entièrement  impur,  exige  d'être 
entièrement  vidé;  et  si  l'opération  est  diffi- 
cile, à  cause  des  veines  qui  entretiendroient 
continuellement  l'eau  du  puits,  il  ne  faudrait 
dans  ce  cas  en  tirer  que  la  quantité  qui  s'y 
trou  voit  au  moment  de  sa  souillure,  ce  qui 
ne  doit  jamais  être  au  dessous  de  trois  cents 
seaux. 

Les  restes  d'une  eau  reçoivent  tou- 
jours le  caractère  de  pureté  ou  d'impu- 
reté de  ceux  qui  en  ont  bu. 

C.  Elles  se  divisent  en  pures,  Tahhir ,  en 
impures ,  Nedjess ^,en  blâmables ,  Melirouhh, 
et  en  douteuses,  MescJikeouk.  i°.  Les  pures 
sont  les  restes  de  l'eau  bue  par  un  homme  ou 
par  tout  animal  quelconque  dont  Ja  chair  est 

Cij 
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mangeable,  comme  l'esl  le  mouton,  le  bœuf, 
le  chameau  ,  etc.  Dans  l'article  des  hommes , 
on  comprend  les  femmes,  les  majeurs  et  les 
mineurs,  les  Musulmans  et  les  non-Musul- 
mans, l'homme  pur  et  l'homme  impur,  la 
femme  pure  et  la  femme  impure.  En  effet  il 
arriva  souvent  h  Aise  lie  >  d'après  son  témoi- 
gnage même  ,  de  boire  pendant  ses  jours  d'im- 
pureté ,  et  de  présenter  ensuite  le  même  vase 
au  Prophète  son  époux  ,  qui  en  buvoit  les  res- 
tes. Quant  aux  non-Musulmans,  il  est  cons- 
tant que  le  Prophète  ayant  permis  à  un  corps 
de  troupes  de  la  tribu  de  Sàkif  de  camper 
dans  l'enceinte  même  d'une  mosquée,  ce  trait 
seul  prouve  que  l'Apôtre  céleste  n'envisageoit 
pas  l'état  d'impureté  des  infidèles  comme  ré- 
sultant de  leur  personne,  mais  seulement  de 
leur  croyance.  Cependant  si  l'homme  boit  de 
l'eau  après  avoir  bu  du  vin,  ou  toute  autre 
chose  impure,  les  restes  de  son  eau  sont  cen- 
sés alors  avoir  perdu  leur  pureté.  2°.  Les  im- 
pures sont  les  restes  de  l'eau  bue  par  un  chien , 
par  un  porc,  par  tin  loup,  enfin  par  toute  bête 
vorace  dont  la  chair   n'est   pas   mangeable. 


CODE     RELIGIEUX.       37 

3°.  Les  blâmables  sont  les  restes  de  l'eau  bue 
par  les  chats ,  les  poules  sauvages ,  les  serpens, 
les  rats,  en  un  mot  par  tout  reptile  et  tout 
oiseau  de  proie.  Et  40.  les  douteuses  sont  les 
restes  de  l'eau  bue  par  les  ânes  et  par  les 
mulets ,  quoique  le  lait  et  la  sueur  de  ces  ani- 
maux soient  décidément  réputés  des  objets 
purs.  C'est  qu'il  arriva  souvent  au  Prophète 
de  monter ,  par  esprit  d'humilité,  sur  des  ânes 
nus,  sans  selle,  sans  housse,  et  de  faire  des 
courses  dans  le  Hidjeaz  P  au  milieu  même  des 
plus  grandes  chaleurs  de  l'été ,  en  recevant 
ainsi  sur  son  corps  et  sur  ses  habits  toute  la 
sueur  de  ces  animaux.  Cette  distinction  ad- 
mise à  Tégard  des  restes  de  l'eau  bue,  doit 
s'observer  encore  pour  le  lait  et  la  sueur  de 
ces  mêmes  animaux. 

V.  L'Imam  Schafiy  admet  la  pureté  des  restes  de 
l'eau  bue  par  tout  animal  quelconque  ,  excepté  seu- 
lement le  porc. 


C  iij 
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CHAPITRE    III. 

De  l'état  d'impureté  légale  des  femmes  clans 
leurs  infirmités  périodiques  ainsi  que  dans 
leurs  couches. 

Toute  femme  est  réputée  impure, 
,et  pendant  ses  infirmités  périodiques, 
et  pendant  les  quarante  jours  de  ses 
couches.  Le  temps  de  son  impureté 
lunaire  est  déterminé  par  ces  paroles 
du  Prophète  :  Le  terme  le  plus  court  pour 
les  menstrues  des  femmes  est  de  trois  jours  , 
et  le  plus  long  de  dix  joitrs  (i). 

V.  L'Imam  Ebu-Youssouph  le  réduit  à  deux  jours  et 
demi,  et  l'Imam  Sc/m/y  le  restreint  d'un  côté  à  vingt- 
quatre  heures  ,  et  l'étend  de  l'autre  jusqu'à  quinze 
jours  :  il  appuie  son  opinion  sur  la  parole  même  du 
Prophète,  qui  un  jour,  après  avoir  déclamé  contre 
les  femmes  par  ces  mots  :  »  Certes  (2),  elles  sont 

(1)  AkaV ul-hzï^  sclasseth  eyamm  ve  ekserhha  aschreih 
eyydm. 

(2)  EnnchiTiné  nak'issathï ul-akl  ved-dinn. 
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»  imparfaites  et  du  côté  de  l'esprit  et  du  côté  de  la 
»  religion,  «  répondit  à  l'un  de  ses  d!.;c'ples  qui  lui 
en  témoignoit  de  la  surprise  :  »  C'est  qu'elles  restent 
».  dans  un  coin  de  la  maison  ,  passant  une  partie  de 
»  leur  vie  sans  jeûne  et  sans  prière  (1).  «  Mais  ce 
passage  n'est  pas  de  la  même  précision  que  le  j  re- 
mier,  qui  d'ailleurs  est  généralement  adopté  par  les 
autres  Imams. 

La  femme,  pendant  ces  dix  jours , 
est  réputée  impure,  sans  égard  à  l'état 
de  ses  pertes  :  si  elles  ne  durent  pas 
trois  jours,  alors  ce  sang,  ainsi  que 
celui  qui  continueroit  après  le  dixième 
jour  ,  n'étant  plus  qu'un  sang  ordi- 
naire, ne  sauroit  emporter  le  caractère 
d'impureté  comme  le  sang  menstruel. 

L'état  d'impureté  de  la  femme  dans 
ces  dix  jours  lui  interdit  quelques-unes 
des  pratiques  religieuses ,  et  lui  en 
prescrit   quelques  autres  :  les  choses 

(i)  Ennehinnê  yak'adenê  fi  caar  beytchha  schatr  œum- 
rehha  la  tesawemé  ve  la  tessallé. 

Civ 
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prohibées  sont,  1°.  les  cinq  prières  du 
jour  ,  2°.  le   jeune  canonique  du  Ra- 
mc^ann  ,  3°.  la  fréquentation  des  tem- 
ples. 

C.  Défense  qui  est  fondée  sur  cette  parole 
du  Prophète  :  Je  ne  permets  pas  (i)  L'entrée 
des  Mesdjids  à  lajemme  impure  ,  ni  à  aucune 
personne  atteinte  d'une  souillure  majeure. 

4°.  Les  tournées,  Tawaf ' ,  autour  du 
Keabè  de  la  Mecque  -,  5°.  la  lecture  du 
Courann;  6°.  l'attouchement  même  de 
ce  saint  livre  ;  et  70.  la  cohabitation. 

C.  Cette  loi  est  fondée  sur  ces  paroles  di- 
vines adressées  au  Prophète  :  Si  l'on  vous 
interroge  (2)  sur  les  menstrues  de  lajemme  , 
répondez  que  cest  une  affliction  phjsique  } 
séparez -cous  de  lajemme  lors  quelle  a  ses 
menstrues. 


(1)  Fce-iny  la  uhhaVcl-messdjid  li  hayi^  ve  la  djunub. 

(2)  We  yesslounek  ancl-muhi^  coul  huwé  e^y  f'ateçe- 
lun-nissa  fil-muhiç. 
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Les  choses  prescrites  sont  de  faire 
une  lotion  générale  au  moment  de  la 
cessation  de  l'infirmité. 

C.  L'époque  de  ces  accidens  périodiques  dé- 
signe et  régie  aussi  le  terme  après  lequel  on 
peut  se  livrer  à  diflerens  actes  civils  et  natu- 
rels ,  comme  de  convoler  à  de  secondes  noces, 
dans  le  cas  de  viduité  ou  de  répudiation;  de 
cohabiter  avec  son  esclave,  vu  qu'il  n'est  ja- 
mais permis  à  un  patron  d'user  avec  elle  de  son 
droit  qu'elle  n'ait  éprouvé  les  infirmités  de  son 
sexe,  depuis  l'instant  qu'elle  a  passé  sous  sa 
puissance.  C'est  elle  qui  détermine  encore 
l'état  de  majorité  dans  les  filles,  et  règle  le 
temps  que  le  mari  doit,  à  l'exemple  du  Pro- 
phète ,  choisir  de  préférence ,  lorsqu'il  est  dans 
l'intention  de  s'en  séparer. 

La  femme,  à  qui  la  prière  Nama^  est 
défendue  dans  ses  jours  d'impureté, 
n'est  plus  obligée  d'y  satisfaire  :  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  du  jeûne  cano- 
nique ;  elle  est  tenue  d y  suppléer  par 
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un  nouveau  jeûne  dans  un  autre  temps 
de  Tannée. 

C.  Cette  loi  a  été  donnée  à  Eve  par  l'Eter- 
nel lui- même.  Troublée  et  interdite  à  la  pre- 
mière époque  de  ses  aceidens  ,  eette  mère  des 
hommes  consulta  Adam  sur  ce  qu'elle  devoit 
faire  au  sujet  de  la  prière  dominicale.  Dans 
sou  ignorance  ,  Adam  s'adressa  au  Créateur  , 
qui ,  pai  la  bouche  de  l'ange  Gabriel ,  accorda 
à  Eve  la  dispense  des  prières Namazs  pendant 
ses  jours  d'impureté.  Eve  éprouvant  les  mê- 
mes révolutions  dans  les  jours  du  Ramazann  y 
eut  encore  recours  à  son  époux  ,  qui,  dirigé 
par  l'esprit  de  la  première  grâce ,  la  dégagea 
de  l'obligation  du  jeûne,  sans  consulter  la 
volonté  du  ciel.  Dieu  irrité,  prescrivit  kEve 
cette  pénitence  dans  un  autre  temps  de  l'année. 

Dans  les  cas  de  dérangement  ,  la 
femme  doit  observer  avec  attention  les 
eflcts  de  la  nature  en  elle ,  pour  déter- 
miner les  jours  de  sa  pureté  ou  de 
son   impureté    légale  ,    et  s'acquitter 
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ainsi  avec  exactitude  des  devoirs  reli- 
gieux. Il  n'est  pas  permis  au  mari  d'ap- 
procher de  sa  femme  ni  de  prendre 
aucune  liberté  avec  elle  dans  ces 
jours  -  là. 

C.  C'est  le  Prophète  lui-même  qui  s'en  est 
ainsi  expliqué,  pour  résoudre  les  doutes  et  les 
scrupules  à'Ibn-Omer.  Cela  est  constaté  d'ail- 
leurs par  l'aveu  ftA'isché ,  qui  déclara  que 
l'Apôtre  céleste  en  avoit  toujours  usé  de  cette 
manière  envers  elle. 

Le  mari  peut  sans  scrupule  cohabi- 
ter avec  sa  femme  après  le  dixième 
jour  deses  infirmités,  quand  même  elle 
n'auroit  pas  encore  fait  ses  purifica- 
tions ;  mais  il  pèche  s'il  cohabite  avec 
elle  avant  l'expiration  des  dix  jours, 
sans  attendre  que  la  femme,  qui  seroit 
déjà  débarrassée  de  ses  accidens ,  eût 
rempli  le  précepte  de  la  loi. 

La  femme  en  couches  est  également 
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soumise  à  ces  dispositions  ;  mais  alors 
le  temps  de  son  impureté  n'est  jamais 
moins  de  vingt-cinq  jours,  ni  plus  de 
quarante. 

C.  Ces  quarante  jours  partagés  endixaines, 
sont  relatifs  aux  époques  des  quatre  premiers 
mois  de  la  grossesse ,  parce  que  le  fœtus  n'est 
censé  respirer  qu'après  ce  terme ,  et  que  dès- 
lors  il  attire  à  lui  le  sang  périodique  qui  lui 
sert  de  nourriture  jusqu'au  moment  de  sa  nais- 
sance. Cependant  la  femme  qui  seroit  quitte 
de  ses  pertes  avant  les  quarante  jours,  peut 
faire  ses  purifications  et  la  prière Namaz. 

V.  L'Imam  Se hafiy  étend  jusqu'à  soixante  jours  les 
interdictions  de  la  loi. 

Lorsque  la  femme  accouche  de  deux 
enfans,  c'est  à  la  naissance  du  premier 
qu'elle  devient  impure  ;  mais  s'il  s'agit 
de  convoler  à  de  secondes  noces  ,  le 
terme  prescrit ,  IdJeth  ,  aux  femmes 
veuves  ou  répudiées ,  ne  compte  jamais 
que    depuis   la  naissance    du    second 
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enfant.  Dans  les  fausses  -  couches  la 
femme  n'est  soumise  aux  interdictions 
religieuses  qu'autant  que  l'avorton  a 
tous  ses  membres  bien  formés,  mains, 
pieds  ,  doigts  ,  ongles  ,  etc. ,  parce 
qu'alors  la  fausse-couche  rentre  dans  la 
classe  des  accouchemens  ordinaires. 

C.  D'après  ce  principe ,  si  la  femme  est  dans 
le  cas  d'une  répudiation  conditionnelle  dont 
l'époque  ait  été  fixée  par  le  mari  à  ses  cou- 
ches ,  elle  ne  peut  plus  s'y  soustraire. 

CHAPIT  II  E     I  V.  ' 

De  l'impureté  continuelle  de  V homme  et  de 
la  femme  par  F  effet  de  différentes  incom- 
modités n  atu  re  lies . 

L'homme  et  la  femme  sont  réputés 
dans  un  état  permanent  d'impureté , 
lorsqu'ils  ont  des  incommodités  natu- 
relles :  telles  sont  ,  entre  autres ,  le 
relâchement  du  ventre,  une  indisposi- 
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lion  dans  les  reins  qui  occasionnerait 
des  mixtions  fréquentes,  les  flattuosités 

continuelles  ,  les  hémorrhagies  ,  les 
pertes  de  sang  dans  les  femmes ,  les 
suppurations  des  plaies  ,  etc.  Dans  cet 
état,  le  fidèle  incommodé,  Sahhib  œu^r, 
est  tenu  de  renouveler  son  ablution 
dans  chacune  des  cinq  prières  du  jour, 
comme  dans  tous  les  autres  actes  rela- 
tifs au  culte  religieux. 

CHAPITRE    V. 
Des  Purifications  pulvérales  ,   Tejemmum. 

Les  purifications  pulvérales  ne  peu- 
vent jamais  avoir  lieu  qu'au  défaut 
d'eaux  pures  et  claires.  Les  matières 
qui  y  servent  sont  le  sable  ,  la  terre  , 
la  poussière  ,  la  chaux  ,  le  collirium  , 
la  pierre ,  la  cendre ,  l'émeraude ,  le 
corail ,  fétain   et   le  cuivre  ,  pourvu 
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qu'elles  soient  nettes  et  dépouillées  de 
tout  corps  impur. 

V.  L'Imam  Ebu-Youssouph  ,  ainsi  que  lTmam  Schafiy 
n'admettent  que  le  sable  et  la  terre. 

La  manière  de  les  employer  consiste 
à  poser  les  deux  mains  ouvertes  sur  la 
matière  même ,  et  après  les  avoir  se- 
couées horizontalement  Tune  contre 
l'autre,  les  porter  au  visage,  retoucher 
la  matière  ,  secouer  encore  les  deux 
mains  ,  et  les  frotter  l'une  contre  l'au- 
tre, ainsi  que  les  bras  jusqu'aux  cou- 
des. 

C.  Ce  genre  de  lustration  a  été  ordonné 
par  l'Eternel ,  à  la  suite  de  la  journée  Ghaz- 
wey-Merissak ,  où  le  Prophète,  accompagné 
SAlsché  et  ÏÏEbu-Behir ,  se  trouvant  le  jour 
d'après  dans  un  lieu  désert  et  aride,  reçut  du 
ciel  cet  oracle  sacré  :  Si  tous  ne  trouvez  point 
d'eau  (  1  )  ,  purifiez-vous  avec  de  la  matière 

(1)    iv    eçlem    tejhdou    maa  feteyemmemou    said\nn 
tayyib\nn. 
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nette  et  pure  ;  et  dans  l'instant  même,  l'A  put  re 
céleste  fit,  à  la  tête  de  ses  disciples,  ses  puri- 
fications avec  du  sable ,  et  s'acquitta  ensuite  de 
la  prière  Namaz. 

Ces  sortes  de  purifications  ne  regar- 
dent donc  que  les  vojageurs ,  ou  les 
personnes  qui  ,  se  trouvant  hors  des 
villes  ou  des  lieux  habités  ,  auroient  à 
faire  un  trajet  d'un  mille  au  moins 
pour  se  procurer  de  l'eau.  L'habitant 
d'une  ville  ,  l'homme  en  demeure  fixe 
ne  sauroit  en  faire  usage  que  dans  les 
cassuivans;  i°.  lorsqu'on  veut  partici- 
per à  la  prière  funèbre  qu'un  corps  de 
fidèles  seroit  sur  le  point  de  commen- 
cer pour  un  mort  avant  son  inhuma- 
tion ,  sans  avoir  le  temps  de  se  pour- 
voir de  l'eau  requise  ;  2°.  lorsqu'il  est 
question  de  faire  l'oraison  paschale 
consacrée  aux  deux  fêtes  de  Beyram,  et 
qu'il  ne  reste  plus  assez  de  temps  pour 

faire 
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faire  chercher  l'eau  dont  on  a  besoin. 

C.  Comme  ces  prières  se  font  en  commun, 
et  à  clés  heures  fixes  et  déterminées,  elles  ne 
souffrent  aucun  délai.  11  n'en  est  pas  de  même 
des  cinq  prières  du  jour,  qui,  pouvant  être 
faites  en  particulier,  peuvent  aussi  être  remises 
à  d'autres  heures  de  la  journée. 

3°.  Lorsqu'on  est  dans  le  cas  depajer 
l'eau  à  un  prix  au  dessus  de  sa  valeur 
réelle;  40.  lorsque  pour  raison  d'incom- 
modité ,  on  n'ose  pas  en  faire  usage  ; 
5°.  lorque  des  empêchemens  naturels 
ou  civils,  tels  que  le  défaut  de  vases, 
de  seaux,  etc. ,  la  crainte  des  ennemis, 
des  malfaiteurs  ,  des  bêtes  féroces  qui 
seroient  dans  le  voisinage  du  puits  ou 
de  la  fontaine ,  privent  le  Musulman 
des  mojens  de  s'en  procurer;  et  6°.  enfin, 
lorsque  le  danger  prochain  de  man- 
quer d'eau  pour  les  besoins  de  la  vie  , 
ne  permet  pas  de  s'en  servir  pour  les 
Tome  I  I.  D 
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purifications.  Mais  nonobstant  la  légi- 
timité de  ces  motifs,  et  la  validité  des 
lustratiohs  pulvérales,  si  le  fidèle  peut 
en  trouver  avant  de  s'êtne  acquitté  de 
la  prière  Nama^ ,  il  est  obligé  de  s'en 
servir,  et  de  renouveler  ses  purifica- 
tions. 

C.  C'est  que  dans  cette  pratique  religieuse  , 
le  sable,  la  terre,  etc.  ne  sont  que  l'image, 
l'ombre,  le  symbole  de  l'eau,  et  que  toute 
image  ,  toute  ombre  ,  tout  symbole  s'évanouis- 
sent à  l'approche  de  l'objet  qu'ils  représentent. 

L'étranger  ,  l'infidèle  qui  embrasse 
l'Islamisme ,  ne  doit  pas  faire  ses  pre- 
mières lustrations  avec  du  sable,  etc.  : 
il  doit  recourir  aux  purifications  na- 
turelles ,  soit  par  l'ablution,  soit  par 
une  lotion  générale. 

V.  L'Imam  Ebu-Youssouph  n'admet  pas  cette  né- 
cessité. 

Si  un  Musulman   purifié  apostasie, 
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et  que  l'instant  d'après  ,  abjurant  son 
erreur,  il  rentre  dans  le  Musulma- 
nisme  ,  il  n'est  pas  obligé  de  renouve- 
ler son  ablution  ,  soit  naturelle,  soit 
pulvérale  ,  mais  bien  la  prière  Namaç, 
qu'il  auroit  faite  à  la  suite  de  sa  puri- 
fication et  avant  son  apostasie. 

C.  La  raison  en  est  que  l'apostasie  fait  éva- 
nouir la  validité  de  la  prière,  qui  est  un  acte 
relatif  au  culte  de  Dieu  ,  et  non  l'ablution  , 
qui  n'a  trait  qu'à  la  pureté  corporelle. 

V.  L'Imam  Zufer  est  d'opinion  que  l'apostasie  fait 
aussi  évanouir  la  validité  de  l'ablution. 

Enfin ,  au  défaut  d'eau  ,  les  purifi- 
cations pulvérales  tiennent  lieu  et  de 
lavage,  et  d'ablution  ,  et  de  lotion  en- 
tière,  même  de  lotion  funéraire  (1). 

(i)  On  verra  cet  article  plus  bas. 

Dij 
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Observations. 

Les  purifications  forment  une  des  pratiques 
les  plus  essentielles  du  culte  Musulman  :  la 
loi  ne  permet  à  l'homme  l'exercice  d'aucun 
acte  religieux,  avant  de  s'être  préalablement 
lavé  de  toute  souillure  quelconque  ,  et  mis 
clans  un  état  parfait  de  pureté  corporelle.  Ces 
lustrations  cependant  n'ont  aucun  rapport  aux 
souillures  de  l'ame.  Les  péchés  ne  s'effacent 
que  par  le  repentir,  des  larmes  de  componc- 
tion ,  des  actes  de  pénitence  propres  à  appaiser 
le  courroux  du  ciel ,  et  à  attirer  sur  le  pécheur 
la  miséricorde  de  Dieu ,  ce  qu'on  appelle  ' F  cubé 
ou  Isstighfar.  Ainsi  le  véritable  objet  des 
lustrations  est  de  rendre  à  l'homme  la  pureté 
qui  lui  est  nécessaire  pour  s'acquitter  digne- 
ment de  tous  les  devoirs  de  la  religion. 

Comme  on  en  distingue  de  trois  espèces  , 
toutes  sous  des  dénominations  différentes  , 
chacune  selon  la  nature  des  souillures  que  l'on 
a  contractées ,  nous  développerons  brièvement 
tout  ce  qui  concerne  ces  trois  genres  de  puri- 
fication ,  soit  dans  l'ordre  moral,  soit  dans 
l'ordre  civil. 
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i°.  Le  lavage,  comme  relatif  aux  souillures 
matérielles,  embrasse  par-là  même  toutes  les 
impuretés  visibles  qui  peuvent  se  trouver  sur 
le  corps,  sur  l'habit  ou  sur  l'oratoire  du  Mu- 
sulman; c'est-à-dire,  à  l'endroit  où  il  se  place 
dans  la  mosquée,  chez  lui  ou  ailleurs ,  pour 
s'acquitter  des  cinq  prières  du  jour  consacrées 
sous  le  nom  de  Namaz  ou  Salath. 

Ce  point  contribue  essentiellement  à  la  pro- 
preté physique  de  ces  peuples.  Par  cette  rai- 
son,  ils  sont  très-attentifs  à  écarter  de  leurs 
appartemens  tout  animal  quelconque,  ses  dé- 
jections, l'urine  même  étant  au  nombre  des 
choses  immondes.  Si  chez  les  Musulmans 
l'humanité  prodigue  les  plus  grands  soins  à  la 
conservation  des  animaux,  les  lois  de  la  pu- 
reté les  écartent  constamment  de  l'homme  et 
de  la  femme.  Jamais  on  ne  voit  un  Mahomé- 
tan  prendre  sur  ses  genoux  un  chien  ,  un 
chat  ,  etc.  ni  même  les  laisser  approcher  de 
sa  personne,  dans  la  crainte  de  s'exposer  aux 
souillures  réprouvées  par  la  loi.  Parce  motif 
encore  ,  l'un  et  l'autre  sexe  s'abstiennent  pres- 
que toujours  de  porter  des  robes  traînantes; 

Diij 
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ils  se  servent  même  d'une  double  chaussure, 
dont  la  première  est  toujours  laissée  dans  le 
vestibule  ou  à  la  porte  de  l'appartement;  et 
ils  ne  font  jamais  chez  eux  la  prière  que  sur 
un  petit  tapis ,  Sedjeadé ,  consacré  à  cet  usage. 
Quoique  toutes  les  chambres  soient  garnies 
de  vastes  tapis  en  hiver ,  et  de  nattes  d'Egypte 
en  été ,  on  y  place  encore  au  milieu  ce  Sed- 
jeadé ,  sur  lequel  les  hommes  et  les  femmes 
s'acquittent  de  !a  prière:  ces  tapis  d'adoration 
suivent  même  les  Seigneurs  dans  leurs  visites 
et  dans  leurs  courses,  soit  à  la  ville,  soit  à  la 
campagne  :  un  laquais  le  porte  sous  le  bras , 
et  à  l'heure  marquée ,  il  l'étend  aux  pieds  du 
maître,  qui  s'y  place  et  fait  sa  prière,  la  con- 
science tranquille  de  savoir  que  son  prie- Dieu 
est  dans  une  pureté  égale  à  celle  de  son  corps 
et  de  son  vêtement.    Ceux  qui  n'ont  pas  leur 
tapis,  s'agenouillent  sur  celui  du  maître  de  la 
maison  où  ils  se  trouvent;  et  au  défaut  de  ce- 
lui-ci, ils  se  servent  de  leur  manteau  ou  de 
leur  habit,  Binisch  :  on  est  sur  ce  point  d'une 
attention  très-scrupuleuse ,  par  la  crainte  de 
poser  les  mains  et  la  tête ,  lors  des  proster- 
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nations,  sur  un  sol  qui  ne  seroit  pas  clans  cet 
état  de  pureté  que  la  loi  exige,  pour  rendre 
dignement  au  Créateur  le  culte  qui  lui  est  dû. 

2°.  L'ablution,  Abdeslh >  est  un  genre  de 
Justration  qui  exige  d'être  renouvelé  toutes 
les  fois  que  le  Musulman  déchoit  de  sa  pureté 
légale  par  divers  événemens  naturels  ou  acci- 
dentels, tels  qu'ils  sont  énoncés  dans  le  texte. 
Comme  cette  pratique  ne  consiste  qu'à  se  laver 
les  mains ,  les  pieds  et  le  visage  avec  une  partie 
de  la  tête ,  la  loi  les  désigne  sous  le  nomiïAza'y 
maghsoulé-y-selassé  j  c'est-à-dire  ,  les  trois 
parties  consacrées  à  l'ablution. 

L'Islamisme  en  attribue  l'institution  à  Mo- 
hammed lui-même  ,  d'après  les  ordres  de 
l'ange  Gabriel.  Ce  ministre  des  volontés  du 
Seigneur,  disent  les  Imams  et  les  auteurs  na- 
tionaux, commanda  au  Prophète  les  ablutions, 
le  jour  même  qu'il  lui  révéla  le  premier  des 
chapitres  du  Cour'ann  ,  dans  une  grotte  de  la 
montagne  de  Hira.  Comme  cette  grotte  étoit 
aride,  Gabriel  frappa  du  pied  contre  terre, 
et  à  l'instant  il  en  jaillit  une  source  d'eau  vive  ; 
il  s'en  servit  pour  faire  l'ablution  ,  s'acquitta 

D  iv 
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ensuite  de  la  prière Namaz ,  en  deux  riUaths, 
et  ordonna  à  Moha m?ned  d'en  faire  de  même, 
en  lui  enseignant  tout  ce  qui  constitue  l'un  et 
l'autre  de  ces  actes;  et  cela,  ajoutent-ils,  à 
l'imitation  de  ce  que  les  Patriarches  et  les  Pro- 
phètes avoient  pratiqué  dans  tous  les  temps. 

On  sent  combien  cette  opinion  ajoute  à  la 
force  du  précepte  sur  l'observation  de  ce  rit, 
que  l'on  renouvelle  plusieurs  fois  le  jour,  mais 
sur-tout  dans  les  cinq  heures  canoniques  con- 
sacrées à  la  prière.  Le  retour  fréquent  de  cette 
pratique  a  nécessité  cette  quantité  prodigieuse 
de  fontaines  qui  entourent  l'enceinte  extérieure 
des  mosquées  dans  toutes  les  villes  Mahomé- 
tanes.  Les  grands ,  les  gens  aisés ,  les  femmes , 
ceux  enfin  qui  s'acquittent  dans  l'intérieur  de 
leurs  maisons  du  IVamaZj  y  font  aussi  leurs 
ablutions  ,  toujours  de  la  manière  prescrite 
par  la  loi. 

On  se  met  ordinairement  sur  le  bord  du 
sopha ,  devant  une  espèce  de  cuve  d  etain  ou 
de  cuivre  étamé ,  posée  sur  une  pièce  ronde 
de  drap  rouge,  pour  empêcher  que  le  tapis  ou 
la  natte  dont  l'appartement  est  garni ,  ne  soit 
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mouillé  :  un  domestique ,  genou  à  terre ,  verse 
de  l'eau  à  son  maître  ;  un  autre  tient  un  linge 
destiné  à  ces  purifications.  On  peut  voir  l'es- 
tampe 12  :  le  sujet  qui  s'y  dispose,  commence 
par  relever  jusqu'aux  coudes  ies  manches  de 
son  habit.  A  mesure  qu'il  se  lave  les  mains,  la 
bouche ,  les  narines  ,  le  visage,  les  bras ,  etc. , 
il  récite  les  prières  prescrites  par  la  loi  pour 
chacune  de  ces  parties  séparément.  Quant  aux 
pieds,  on  ne  fait  que  se  baigner  la  chaussure. 
On  ne  lave  cette  partie  du  corps  que  dans 
l'une  des  cinq  ablutions  du  jour,  et  le  plus 
communément  dans  celle  du  matin,  avant  de 
se  chausser.  Mais  tout  Musulman  non  chaussé, 
ou  qui  porte  des  sandales ,  sans  bas ,  comme 
la  plupart  des  Arabes  et  des  Africains ,  les  gens 
de  la  campagne,  les  artisans,  le  commun  du 
peuple,  etc.  ne  manque  jamais  de  se  laver  aussi 
les  pieds  dans  toutes  les  ablutions. 

On  compte  parmi  les  souillures  qui  deman- 
dent le  renouvellement  de  ces  pratiques,  les 
évacuations  naturelles,  pour  lesquelles  la  loi 
ordonne  aussi  à  l'un  et  à  l'autre  sexe  de  faire 
chaque  fois,  indépendamment  de  l'ablution, 
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un  lavage  dans  les  parties  inférieures.  Les 
Imams  commentateurs  donnent  là-dessus  dif- 
férentes instructions  ,  et  se  livrent  même  à  des 
détails  qui ,  quoique  minutieux  ,  prouvent  ce- 
pendant le  but  de  ces  lois  lustrales,  dont  le 
premier  objet  est  la  pureté  physique.  Us  exi- 
gent encore  de  ne  pas  proférer  le  nom  de  Dieu , 
de  ne  causer  avec  personne  lorsqu'on  satisfait 
aux  besoins  de  la  nature ,  et  d'être  attentifs 
dans  ces  momens  à  ne  jamais  tourner  ni  le 
visage  ni  le  dos  vers  le  Keabé  de  la  Mecque. 
Us  défendent  même  de  faire  ses  besoins  dans 
un  lac,  dans  un  bassin  ,  dans  une  eau  morte, 
dans  les  chemins  publics,  sous  les  arbres  frui- 
tiers ,  dans  aucun  des  lieux  qui  servent ,  di- 
sent-ils, d'ombre,  de  repos,  de  retraite  aux 
fidèles.  C'est  par  cette  raison  qu'on  ne  voit 
presque  jamais  un  Musulman  soulager  la  na- 
ture ,  pas  même  verser  de  l'eau,  sur- tout 
publiquement  ,  dans  les  rues  ni  dans  aucune 
place  publique. 

3°.  La  lotion  relative  aux  souillures  majeu- 
res, et  qui  s'étend  à  tout  le  corps,  est  un 
troisième  genre  de  lustration  que  l'on  répète 
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assez  souvent  deux ,  trois ,  et  même  quatre  fois 
Ja  semaine.  Cette  loi  présente  la  véritable 
cause  du  fréquent  usage  des  bains  chauds  chez 
tous  les  peuples  Mahométans.  Presque  jamais 
on  n'est  dans  le  cas  d'y  aller  par  simples  mo- 
tifs de  propreté  et  de  santé,  qui  sans  doute 
furent  ceux  de  son  institution  dans  l'esprit  du 
législateur. 

Il  est  très-probable  que  Mohammed  suivit 
sur  ce  point  leLévitique,  ainsi  que  les  coutu- 
mes des  anciens  Egyptiens ,  dont  les  lois  ri- 
tuelles avoient  un  rapport  si  intime  avec  la 
santé  des  citoyens.  Le  fondateur  de  l'Islamisme 
en  fit  une  loi  divine;  il  prescrivit  l'usage  de 
toutes  ces  purifications  jusqu'à  l'excès ,  dans 
le  dessein  sans  doute  d'y  assujettir  et  dy  habi- 
tuer tellement  la  nation ,  qu'elle  ne  pût  jamais 
les  négliger.  Aussi  cette  pratique  est  -  elle 
générale  et  constante  chez  tous  les  peuples 
Mahométans.  Toute  ville,  toute  bourgade, 
tout  village ,  quelque  chétif  qu'il  soit ,  a  ses 
bains  publics,  Hammam  ,  la  plupart  élevés 
par  la  piété  des  grands  et  des  personnes  opu- 
lentes. Us  sont  constamment  chauffes  :  chaque 
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sexe  a  les  siens;  il  en  est  aussi  de  communs  à 
l'un  et  à  l'autre  ;  le  jour  est  pour  les  femmes , 
la  nuit  pour  les  hommes. 

Ces  bains  chauds  ,  ces  étuves,  sont  de  grands 
édifices  bâtis  de  pierre  ,  revêtus  en  stuc,  et 
toujours  pavés  de  marbre  :  ils  ne  sont  éclairés 
que  par  de  hautes  coupoles  percées  en  échi- 
quier et  garnies  de  verres  convexes  blancs  ou 
verdâtres  :  un  foyer  souterrain  échauffe  l'édi- 
fice par  le  moyen  de  plusieurs  tuyaux  disposés 
dans  l'épaisseur  même  des  murs  ;  la  chaleur 
y  est  ordinairement  de  3o  à  35  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur  :  on  y  est  comme 
dans  un  nuage  de  vapeurs  et  d'exhalaisons  hu- 
mides; les  personnes  même  les  plus  maigres 
y  éprouvent  une  transpiration  subite;  la  sueur 
découle  par  tous  les  pores  :  on  n'y  entre  jamais 
que  nu  ,  le  corps  simplement  couvert  d'un 
tablier,  Peschtumal,  depuis  le  sein  jusqu'aux 
pieds;  il  est  de  soie ,  de  lin  ou  de  coton ,  tou- 
jours rouge  ou  bleu  :  on  s  y  chausse  de  longs 
patins,  Nalinn,  parce  que  la  chaleur  du  pavé 
ne  permet  pas  d'y  marcher  pieds  nus  :  de  gran- 
des urnes  de  marbre  blanc,  ménagées  contre 
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Je  mur  de  distance  en  distance  ,  reçoivent  par 
des  robinets  séparés,  de  l'eau  froide  et  de  l'eau 
bouillante  :  c'est  autour  de  ces  urnes  que  se 
font  les  purifications:  assis  sur  de  petites  ban- 
quettes ,  on  se  verse  sur  la  tête  et  sur  le  corps 
de  grandes  tasses  d'eau  ;  moyennant  les  robi- 
nets d'eau  froide  et  d'eau  bouillante,  chacun 
est  le  maître  de  prendre  le  degré  de  chaleur 
qu'il  lui  plaît  ;  des  rigoles  taillées  dans  le  pavé, 
servent  à  l'écoulement  de  ces  eaux  le  long  de 
l'édifice. 

Si ,  outre  les  purifications ,  le  bain  que  l'on 
prend  a  aussi  pour  objet  la  propreté  ,  les  fem- 
mes se  font  alors  servir  par  des  baigneuses  qui 
sont  affectées  au  service  de  ces  bains.  Ces 
Telahs  >  comme  on  les  appelle ,  ont  une  adresse 
singulière  pour  nouer  et  dénouer  les  cheveux, 
les  tresser ,  laver  le  corps  et  frotter  la  peau , 
depuis  les  épaules  jusqu'aux  pieds  :  elles  se 
servent  d'un  gant  de  serge  ;  elles  y  emploient 
aussi  de  l'écume  de  savon  parfumé;  elles  font 
encore  usage  d'une  espèce  de  terre ,  Kil ,  pétrie 
avec  des  feuilles  de  roses,  pour  dégraisser  les 
cheveux.  Comme  toutes  les  femmes  Mahomé- 
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tancs  sont  clans  l'habitude  de  s'épiler  ,  et  cela 
encore  par  principe  religieux ,  ellesy  emploient 
une  argile  très-fine,  Oth  ,  d'une  qualité  mor- 
dante :  les  hommes  en  font  de  même  ;  le  plus 
grand  nombre  cependant  se  sert  de  rasoir. 

Ces  bains  contiennent  quarante,  cinquante 
et  même  soixante  personnes  à-la-fois.  On  n'en- 
tre jamais  dans  l'eau;  on  ne  connoit  guère  les 
bains  d'immersion;  les  grandes  urnes  de  marbre 
qui  y  sont  en  forme  de  baignoires ,  ne  servent 
que  pour  les  personnes  à  qui  les  bains  sont 
ordonnés  pour  cause  d'indisposition  :  beau- 
coup de  femmes  souffrantes  s  y  font  aussi 
masser  par  des  matrones  qui  les  soumettent 
à  différentes  compressions,  sur-tout  celles  qui 
sont  nouvellement  sorties  de  couches.  Cette 
opération  ,  souvent  très-douloureuse ,  se  fait 
ordinairement  sur  une  espèce  d'estrade  élevée 
au  milieu  même  du  bain.  Au  reste,  tout  s'y 
passe  dans  la  plus  grande  décence;  chaque 
femme  garde  soigneusement  le  tablier  dont 
elle  est  enveloppée  ;  les  baigneuses  passent  les 
mains  sous  ce  tablier,  pour  frotter  le  ventre, 
les  cuisses  et  les  jambes.  Quand  on  a  fini  de 
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se  baigner,  on  le  quitte  pour  prendre  une  che- 
mise fine  et  propre:  les  baigneuses  couvrent 
en  même  temps  les  épaules  d'un  linge,  et  la 
tête  d'un  mouchoir  blanc  :  on  passe  ensuite 
dans  l'antichambre  du  bain,  Djcamékeann , 
où  l'on  éprouve  ,  dans  une  atmosphère  plus 
tempérée ,  toutes  les  douces  sensations  qu'ex- 
cite la  grande  dilatation  des  fibres. 

Ces  antichambres  sont  de  vastes  pièces  gar- 
nies dans  leur  pourtour  de  hautes  et  larges 
estrades  qui  présentent  une  infinité  de  lits: 
ils  consistent  en  matelas,  et  en  couvertures 
garnies  de  draps  très-propres;  on  trouve  alors 
ces  lits  délicieux,  on  s'y  repose  avec  volupté, 
on  y  éprouve  un  calme  et  un  bien-être  difficiles 
à  exprimer;  c'est  une  sorte  de  régénération, 
dont  le  charme  est  encore  augmenté  par  des 
boissons  restaurantes,  et  sur-tout  par  un  café 
exquis.  Ces  lits  ,  que  les  femmes  ,  en  arrivant 
au  bain  ,  choisissent  à  leur  gré,  et  où  elles 
quittent  leurs  habits  ,  leur  servent  en  même 
temps  de  toilette;  c'est-ià  qu'elles  s'habillent 
et  ibnt  leur  parure.  Une  sûreté  parfaite  y  rè- 
gne. Tout  ce  qui  est  déposé  dans  ces  anti- 
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chambres  ,  est  sous  la  garde  générale  de 
l'intendante  du  bain  ,  Hamadjy  -  Cadinn  ; 
placée  au  fond  de  1  antichambre  ,  sur  une 
espèce  de  siège  élevé,  elle  surveille  à  tout 
avec  une  attention  d'autant  plus  active,  qu'elle 
est  responsable  du  moindre  événement  fâcheux 
qui  pourroit  survenir.  On  ne  dépose  ordinai- 
rement entre  ses  mains  que  les  ornemens  en 
or ,  en  argent  ou  en  bijoux ,  que  chaque  femme 
reprend  en  quittant  le  bain  :  cette  intendante 
fait  même  souvent  des  apparitions  dans  l'inté- 
rieur ,  non-seulement  par  égard  pour  les  da- 
mes d'un  certain  rang  ,  mais  encore  pour  voir 
par  elle-même  si  tout  s'y  passe  dans  la  décence. 
Le  même  ordre  règne  dans  ceux  qui  sont  des- 
tinés pour  les  hommes. 

Ces  bains  ne  coûtent  que  douze,  vingt, 
trente  ,  au  plus  quarante  sous  par  tête ,  selon 
l'état  des  personnes  et  le  nombre  des  baigneu- 
ses que  l'on  y  emploie.  Comme  plusieurs  sont 
partagés  en  deux  ou  trois  compartimens,  des 
familles  en  prennent  souvent  un  pour  elles 
seules ,  et  pour  trois  ou  quatre  heures  de  la 
journée.  D'autres  louent  les  bains  en  entier, 

afin 
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afin  d\  être  encore  plus  à  leur  aise.  Il  en  existe 
aussi  de  gratuits  pour  les  pauvres  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe;  ce  sont  des  monumens  élevés  par 
la  piété  des  âmes  charitables  et  bienfaisantes. 

On  peut  aisément  se  figurer  à  quel  point 
ces  lieux  sont  fréquentés  dans  toutes  les  sai- 
sons de  l'année  ,  puisque  toute  cohabitation 
entre  mari  et  femme,  indépendamment  des 
autres  cas  qui  emportent  aussi  l'état  d'impu- 
reté légale,  exige  des  lotions  absolues.  Par 
cette  raison ,  le  nombre  de  ces  bains  publics  est 
considérable  dans  toutes  les  villes  Mahomé- 
tanes  ;  on  en  compte  plus  de  trois  cents  à  Cons- 
tantinoplc.  Les  familles  opulentes  en  ont  dans 
leur  propre  maison  pour  leur  usage  particu- 
lier. On  peut  dire  que  ce  sont  autant  d  édifices 
de  luxe  et  d'ostentation.  L'estampe  n°.  i3 
donne  une  idée  de  ces  bains  publics. 

Quoique  ces  édifices  aient  pour  objet  prin- 
cipal une  pratique  religieuse,  les  purifications, 
la  loi  n'en  exclud  cependant  pas  les  Chrétiens 
et  les  Juifs,  qui  n'y  vont  que  par  propreté  et 
par  motif  de  santé.  Ainsi  tous  les  naturels  du 
pays  non  Mahométans ,  de  l'un  et  de  l'autre 
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sexe,  en  font  également  usage,  de  sorte  que 
Ton  voit  dans  les  bains  des  hommes  comme 
dans  ceux  des  femmes ,  des  personnes  de  tou- 
tes les  religions. 

Les  femmes  Mahométanes  s'y  distinguent 
toujours  des  autres  :  on  reconnoît  aisément 
leur  état  et  leur  condition  par  le  faste  et  l'élé- 
gance de  leur  parure.  Elles  se  servent  de  hauts 
patins  richement  brodés  ,  et  incrustés  de  nacre 
de  perle;  leurs  tasses  sont  d'argent  ou  de  ver- 
meil ;  leurs  chemises  de  bafn  et  tout  le  linge 
qui  y  est  consacré  sont  brodés  dans  les  bords 
en  or  ou  en  argent.  Elles  se  parfument  avec 
du  bois  d'aloës,  de  l'ambre  gris  et  d'autres 
aromates.  Elles  font  aussi  des  déjeunes  ou 
des  dînes  somptueux  dans  les  antichambres, 
au  sortir  du  bain.  Elles  mettent  cependant 
beaucoup  plus  de  recherche  chez  elles ,  dans 
leurs  bains  particuliers  :  tout  y  respire  le  luxe 
et  la  volupté. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'usage  de  ces  bains 
ne  soit  très  -  salutaire  ,  puisqu'il  ranime  la 
transpiration,  qu'il  donne  une  impulsion  nou- 
velle aux  sources  de  la  vie ,  et  qu'il  prévient 
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lesmaladiesépidémiquesde  ces  climats  chauds. 
On  ne  pourroit  tout  au  plus  en  condamner 
(jue  l'usage  immodéré ,  parce  que  la  sueur 
continuelle  que  provoque  la  chaleur  excessive 
de  ces  bains,  peut  à  la  longue  jeter  tout  Je 
genre  nerveux  dans  un  état  de  relâchement 
et  de  débi  1  i  té.  On  laisse  la  discussion  de  ce  point 
de  physique  au  jugement  des  gens  de  l'art; 
on  les  prie  cependant  d'en  peser  les  avantages 
et  les  inconvéniens,  de  rapprocher  la  théorie 
de  la  pratique  ,  et  de  combiner  les  principes  de 
l'économie  animale  avec  l'expérience  de  tant 
de  siècles  ,  puisque  la  nation ,  qui  fait  usage 
de  ces  bains,  même  à  l'excès,  ne  laisse  pas 
d'être  saine  et  robuste ,  exempte  de  beaucoup 
d'infirmités  graves  qui  affligent  ailleurs  l'hu- 
manité ,  et  que  l'un  et  l'autre  sexe  y  jouissent 
d'une  santé  riante  et  soutenue  jusque  dans 
l'âge  le  plus  avancé. 

Tel  est  l'esprit  et  l'usage  des  purifications, 
tontes  relatives  à  la  nature  des  souillures  cor- 
porelles de  chaque  individu.  La  loi  les  dis- 
tingue tellement,  qu'elle  donne  aux  person- 
nes qui  en  sont  atteintes,  autant  de  dénomi- 

Eij 
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nations  particulières  :  celle  de  Mulenedjiss , 
lorsque  les  souillures  n'exigent  que  le  lavage  ; 
celle  de  Meuhhdiss  >  lorsqu'elles  demandent 
l'ablution;  et  celle  deDJoi/nouù ,  lorsqu'elles 
soumettent  à  la  lotion  générale.  Elle  appelle 
ensuite  indistinctement  Tahhir ,  toute  per- 
sonne qui  a  recouvré  sa  pureté  légale,  par 
l'une  de  ces  trois  sortes  de  lustrations,  comme 
aussi  par  les  purifications  pulvérales  qui  sup- 
pléent aux  premières  ,  au  défaut  d'eau ,  et  dans 
différentes  autres  circonstances ,  telles  qu'elles 
sont  exposées  dans  le  texte  de  la  loi. 
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LIVRE      IL 

De     la    Prière. 

\J  N  divise  ce  livre  en  dix-huit  chapitres  :  le 
premier  traite  de  la  prière  en  général  ;  le 
second  ,  de  la  prière  dominicale  dans  les  cinq 
heures  canoniques;  le  troisième,  de  la  prière 
Salatli-nitr  j  le  quatrième  ,  de  la  prière  pu- 
blique des  vendredis  ;  le  cinquième,  de  Forai- 
son  paschale  dans  les  deux  fêtes  àeBejyramj 
le  sixième ,  de  la  prière  Térawihh  pendant 
le  Ramazann ;  le  septième,  de  la  prière  à 
Foccasion  des  éclipses  de  soîeil  ou  de  lune;  le 
huitième,  de  la  prière  dans  les  disettes  d'eau; 
le  neuvième  ,  de  la  prière  des  militaires  au 
moment  du  combat;  le  dixième ,  des  prières  à 
faire  dans  le  Keabéàe  la  Mecque  ;  le  onzième , 
des  différentes  prières  de  dévotion  ;  le  dou- 
zième ,  des  prières  surérogatoires  ;  le  trei- 
zième, des  vœux  religieux;  le  quatorzième, 
des  prosternations  auxquelles  tout  Musulman 
est  tenu  lorsqu'il  lit ,  récite  ou  entend  différens 
passages  du  Courann j  le  quinzième,  de  la 
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récitation  du  Courann  j  le  seizième,  de  l'at- 
tention que  doit  avoir  le  Musulman  à  ne  pas 
suivre  les  pratiques  des  non-Musulmans  ;  le 
dix-septième  ,  de  la  circoncision  ;  et  le  dix- 
huitième  ,  des  prières  pour  les  agonisans  et 
les  morts. 

CHAPITRE     PREMIER. 
De  la  Prière  en  général. 

L  A  prière  est  le  culte  que  la  créature 
rend  à  son  Créateur ,  en  signe  d'hom- 
mage ,  de  reconnoissance ,  et  d'aveu 
solennel  de  son  néant  auprès  de  la 
toute-puissance  de  l'Eternel.  Mais  celle 
qui  est  la  plus  obligatoire  pour  l'hom- 
me ,  et  la  plus  agréable  aux  jeux  de 
la  Divinité,  est  la  prière NçLma^ 

Article     Premier.     De  la  Prière 
Dominicale  ,  Salath  ou  Namaz. 

Cette  prière  est  de  précepte  divin , 
ajant  été  ordonnée  aux  fidèles  par 
différens  Ayéths   ou    oracles  célestes  : 


CODE     RELIGIEUX.       71 

elle  exige  avant  tout  quatre  conditions, 
auxquelles  tout  Musulman  est  soumis , 
pour  s'en  acquitter  dignement. 

C.  Les  conditions  en  général  sont  ou  ra- 
tionnelles ,  Schourouth  aklijé ;  ou  volontai- 
res ,  Schourouth-cljealljé }  ou  légales,  Schou- 
roulh-scher'iyé.  Les  premières  sont  celles  qui 
dépendent  de  la  nature  même  ;  tel  est  l'état 
de  santé  nécessaire  au  Musulman  pour  rem- 
plir ses  devoirs ,  etc.  Les  secondes  sont  celles 
que  l'homme  peut  arbitrairement  imposer 
aux  personnes  qui  sont  dans  sa  dépendance  ; 
et  les  troisièmes  sont  celles  que  la  loi  prescrit 
aux  fidèles  dans  les  divers  exercices  du  culte 
religieux. 

Article  2.  Des  quatre  conditions 
requises  pour  la  Prière  Dominicale  ^  Schou- 
routh-us-salath. 

La  première  est  l'état  de  pureté  par- 
faite du  fidèle,  qui  ne  doit  être  atteint 
d'aucune    souillure    quelconque  ,    ni 

E  iv 
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grave,  ni  légère  i  ni  majeure,  ni  mi- 
neure. 

La  seconde  est  l'attention  de  couvrir 
les  parties  du  corps  que  la  pudeur  ou 
la  bienséance  ordonne  de  voiler  , 
Awréth-yery  (1). 

C.  On  les  distingue  selon  le  sexe  et  la  con- 
dition de  chaque  individu.  Dans  l'homme  elles 
s'étendent  depuis  le  bas-ventre  jusqu'aux  ge- 
noux :  dans  la  femme  de  condition  serve,  ce 
sont  les  épaules  et  le  ventre  jusqu'aux  ge- 
noux :  dans  la  femme  de  condition  libre ,  c'est 
tout  le  corps,  excepté  le  visage  ,  la  paume  de 
la  main  ,  et  les  pieds  ,  qui  ne  doivent  même 
rester  à  découvert  que  dans  le  cas  d'une  né- 
cessité indispensable.  Si  donc  l'homme  ou  la 
femme  laisse  à  découvert  quelqu'une  de  ces 
parties  ,  la  prière  n'est  pas  valide. 

Ces  lois  de  pudeur  sont  telles,  que  si  le 
Musulman  aune  partie  de  son  habit  souillée, 

(i)  Cet  article  est  relatif  aux  peuples  Nomades, 
qui  sont  presque  toujours  nus  dans  les  climats  les 
plus  torrides  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
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fût-ce  même  les  trois  quarts ,  sans  aucun  moyen 
ni  de  le  laver,  ni  d'en  changer,  il  doit  faire 
sa  prière  avec  cet  habit ,  plutôt  que  de  se  tenir 
nu  devant  l'Eternel;  mais  si  la  souillure  prend 
au-delà  des  trois  quarts  de  son  vêtement  ,  il 
est  le  maître  alors  de  le  quitter ,  quoiqu'il  soit 
toujours  préférable  de  le  garder.  S'il  le  quitte , 
et  qu'il  lasse  la  prière  le  corps  nu ,  dans  ce 
cas  il  doit  rester  sur  son  séant ,  et  voiler  avec 
ses  mains  ce  que  la  décence  ordonne  de  déro- 
ber aux  regards,  en  indiquant  par  des  inclina- 
tions de  tête  les  prosternations  requises  dans 
le Namaz  ,  à  l'exemple  de  ce  que  pratiquèrent 
quelques-uns  des  disciples  même  du  Prophète, 
qui  se  trouvèrent  souvent  dans  les  mêmes 
circonstances. 

La  troisième  est  la  position  du  fidèle, 
qui  doit  être  constamment  tourné  vers 
le  Keabé  de  la  Mecque. 

C,  le  Keabé  est  le  point  de  direction  et  le 
centre  de  réunion  pour  les  prières  de  tout  le 
genre  humain,  comme    l'est  le  Beïth-mâ- 
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mour  (  i)  pour  celles  de  tous  les  êtres  célestes  ; 
le  Kursj  (2),  pour  celles  des  quatre  archan- 
ges ;  et  XArsch  (3)  ,  pour  celles  des  séraphins 
et  des  chérubins  chargés  du  trône  de  l'Eter- 
nel. Les  habitans  de  la  Mecque  ■>  qui  ont  le 
bonheur  de  posséder  et  de  contempler  le 
Keabé ,  sont  obligés  de  faire  la  prière  les^yeux 
toujours  fixés  vers  ce  sanctuaire  ;  mais  pour 
les  étrangers ,  qui  n'ont  pas  ce  précieux  avan- 
tage, il  leur  suffit  de  diriger  pendant  la  prière 
leurs  regards  vers  ce  lieu  saint.  Le  fidèle  qui 
ignoreroit  la  position  du  Keabé  >  doit  faire 
tous  ses  efforts  pour  parvenir  à  la  connoître  ; 
et  après  cette  sollicitude  ,  quel  qu'en  soit  le 
succès,  la  prière  est  toujours  valide,  quand 
même  il  découvriroit  son  erreur  à  la  suite  de 

(  1  )  Beïth-mâmour,  qui  veut  dire  ,  maison  de  pros- 
périté ,  de  félicité,  est  l'ancien  Keabé  de  la  Mecque  , 
qui ,  selon  la  tradition  ,  fut  enlevé  par  les  anges  lors 
du  déluge,  et  porté  au  ciel,  où  il  fut  placé  perpen- 
diculairement au  dessus   du  sanctuaire  actuel. 

(2)  Kursy ,  qui  signifie  siège  ,  est  le  huitième  fir- 
mament. 

(3)  Jrsch,  est  le  trône  de  l'Eternel ,  que  l'on  croit 
posé  sur  le  neuvième  et  le  plus  haut  des  firmamens. 
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son  Namaz  :  s'il  s'en  appereoit  au  milieu  de 
ja  prière,  il  doit  aussitôt  se  tourner  vers  le 
Keabé >  et  la  continuer  ,  sans  être  légalement 
obligé  de  la  recommencer;  mais  s'il  la  com- 
mence sans  avoir  fait  les  recherches  néces- 
saires ,  ou  s'il  la  dirige  volontairement  vers 
tout  autre  point  que  celui  du  Keabé ,  alors 
non-seulement  sa  prière  n'est  pas  bonne ,  mais 
il  se  rend  encore  coupable  d'infidélité  envers 
la  loi  et  la  religion  ;  enfin ,  dans  tous  les  cas  où 
le  fidèle,  menacé  de  quelque  danger,  comme 
seroit  la  présence  d'un  ennemi,  d'un  voleur, 
d'une  bête  féroce,  etc.,  n'auroit  pas  la  liberté 
de  se  tourner  vers  le  Keabé ,  il  peut  faire  la 
prière  dans  telle  posture  que  ce  soit,  la  cir- 
constance ne  pouvant  que  l'excuser  et  rendre 
son  acte  bon  et  valide. 

La  quatrième  est  l'intention. 

C.  C'est  elle  qui  détermine  le  caractère  de 
toute  œuvre  quelconque  (i).  Il  est  louable 
de  la  manifester  par  la  parole  même  ,  en  in- 
diquant chaque  fois  la  nature  de  Ja  prière  dont 

(i)  InnenCel  âmal  iïin-niyath. 
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on  va  s'acquitter,  et  en  joignant  son  inten- 
tion à  celle  de  Y  Imam  qui  officie ,  toujours 
dans  un  esprit  de  communion. 

Article  3.  De  l'Esprit  et  de  l'Essence 
de  la  Prière  Dominicale  y  Ahhkeam'  us 
Salath. 

Avant  tout  la  prière  exige  de  l'homme 
un  entier  dépouillement  de  tout  objet 
mondain.  Le  fidèle  qui  prie  ,  doit  être 
en  ce  moment  pénétré  de  la  présence 
de  Dieu  ,  dans  les  sentimens  les  .plus 
profonds  d'amour ,  de  crainte  et  de 
respect. 

C.  Le  Prophète  lui-même  nous  en  a  donné 
l'exemple  ,  puisque  toutes  les  fois  qu'il  prioit, 
il  se  détachoit  du  monde  ,  et  se  remplissoit 
tellement  de  l'amour,  de  la  grandeur  et  de  la 
majesté  de  l'Etre  suprême ,  que  son  cœur  pur 
et  saint  bouillonnoit  comme  l'eau  dons  un 
vase,  au  milieu  d'un  grand  feu.  Dans  toute 
prière  adressée  à  la  Divinité,  il  faut  se  garder 
encore  de  ne  jamais  invoquer  l'Eternel  par 
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des  objets  créés  et  soumis  à  sa  puissance ,  mais 
par  ses  seuls  attributs,  qui  sont  l'essence  de 
sa  grandeur  ,  de  sa  gloire  et  de  son  existence 
immortelle  et  immuable. 

Voici  les  pratiques  qui  forment  et 
constituent  la  prière  Nama^. 

i°.  On  doit  commencer  par  se  tenir 
debout ,  dans  le  recueillement  le  plus 
respectueux  ,  puis  hausser  les  deux 
mains ,  les  doigts  entrouverts ,  en  por- 
tant le  pouce  sur  la  partie  inférieure 
de  l'oreille,  et  en  récitant  le  Tekbir.  La 
femme  ne  doit  hausser  les  mains  que 
jusqu'à  la  hauteur  des  épaules  (1). 

C.  Le  Tekbir  est  conçu  en  ces  tenues  :  Dieu 
très-haut  (2)  <,  Dieu  très-haut!  il  n'y  a  point 
de  Dieu  sinon  Dieu  :  Dieu  très-haut ,  Dieu 
très -h  au  t  !  Les  louanges  sont  pour  Dieu.  On 
doit  proférer  ces  paroles  de  suite ,  sans  traîner 

(1)  V.  les  Planches  14  et  i5. 

(2)  Allah 'u  ekber  ,  Allait  a  ekber  ,  la  ilahi  ilV  Allah  , 
Allah' u  ekber  Allah' u  ekber ,  ve  VïllaKïl-hamd% 
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les  syllabes  ,  pas  même  la  dernière  lettre.  Ce 
Tehbir y  qui  se  répète  plusieurs  fois  durant  la 
prière  ,  étant  le  premier  articulé  au  commen- 
cement du  Namaz  ,  est  par-là  même  appelé 
Tekbir  Ijlitah ,  (oraison  préliminaire  ou  d'in- 
troduction). Lorsqu'on  fait  le  Namaz  en 
commun,  on  doit  suivre  en  tout  l'Imam  ,  en 
récitant  avec  lui  les  mêmes  prières.  On  est 
libre  d'ailleurs  de  les  faire  en  Arabe,  en  Per- 
san ou  en  toute  autre  langue. 

V.  Les  Imameinns  ainsi  qu: 'Ebu  -  Saïd  Berdayl ,  n'ad- 
mettent que  les  langues  Arabe  et  Persanne  ;  ils  s'ap- 
puient sur  cette  parole  du  Prophète  :  «  L'Arabe  (i)  et 
»  le  Persan  ,  j&triyé,  sont  les  langues  du  paradis.  « 
Ils  i  e  permettent  même  de  faire  usage  du  Persan  qu'au 
cas  que  l'on  ignore  l'Arabe  ou  qu'on  ne  puisse  pas 
le  bien  prononcer. 

2°.  On  pose  les  deux  mains  sur  le 
nombril,  la  main  droite  toujours  sur 
la  main  gauche ,  en  récitant  successi- 
vement le  Tesshïhh  ,  le  Séria  ,  le  Téa- 
wou7v,  le  Fatihha  ,  puis  un  autre  cha- 


(i)  Lîssann  thhV ul-djennith  el-arebiyé  vd-farissiyeth- 
*ud-deriyé* 
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pitre  du  Courann  ,  au  gré  de  chaque 
fidèle,  qui  doit  réciter  pour  le  moins 
trois  Ayeths  ou  versets  de  ce  saint  livre. 
C.  Le  Tessbihh  consiste  en  ces  paroles  :  Que 
ton  nofti  (  1  )  soit  exalté  ,  0  grand  Bien  !  Le 
Séna  :  Je  te  sanctifie  ,  ô  mon  Dieu  (2)  /  je  te 
loue  ;  ton  nom  est  béni  ,  ta  grandeur  est  exal- 
tée :  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  toi.  Le 
Téaivouz  :  J'ai  recours  à  Dieu  (3)  contre  le 
démGn  lapidé  :  au  nom  de  Dieu  clément  et 
miséricordieux.  Et  le Fatihha  (premier cha- 
pitre du  Courann  )  ;  Au  nom  de  Dieu  clément 
et  miséricordieux!  Louanges  à  Dieu  Seigneur 
de  l'univers  ,  très-clément  et  très-miséricor- 
dieux}  il  est  le  souverain  maître  du  jour  du 
jugement  :  nous  t'adorons  ,  Seigneur ,  et  nous 
implorons  ton  assistance  :  dirige-nous  dans  le 
sentier  du  salut  >  dans  le  sentier  de  ceux  que  tu 
as  comblés  de  tes  bienfaits  >  de  ceux  qui  ri  ont 
pas  mérité  ta  colère  ^  et  qui  ne  sont  pas  du 

(1)  Subhanè  rsbb'il-açim. 

(2)  Subhhaneké  allahumé  ,  etc. 

(3;    Eou^un    Fillah  mimnesch  -  scheytannir  -  redjim 
Vissm  illafi  ir-rahhmanri ir-rahhim. 
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nombre  des  égarés.  La  récitation  du  Cour'ann 
n'est  proprement  obligatoire  que  dans  cette 
prière  Namaz. 

3°.  On  fait  une  inclination,  Rukeou, 
en  tenant  la  tête  et  le  corps  horizon- 
talement penchés  ,  posant  les  mains  , 
les  doigts  bien  ouverts ,  sur  les  genoux , 
récitant  encore  le  Tekbir,  puis  le  Tess- 
bihh ,  qu'il  faut  répéter  neuf  fois  de 
suite,  ou  bien  sept,  cinq,  ou  pour  le 
moins  trois  fois. 

4°.  On  se  relève  en  récitant  le  Tessmy, 
le  Tahhmid,  et  le  Tekbir. 

C  Le  Tessmy  est  conçu  ainsi  :  Dieu  écoute 
(0  celui  qui  le  loue  :  et  le  Tahhmid  :  O 
Dieu  (a)  .'  les  louanges  sont  pour  toi. 

5°.  On  fait  une  prosternation  ,  Sed- 

jeoud ,  la  face  contre  terre  ;  savoir  ,  les 

genoux,  les  doigts  des  pieds ,  les  mains  , 

(,)  Semy'Ma/i'u  II  mcnn  hamduhu. 

(2)  Rebbina  Uk'ul-hamd.  ^ 
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le  nez  et  le  front  touchant  la  terre. 
Pendant  la  prosternation  on  doit  en- 
core réciter  le  Tekbiry  et  pour  le  moins 
trois  fois  le  Tessbïhh. 

C.  On   doit  poser  la  tête   entre  les  deux 
mains    portées  au    niveau   des   oreilles  ,  les 
doigts  toujours  serrés.  Le  corps  doit  être  pro- 
longé sans  que  le  ventre  touche  la  terre.    A 
Tégard  d^s  femmes,  cette  attitude  doit  être 
plus  raccourcie  ;  le  ventre  doit  porter  sur  les 
cuisses.  On  peut  faire  ces  prosternations  sur 
des  tapis  ou  sur  un  habit  même  étendu  par 
terre  ,  en  évitant  soigneusement  tout  ce  qui 
ne  présentèrent  pas  une  surface  unie  et  solide. 
On  peut  aussi  dans  la  prière  en  commun  ,  où 
les  rangs  seroient  extrêmement  serres ,  éviter 
de  s'étendre;  on  peut  même  poser  la  tête  sur 
le  dos  de  ceux  qui  forment  les  premiers  rangs, 
supposé  que  les  uns  et  les  autres  s'acquittent 
à-la-fois  de  la  prière  marquée  pour  la  même 
heure  canonique,  pas  autrement. 

6°.  On  se  relève  de  terre,  et  011  reste 
un  instant  assis  sur  ses  genoux  ,    les 
Tome  IL  F 
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mains  posées  sur  les  cuisses  ,  en  ré- 
pétant encore  le  Tekbir. 

7°.  On  fait  une  seconde  prosternation 
absolument  comme  la  première. 

8°.  On  se  relève  en  s'appuyant  des 
mains  ,  non  pas  contre  terre  ,  mais 
contre  les  genoux ,  et  en  récitant  en- 
core le  Tekbir. 

Toute  cette  partie  de  la  prière  forme 
un  rik'atfi. 

C.  La  prière  Namaz  est  composée  de  plu- 
sieurs de  ces  rik'aths ,  deux  ,  quatre, six ,  etc. , 
selon  les  heures  canoniques.  Deux  rik'alhs 
s'appellent  Schêfy  ,  et  complètent  un  Namaz. 
Tout  rik'qih  exige  les  mêmes  pratiques  et  les 
mêmes  prières  ,  excepté  le  Tcssbih  ,  XeSéna, 
le  Téaivouz  y  le  Fatihha  et  l'élévation  des 
mains,  qui  sont  des  actes  réservés  dans  tout 
Namaz  quelconque,  au  seul  premier  rik'ath , 
distingué  par -là  même  des  autres,  sous  le 
nom  de  rik'ath-oula. 

Le  haussement  des  mains  n'est  permis  qu'en 
huit  différentes  occasions  ,  savoir,  i°.  au  com- 
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mcneement  du  Na/uaz  ,  dans  Je  premier 
rik'alh  j  2.0.  dans  le  cantique  Couuouih ,  çpji 
termine  la  prière  Salath-niir ,  consacrée  à  la 
troisième  et  dernière  partie  de  la  nuit  ;  3*,  dans 
l'oraison  pasehale  des  deux  fêtes  de  Bejrauij 
4°.  dans  le  baisement  de  la  pierre  noire  à  la 
Mecque  ;  5°.  à  la  station  de  Sajaj  6°.  à  celle 
de  Mené  j  rj°.  à  celle  du  mont  yJrajaih  j  et 
8°.  à  celle  des  deux  premiers  B je  jurés  à  la 
Mecque.  Elles  sont  toutes  designées  par  les 
mots  factices  de  Fak'ass  ,  et  de  Sarriadjh  , 
dont  les  lettres  sont  les  initiales  des  noms  de 
ces  huit  lieux  ou  circonstances. 

9°.  A  la  fin  de  chaque  second  rik'ath 
on  doit  s'asseoir  sur  les  genoux,  en 
posant  les  mains,  les  doigts  ouverts, 
sur  les  deux  cuisses  ,  placer  alors  en 
dedans  la  jambe  gauche,  et  tenir  le 
pied  droit  tendu  et  levé  par  derrière  , 
les  doigts  toujours  contre  terre. 

C.  C'est  pour  avoir  aussi  dans  cette  posture 
le  pied  droit  tourné  vers  le  Keabé  de  Ja  Mec- 

Fij 
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que  >    à  l'imitation   de  ce  que  pratiquent  le 
Prophète ,  suivant  le  témoignage  ÏÏAïsché. 

Mais  la  femme  doit  s'asseoir  du  côté 
gauche ,  en  portant  ses  deux  pieds  du 
coté  droit.  Dans  cette  posture  on  doit 
réciter  le  cantique  Teschehkud. 

C.  Le  voici  :  Les  Prières  vocales  sont  pour 
Dieu  (i)  >  les  prières  corporelles  et  les  prières 
aumônières  sont  aussi  pour  Dieu.  Salut  et 
paix  à  toi  ,  6  Prophète  de  Dieu  !  Que  la  misé- 
ricorde et  la  bétiédiction  de  Dieu  soient  aussi 
sur  toi!  Salut  et  paix  à  nous  et  à  tous  les 
sénateurs  de  Dieu  justes  et  vertueux  !  Je 
confesse  qu'il  ?i'y  a  point  de  Dieu  sinon 
Dieiij  et  que  Mohammed  est  son  serviteur  eb 
son  Prophète. 

Ce  cantique  est  iïlbn-Mess'oud  j  il  le  com- 
posa en  mémoire  des  œuvres  miraculeuses 
opérées  par  le  Prophète  la  nuit  de  son  assomp- 
tion.  Apparoissant  en  la  présence  de  l'Eternel , 
il  lui  adressa  ces  paroles  :  Tahhijath  ,  Sa- 

(i)  Et'tahhiyath  l'UUh  ves'salath  vct-tayyïb.ith  ,   etc. 
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la/h  et  Tajjibath  (i).  Elles  désignent  les 
trois  genres  de  prières ,  par  paroles ,  par  œu- 
vres et  par  aumônes.  Sur  quoi  l'Eternel  lui 
répondit  aussi  par  ces  trois  mots  :  Sélam  , 
Raliméih  et  Berekiath  ,  qui  indiquent  le  salut 
de  paix ,  la  miséricorde  et  la  bénédiction  cé- 
lestes censées  implorées  par  tout  mortel 
auprès  de  Dieu  son  Créateur. 

Et  io°.  A  la  fin  du  dernier  rik'ath  on 
doit  réciter,  assis  ,  le  Salawath. 

C.  Le  voici  :  O  mon  Dieu  (2)  /  donne  ton 
salut  de  paix  à  Mohammed  et  à  la  race  de 
Mohammed ,  comme  tu  as  donné  ton  salut  de 
paix  à  Ibrahim  et  à  la  race  //'Ibrahim  ;  et  bénis 
Mohammed  et  la  race  de  Mohammed  comme 
tu  as  béni  Ibrahim  et  la  race  //'Ibrahim  : 
louanges  ?  grandeurs  >  exaltations  sont  en  toi 
et  pour  toi. 

(1)  ECtahhiyath  ibadath  cawliyé  ,  vel-salath  ibadath 
filiyé  ,  v  et-tayibath  ibadath    maliyé. 

(2)  Allahummi  salVé  âla  Mohammed  veâla  aVi  Moham- 
med hema  salué  âla  Ibrahim  ve  âla  aVi  Ibrahim  ,  etc. 

F  iij 
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On  doit  ensuite  réciter  un  des  cha- 
pitres du  Courann,  dont  le  choix  est  au 
gré  et  à  la  volonté  de  chaque  fidèle. 

C.  Il  n'est  pas  permis  de  réciter  aucune  autre 
prière,  ni  de  faire  à  Dieu  des  demandes  rela- 
tives aux  biens  temporels  de  cette  vie  caduque 
et  périssable.  LeNamaz  ne  doit  jamais  avoir 
d'autre  objet  que  celui  de  rendre  à  l'Etre 
suprême  l'hommage  qui  lui  est  dû ,  en  lui  de- 
mandant des  biens. spirituels,  ces  biens  précieux 
et  ineffables  de  la  félicité  éternelle. 

On  doit  enfin  terminer  le  Nama\  par 
la  profession  de  foi  et  par  une  saluta- 
tion, à  droite  et  à  gauche,  à  ses  anges 
gardiens  ,  Kirarrimn  Keatibinn. 

C.  Cette  salutation  doit  être  accompagnée 
de  ces  paroles  :  A  toi  le  salut  de  paix  (i)  et 
la  miséricorde  de  Bien.  Ibn-Abas  est  d'opi- 
nion que  l'homme  a  pour  gardiens  cinq  an- 
ges,  qui  sont  placés,  le  premier  à  sa  droite, 

(i)  El-sdarri  unn  cléyKum  ve  rahhtnetliullah. 
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le  second  à  sa  gauche,  tous  deux  pour  écrire 
ses  bonnes  et  ses  mauvaises  actions;  le  troi- 
sième devant  lui ,  pour  le  diriger  dans  la  voie 
de  la  vertu  et  de  la  piété  ;  le  quatrième  derrière 
lui ,  pour  le  garantir  des  pièges  et  des  séduc- 
tions du  monde;  et  le  cinquième  devant  son 
front,  pour  tenir  son  esprit  et  son  cœur  tou- 
jours élevés  vers  le  Prophète  de  Dieu.  D'au- 
tres disciples  et  Imams  portent  le  nombre  de 
ces  anges  gardiens  jusqu'à  soixante  ,  et  quel- 
ques autres  jusqu'à  cent  soixante. 

Dans  les  prières  en  commun ,  Y  Imam 
doit  diriger  par  l'intention  ce  salut  de 
paix  à  toute  l'assemblée  des  fidèles,  et 
chacun  d'eux  le  doit  diriger  à  son  tour 
vers  Y  Imam  et  vers  l'assemblée,  en  signe 
de  communion. 

Toutes  ces  pratiques  qui  constituent 
le  Namai ,  sont ,  les  unes  d'obligation 
divine  ,  Far^  ,  les  autres  d'obligation 
canonique,  Wadjib ,  et  d'autres  d'obli- 
gation imitative ,  Sunneth, 

C.  Les  premières ,  qui  furent  dictées  et  or- 

F  iv 
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données  au  Prophète  par  l'ange  Gabriel  même, 
sont,  i°.  la  récitation  du  Tekbir au  commen- 
cement de  la  prière;  a0,  celle  de  trois  versets 
pour  le  moins  du  sacré  Conr'ann  ;  3°.  l'atten- 
tion de  se  tenir  debout  ;  40.  les  inclinations 
de  tête  et  de  corps;  5°.  les  prosternations;  et 
6°.  l'attention  de  terminer  le  JSamaz  par  la 
profession  de  foi,  toujours  assis  sur  ses  ge- 
noux. Les  secondes  sont,  i°.  la  récitation  du 
Falihha  ;  20.  celle  d'un  autre  chapitre  du 
Courann ,  au  choix  du  fidèle ,  dans  le  premier 
comme  dans  le  second  rïliàlh  j  et  3°.  celle  du 
Tesschehhudh  la  fin  de  chaque  rlUath.  Tou- 
tes les  autres  ne  sont  que  d'obligation  imita- 
tive. 

V.  Suivant  l'Imam  Schafiy ,  la  récitation  du  Fatihha 
est  de  précepte  divin  :  il  exige  aussi  que  le  fidèle  fasse 
à  son  gré  la  récitation  d'un  autre  chapitre  du  Courann , 
non-seulement  dans  les  deux  premiers  ,  mais  dans 
tous  les  nk\iths  de  la  prière;  et  l'Imam  Malik  l'exige 
pour  le  moins  dans  les  trois  premiers. 

Le  fidèle  doit  être  attentif  à  suivre 
exactement  dans  toutes  ces  pratiques, 
l'ordre  et  la  méthode  qui  j  sont  près- 
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crits  ;  il  doit  aussi  s'en  acquitter  avec 
lenteur  et  gravité. 

C.  Le  Prophète  voyant  un  jour  un  Arabe 
Nomade  faire  précipitamment  les  prosterna- 
tions ,  précisément  comme  un  coq  affamé 
lorsqu'il  béquète  des  grains  d'orge,  dit  à  cet 
homme  que  sa  prière  ne  pouvoit  être  agréable 
à  Dieu  ,  et  lui  ordonna  de  la  recommencer , 
et  de  s'en  acquitter  lentement. 

Il  est  d'ailleurs  de  la*piété  et  de  la 
décence  de  fixer  constamment ,  pen- 
dant la  prière,  les  regards  devant  soi, 
de  bien  fermer  la  bouche  lorsqu'on  a 
envie  de  bâiller  ;  d'éviter  autant  qu'il 
est  possible  d'éternuer ,  et  de  dégager 
les  mains  de  la  manche  de  son  habit, 
supposé  qu'elle  les  couvre  par  sa  lon- 
gueur. Cette  dernière  pratique  ne  peut 
regarder  la  femme ,  parce  que  si  elle 
est  décente  pour  l'homme ,  elle  cesse 
de  l'être  pour  elle. 

C.  Durant  le  Namaz  >  lorsqu'on  est  debout , 
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on  ne  doit  regarder  que  son  marche  -  pied  ; 
dans  l'inclination  de  tête,  que  ses  pieds;  dans 
la  prosternation,  que  ses  narines;  assis,  que 
ses  cuisses;  en  saluant  à  droite  ou  à  gauche  , 
que  ses  épaules.  Comme  l'envie  de  bâiller  est 
l'effet  d'une  dévotion  tiède  et  languissante, 
œuvre  du  démon,  on  doit  aussitôt  fermer  la 
bouche,  de  peur  que  4'esprit  infernal  n'entre 
en  ce  moment  dans  le  corps.  Enfin  pendant 
tout  le  Namaz y  l'esprit  du  fidèle  ne  doit  s'oc- 
cuper d'aucun  objet  mondain  :  il  ne  doit 
proférer  rien  d'étranger  à  la  prière ,  ni  adresser 
le  moindre  mot  à  personne. 

Observations. 

On  remarquera  dans  ce  chapitre  comme 
dans  les  suivans  ,  que  le  culte  Mahométan  a 
pour  base  principale  cette  prière  Namaz  j 
elle  forme  en  quelque  sorte  toute  la  liturgie 
du  Musulmanisme  :  la  rigueur  avec  laquelle 
clic  est  prescrite  ,  influe  sur  les  conditions  que 
la  loi  exige  pour  s'en  acquitter  dignement  : 
aussi  est-on  très-attentif  à  tout  ce  qui  concerne 
purifications ,  la  décence  dans  le  vêtement , 
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et  la  position  vers  le  Kcabé  de  la  Mecque. 
Cette  direction  commune  et  générale  à  tous 
les  peuples  qui  suivent  la  doctrine  Musulmane 
dans  tous  les  climats  et  dans  tous  les  pays  du 
monde,  est  consacrée  sous  le  nom  de Kiblé : 
Mohammed en  tut  l'instituteur;  il  l'établit  la 
seconde  année  de  l'Hégire,  qui  est  l'époque 
de  sa  retraite  de  la  Mecque  kMédine.  A  son 
approche  de  cette  ville ,  comme  il  reçut  d'abord 
les  hommages  et  les  acclamations  d'une  grande 
partie  de  citoyens  empressés  de  venir  à  sa 
rencontre  ,    il  passa   par  Couba  ,   bourgade 
située  aux  environs,  où  il  posa  de  sa  main  la 
première  pierre    d'une   chapelle  ,    Mesdjid, 
qu'il  consacra  au  culte  de  l'Éternel.   Le  len- 
demain vendredi,  il  se  transporta  en  pompe 
dans  le  vallon  Ranona-deressj  ,  où  il  fît  la 
prière  de  midi  à  la  tête  de  ses  disciples.  Quel- 
ques jours  après ,  il  ordonna  d'élever  au  même 
endroit  une  nouvelle  chapelle  sous  le  nom  de 
Mesdjid'djumâ,  qui  veut  dire,  le  temple  de 
la  prière  du  vendredi  ;  mais  il  n'y  eut  dans 
l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  chapelles  aucun 
autel  qui  servît  de  Kiblé  vers  le  sanctuaire  de 
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la  Mecque.  Rendu  kMédinej  son  premier  soin 
fut  de  construire  aussi  un  temple  magnifique 
clans  le  centre  de  la  ville.  Il  y  consacra  ses 
travaux  et  ses  sueurs;  il  portoit  lui-même  les 
pierres  et  les  briques;  et  à  son  exemple,  ses 
disciples  et  tout  Médine  y  coopérèrent  avec 
un  zèle  ardent  :  il  appela  ce  temple  Mesdjid- 
scherif  j  c'est-à-dire  ,  temple  saint ,  temple 
sacré.  C'est  là  que  Mohammed  plaça  un  autel , 
non  du  coté  de  la  Mecque  ,  mais  vers  le  temple 
de  Jérusalem  :  il  vouloit  par-là ,  dit  le  judicieux 
Ahmed  Efendj  ,  flatter  les  Hébreux  ,  les  atti- 
rer dans  son  parti ,  et  leur  faire  embrasser  sa 
doctrine.  L'année  suivante,  ayant  commencé 
à  prêcher  le  Cour  ami  les  armes  à  la  main ,  et 
à  faire  des  expéditions  militaires  contre  diffé- 
rentes tribus  Arabes  et  Juives,  établies  aux 
environs  de  Médine >  l'un  de  ses  généraux, 
Ahdhdlah  ibn  Djeahhsch  ,  poussa  sa  course 
jusqu'à  la  Mecque  ,  et  attaqua  presque  aux 
portes  de  cette  ville  une  petite  caravanne  de 
Couréjschs  :  il  fit  deux  prisonniers ,  tua  quel- 
ques-uns de  la  troupe  ,  et  dispersa  le  reste 
après  les  avoir  dépouillés  de  tous  leurs  effets. 
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Ce  fut,  ajoute  le  même  auteur,  le  premier 
butin  enlevé  par  les  Musulmans  aux  ennemis 
de  Dieu  et  de  son  Prophète.  Cet  événement 
fit  le  plus  grand  bruit  à  la  Mecque  et  dans  tout 
le  pays  d'alentour.  On  cria  à  la  profanation 
du  Keabé  et  de  son  territoire  sacré.  Moham- 
med, continue  le  même  écrivain ,  dont  toutes 
les  démarches  étoient  dirigées  par  l'esprit  de 
Dieu  ,   désapprouva  hautemnt  le  procédé  de 
son  général ,  et  différa  quelques  semaines  le 
partage  du  butin  parmi  ses  disciples- soldats. 
Il  témoigna  alors  le  plus  grand  respect  pour 
le  Keabé  et  pour  son  territoire  ,  et  rentré  à 
Médine y  il  alla  le  jour  suivant  au  temple,  à 
peine  achevé,   i5  Chab.  (2.  26  Févr.  624), 
faire  la  prière  publique  à  la  tête  de  son  peuple. 
Au  milieu  de  ce  Namaz  >  il  reçoit  du  Seigneur 
l'ordre  de  changer  la  position  de  l'autel ,  et  de 
diriger  la  prière  et  les  adorations  des  Musul- 
mans vers  le  Keabé  de  la  Mecque.  A  l'instant 
il  se  tourne  avec  toute  l'assemblée  vers  cet 
ancien  sanctuaire,  et  termine  le  Namaz  dans 
cette  nouvelle  direction.  Ce  temple  fut  dès- 
lors  appelé  Mesdjid'ul-Kibléthéïnn  ,  c'est- à- 
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dire  ,  le  temple  à  deux  Kiblés >  à  deux  direc- 
tions. Les  disciples  qui  desservoient  ceux  de 
Couha  et  de  Ranona  hors  de  la  ville,  eurent 
ordre  de  se  conformer  aussi  à  cette  prétendue 
loi  céleste,  qui ,  quatre  jours  après,  fut  suivie 
du  précepte  relatif  au  jeûne  du  mois  de  Ra- 
mazann  j  et  le  28  de  la  même  lune ,  une 
nouvelle  loi,  toujours  réputée  divine,  établit 
la  dîme  aumônière  en  faveur  des  pauvres. 

On  peut  remarquer  ici  la  politique  de  ce 
législateur,  et  son  habileté  à  profiter  des  opi- 
nions publiques  et  des  circonstances  ,  en  les 
faisant  toutes  concourir  au  succès  de  son  en- 
treprise. Dès  cette  époque ,  toutes  les  mos- 
quées,  tous  les  Mesdjids ,  tous  les  temples 
Mahométans  élevés  à  Médine  ,  dans  le  reste 
de  l'Arabie,  dans  toutes  les  parties  du  monde  , 
eurent  leurs  autels  dressés  vers  le  Keabé  de 
la  Mecque.  Il  en  fut  de  même  dans  toutes  les 
chapelles  et  dans  toutes  les  maisons  particu- 
lières qui  ont  ordinairement  une  ou  deux 
pièces  consacrées  à  la  prière,  par  une  espèce 
d'au  tel  dessiné,  en  couleur  ou  en  or  même,  sur 
le  mur  qui  donne  vers  la  Mecque  :  le  dessin 
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d'une   lampe   règne   aussi   au  milieu   de  ce 
symbole. 

Dans  les  enviions  des  villes,  dans  les  cam- 
pagnes, ainsi  que  le  long  des  grandes  routes, 
on  rencontre  de  pareils  signaux  ,  tous  égale- 
ment dressés  vers  la  même  cité,  et  élevés  en 
pierre  ou  en  marbre,  artistement  travaillés,  et 
toujours  terminés  en  pointe.  Auprès  de  la  plu- 
part se  trouvent  ou  de  grands  puits  ou  de 
belles  fontaines,  qui  sont  principalement  des- 
tinés aux  purifications  requises  avant  la  prière. 
Ce  sont  autant  de  monumens  de  la  piété  des 
grands  et  des  personnes  opulentes.  Tous  ces 
signaux  sont  placés  sur  des  terrasses  ou  des 
plate-formes;  et  comme  ils  n'ont  d'autre  objet 
que  celui  d'orienter  les  voyageurs  dans  les 
cinq  prières  du  jour,  on  les  appelle Mussala 
ou  Namaz-Kiahh  >  c'est-à-dire,  oratoires  ou 
lieux  d'adoration.  Nous  en  donnons  une  idée 
dans  la  Planche  16. 

L'attention  des  Musulmans  à  s'acquitter  de 
ce  Namaz  dans  les  heures  prescrites ,  égale 
les  sentimens  de  respect,  d'humilité,  de  recueil- 
lement ,  d'anéantissement  même  que  la  reli- 


96       CODE     RELIGIEUX. 

gion  exige  de  l'homme  ,  lorsqu'il  rend  ,  par 
cette  prière  ,  le  culte  dû  au  Créateur.  Dans 
ces  momens  il  ne  lui  est  permis  de  s'occuper 
que  de  la  grandeur  et  de  la  toute-puissance  de 
l'Etre  suprême,  que  des  choses  spirituelles  et 
célestes,  parce  que  sa  prière  ne  doit  jamais 
avoir  pour  fin  des  biens  terrestres,  des  intérêts 
mondains,  des  projets  ambitieux. 

Ce  Namaz  est  imposé  généralement  et  in- 
distinctement à  tontes  les  classes  de  la  nation  , 
par  les  préceptes  les  plus  absolus  du  Courann  : 
il  se  renouvelle  plusieurs  fois  par  jour ,  à 
différentes  époques  de  l'année ,  et  dans  certains 
événemens  de  la  vie  humaine.  Il  est  composé 
de  plusieurs  rik'aths  }  qui ,  cojnme  on  le  voit 
dans  le  texte,  consistent  en  diverses  attitudes, 
accompagnées  d'inclinations  et  de  prosterna- 
tions ,  dans  lesquelles  on  récite  les  hymnes 
et  les  prières  dictées  et  réglées  par  la  religion 
même.  Nous  avons  déjà  dit  que  Mohammed 
prescrivit  toutes  ces  attitudes  ,  ainsi  que  les 
pratiques  de  l'ablution  ,  comme  lui  ayant  été 
enseignées  par  l'ange  Gabriel;  dans  la  grotte 
de  la  montagne  de  Hira^  en  signe  de  révéla- 
tion 


CODE  RELIGIEUX.  97 
tion  des  anciennes  pratiques  des  Patriarches 
et  des  Prophètes  antérieurs.  Il  imprima  ainsi 
un  caractère  sacré  à  ce  Namaz ,  qui  est  tou- 
jours uniforme  ,  soit  qu'on  s'en  acquitte  en 
commun  ou  en  particulier ,  à  la  mosquée , 
chez  soi  ou  ailleurs.  Il  n'existe  de  différence 
que  dans  le  nombre  des  rilicitlis ,  qui  varie 
selon  les  heures  canoniques  et  les  diverses 
solennités  consacrées  parla  religion  :  et  quoi- 
que les  prières  portent  alors  des  noms  differens 
c'est  toujours  le  même  Namaz ,  les  mêmes 
inclinations  ,  les  mêmes  prosternations. 

Les  huit  premières ,  telles  qu'on  les  voit  dans 
les  planches  14  et  i5,  forment  un  rik'athj 
on  les  répète  deux  ,  quatre  ,  six ,  huit  fois , 
nombres  que  la  religion  détermine  pour  chaque 
heure  canonique ,  comme  on  le  verra  dans 
les  chapitres  suivans.  Si  la  prière  n'est  que  de 
deux  rik'aths  _,  on  s'acquitte  à  la  fin  du  second , 
des  attitudes  indiquées  par  les  figures  9  et  10  , 
avec  les  prières  qui  les  accompagnent  :  et  lors- 
qu'il est  question  déplus  de  deux  rik'atliSj  on 
se  tient  à  la  fin  du  second ,  toujours  dans  l'at- 
titude marquée  par  la  figure  9  :  celle  de  la 

Tome  IL  G 
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figure  10,  qui  sert  de  complément  à  la  prière  , 
n'est  jamais  employée  que  dans  le  dernier 
rili'ath.  Les  femmes  sont  tenues  d'observer  les 
mômes  attitudes  ;  il  n'y  a  proprement  de  dif- 
férence entre  elles  et  les  hommes ,  que  dans 
l'élévation  des  mains. 

Nonobstant  la  tolérance  de  la  loi  sur  l'usage 
des  langues  étrangères ,  cette  prière  ne  se  fait 
jamais  qu'en  Arabe  ;  tout  le  reste  de  la  liturgie 
Mahométane  est  également  en  cette  langue. 
Quelques  hymnes  seules  de  la  composition  des 
Imams  modernes  sont  en  idiome  Turc  ;  et 
ces  hymnes,  réservées  aux  louanges  du  Lé- 
gislateur, ne  se  chantent  jamais  qu'à  la  fête 
de  sa  nativité.  Il  existe  aussi  des  prières  et  des 
hymnes  en  idiome  Persan;  mais  lesDerwischs 
seuls  en  font  usage  dans  les  differens  exercices 
particuliers  à  ces  sociétés  religieuses.  Le 
Persan Dériyé ^  dont  il  est  fait  mention. dans 
le  texte,  est  le  dialecte  le  plus  épuré.  Il  fut 
adopté  à  la  Cour  de  Perse,  sous  le  règne  de 
Beiihram  VI ,  qui  défendit  à  ses  sujets  de 
parler  aucun  autre  idiome.  Par  cette  raison  iJ 
fut   dès -lors  appelé  Farissiyeth-ud-dcri/yé , 
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c'est-à-dire,  le  Persan  de  la  cour,  Der }  qui 
signifie  porte  ,  désignant  dans  tout  l'Orient  la 
cour  d'un  prince  souverain. 

Nous  observerons  en  passant,  que  si  la  loi 
accorde  la  liberté  de  se  servir  d'une  langue 
étrangère  dans  le  culte  divin  ,  cette  liberté 
peut  à  plus  forte  raison  s'appliquer  aux  objets 
civils  et  mondains.  Or  si  les  Mahométans  ont 
un  certain  éloignement  pour  l'étude  et  l'usage 
des  langues  étrangères ,  si  par-là  ils  sont  privés 
des   avantages    que   leur    procureroient   les 
sciences  et  les  lettres  qui  se  cultivent  en  Eu- 
rope ,  on  ne  doit  attribuer  cette  répugnance 
de  leur  part  qu'aux  seuls  préjugés  populaires , 
infiniment  plus  aisés  à  détruire  que  des  opi- 
nions ou  des  principes  qui  ont  pour  base  la 
religion  et  la  loi.  , 

CHAPITRE     II. 

De  la  Prière  Dominicale  dans  les  cintj  Heures 
Canoniques. 

L  e  Prophète  lui-même  a  fixé  et  déter- 
miné les  heures  consacrées  à  la  prière 
Nama7L  ,  par  ces  paroles  :  Certes ,  Dieu 
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impose  à  tout  Musulman  et  à  toute  Musul- 
mane (1)  1? obligation  de  s'acquitter  de  la 
prière  cinq  fois  par  jour ,  y  compris  la  nuit. 
Ainsi  tout  fidèle  est  indispensablement 
obligé  de  faire  cette  prière  en  cinq 
heures  différentes  du  jour,  savoir,  le 
matin  ,  à  midi ,  l'après-midi ,  le  soir  et 
la  nuit ,  à  l'imitation  même  de  ce  qui  a 
été  pratiqué  par  les  anciens  Prophètes. 
Ces  heures  sont  ainsi  déterminées  : 

i°.  La  prière  du  matin  ,  Salath- 
Subhh  (2),  est  depuis  l'aurore  jusqu'au 
lever  du  soleil. 

C.  Adam  fit  le  premier  cette  prière ,  à  la 
suite  de  son  expulsion  du  paradis.  Saisi  d'effroi 
de  se  voir  dans  l'obscurité,  il  rendit,  peu  avant 
l'aurore ,  des  actions  de  grâces  à  l'Eternel ,  en 
faisant  un  Namaz  de  deux  rik'aths  ,  l'un  pour 

(1)  Inn  AllaKï  fara-^è  ala  kuWiMuslïm  ve  kulli  Musli- 
methjl  kulféye-wminn  ve  leïlet'inn  khamsè  salaxvath. 

(2)  On  l'appelle  encore  Salath-fedjr ,  et  en  idiome 
turc  ,  Sabiihh  nama^y. 
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avoir  été  délivre  des  ténèbres  de  la  nuit,  et 
l'autre  pour  avoir  vu  renaître  la  lumière  du 
jour. 

2°.  Celle  de  midi ,  Salath  Zukhr  (î)  , 
compte  du  moment  que  le  soleil  com- 
mence à  décliner,  jusqu'à  l'heure  du 
Namai  de  l'après-midi. 

C.  C'est  Abraham  qui  s'en  acquitta  le  pre- 
mier ,  à  l'occasion  du  sacrifice  de  son  fils  :  il 
la  fit  de  quatre  rik'aths >  pour  remercier  Dieu, 
i°.  de  ce  qu'il  avoit  fait  taire  en  lui  la  tendresse 
paternelle;  2°.  de  ce  qu'il  lui  avoit  plu  de 
substituer  à  Ismael ,  un  bouc  envoyé  du  ciel; 
3°.  de  ce  qu'une  voix  céleste  lui  avoit  fait  en- 
tendre dans  son  sommeil  cette  parole  conso- 
lante :  Tu  es  fidèle  à  ion  Bien  j  et  40.  de  ce 
que  son  fils  s'étoit  soumis  avec  tant  de  rési- 
gnation à  la  volonté  de  l'Eternel. 

3°.  Celle  de  l'après  -  midi  ,  Salath 
Assr  (2)  ,  commence  au  moment  que 
le  cadran  solaire  présente  une  ombre 

(  1  )  Euïlè  -  namaçy. 
(2)  Ikinndy-namaçy. 
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dune  double  longueur  de  son  aiguille, 
et  finit  au  coucher  du  soleil. 

C.  Le  Prophète  Jonas  en  est  l'auteur  :  il  la 
fit  aussi  de  quatre  rik'aths  ?  en  action  de  grâces 
de  s'être  vu  délivré  à-la-fois  de  quatre  diffé- 
rentes espèces  de  ténèbres  ,  celles  de  l'igno- 
minie ,  celles  de  la  nuit ,  celles  de  la  mer ,  et 
celles  du  poisson  qui  l'avoit  englouti. 

V.  Suivant  l'Imam  Schajiy  ,  cette  heure  doit  com- 
mencer au  moment  où  le  cadran  présente  une  ombre 
égale  à  la  longueur  de  son  aiguille  :  cette  époque  du 
jour  s'appelle  par  cette  raison ,  Assr-ewel  ,  premier 
temps  ,  et  l'époque  de  la  double  longueur  de  l'ai- 
guille ,  Assr-sany ,  second  temps. 

4°.  La  prière  du  soir  ,  Salath  Mag/i- 
rib  (1) ,  est  depuis  le  coucher  du  soleil 
jusqu'à  l'heure  où  commence  la  prière 
de  la  nuit, 

G  C'est  Jésus-Christ  qui  fit  le  premier  ce 
Namaz  :  il  fut  de  trois  rik'aths  ,  dont  les  deux 
premiers  avoient  pour  objet  de  reconnoître  sa 

(i)  Ahhscham-  namaçy. 
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dépendance  et  celle  de  sa  mère ,  et  le  troisième* 
de  rendre  hommage  à  l'Eternel  ,  en  consé- 
quence d'une  voix  céleste  qui  se  fit  entendre 
à  lui  vers  cette  heure-là. 

Et  5°.  celle  de  la  nuit,  Salath  Ischa  ( i  ) , 
compte  depuis  l'entière  obscurité  de 
l'horizon  jusqu'à  l'aurore  ,  où  com- 
mence l'heure  de  la  prière  du  matin. 

C.  C'est  de  Mojseque  l'on  tient  cette  prière. 
Après  s'être  égaré,  au  sortir  de  la  ville  de 
Medjenn  >  Madian  ,  ce  Prophète  se  trouva  à 
Ventrée  de  la  nuit  dans  la  plaine  Vadi'y- 
Ejrmenn.  Consolé  par  une  voix  du  ciel  sur  les 
diffërens  motifs  de  sa  douleur,  il  fit  aussitôt 
un  Namaz  de  quatre  rik'aths  ,  en  action  de 
grâces  de  ce  qu'il  se  vojoit  délivré  des  cruels 
soucis  que  lui  donnoient ,  i°.  sa  femme  ;  2°.  son 
frère  Harounn,  Aaron;  3°.  Fir-aivnn  _,  Pha- 
raon ,  son  persécuteur  ;  et  40.  ses  enfans. 

Nonobstant  la  validité  de  la  prière 
dans  l'espace  circonscrit  de  ces  cinq 

(  1  )   Yathsy  -  Uiima^y. 

G  iv 
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heures  ,  il  est  cependant  plus  louable 
et  plus  méritoire  pour  le  fidèle  de  s'en 
acquitter  dans  les  premiers  momens 
plutôt  que  dans  les  derniers  de  ces 
mêmes  heures  canoniques. 

C.  Le  fidèle  qui ,  après  s'être  acquitté  du 
premier  Namaz  du  jour  vers  l'aurore ,  ne  se 
rendort  pas  jusqu'au  lever  du  soleil,  acquiert 
le  mérite  qui  est  attaché  à  l'affranchi ssement 
de  quarante  enfans  d'Ismaël.  Au  reste ,  il  est 
permis  de  prier  Dieu  dans  tous  les  momens 
du  jour  et  de  la  nuit ,  excepté  ceux  du  lever, 
du  midi  et  du  coucher  du  soleil ,  dans  lesquels 
on  ne  doit  jamais  faire  aucun  Namaz  y  ni 
canonique,  ni  satisfactoire,  ni  surérogatoire, 
ni  funèbre  ,  pas  même  la  lecture  d'aucun  des 
quatorze  passages  sacrés  du  Cour'ann  qui 
exigent  des  prosternations.  On  ne  doit  pas  non 
plus  ensevelir  les  morts  en  ces  trois  momens 
du  jour,  suivant  la  défense  expresse  qui  en  a 
été  faite  par  le  Prophète  lui-même.  Le  fidèle 
doit  également  éviter  de  faire  uniV/z/rc/zs  cano- 
nique dans  la  matinée,  c'est-à-dire,  depuis  le 
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lever  du  soleil  jusqu'à  midi;  c'est  pourquoi 
l'on  appelle  cet  intervalle  Wakth-Mtuhhrnel^ 
temps  de  suspension. 

Chacune  de  ces  cinq  prières  doit  être 
composée  de  différens  rik'atns  ;  la  pre- 
mière de  quatre  ,  la  seconde  de  huit, 
la  troisième  de  six  ,  la  quatrième  de 
cinq,  et  la  cinquième  de  six,  dont  les 
uns  sont  d'obligation  divine,  et  les  au- 
tres d'obligation  imitative. 

C.  Les  premiers  sont  ceux  qui  sont  déter- 
minés par  les  cinq  Prophètes  ci -dessus,  et 
les  autres  ont  pour  principe  ce  qui  a  été  pra- 
tiqué par  l'Apôtre  céleste. 

Les  vendredis  on  doit  encore  ajouter 
a  la  prière  de  midi  quatre  autres  rik'aths. 
Comme  chacun  de  ces  cinq  Nantais  a 
son  heure  canonique  fixe  et  détermi- 
née, il  n'est  pas  permis  au  fidèle  d'en 
faire  deux  ou  plusieurs  dans  une  même 
heure. 

C,  La  réunion  de  ces  Namazs  n'est  permise 
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que  dans  un  seul  jour  de  l'année,  et  pour  les 
seuls  pèlerins  de  la  Mecque ,  où  ils  peuvent, 
la  veille  de  la  fête  des  sacrifices,  s'acquitter 
à-la-tbis  du  Namaz  de  midi  et  de  celui  de 
l'api  ès-midP  au  mont  Arafalh  ,  et  des  deux 
derniers  à  Muzdélifé. 

Tout  fidèle  est  obligé  de  faire  ces 
cinq  Namav^s  en  commun  ou  en  parti- 
culier, dans  la  mosquée  ou  ailleurs. 

C.  Il  est  cependant  plus  louable ,  et  même 
d'une  obligation  imitative  ,  de  s'en  acquitter 
en  commun. 

Losque  le  fidèle  s'en  acquitte  en  son 
particulier  ,  il  est  maître  de  les  faire 
à  son  gré ,  à  voix  basse  ou  à  haute  voix  : 
et  quoiqu'il  ait  la  liberté  de  réciter,  après 
l'introït  Fatihha  ,  un  autre  chapitre  du 
Courann ,  à  son  choix ,  il  est  cependant 
plus  louable  qu'il  s'en  tienne  aux  cha- 
pitres les  plus  longs ,  sur-tout  dans  la 
prière  du  matin  et  dans  celle  de  midi. 
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La  troisième  et  la  cinquième  peuvent 
admettre  des  chapitres  moins  longs, 
et  la  quatrième ,  les  chapitres  les  plus 
courts  ,  conformément  à  ce  que  prati- 
quoit  notre  saint  Prophète. 

C,  Les  plus  longs  chapitres  sont  depuis  le 
Suré-j-heudjrath  (  1)  jusqu'au  Sure -y  bu- 
roudjh  (2)  ;  ceux  qui  le  sont  moins ,  depuis 
celui-ci  jusqu'au  Suré-y-lemjckunn  (3);  et 
les  plus  courts,  depuis  ce  dernier  jusqu'à  la 
fin  du  Cour^ann, 

On  peut  se  dispenser  de  cette  réci- 
tation du  Cou?yann  en  cas  d'empêche- 
mens  légitimes. 

C.  Tels  seroient  l'heure  canonique  déjà  trop 
avancée  pour  faire  le  Namaz  ,  la  présence  de 
l'ennemi ,  une  incommodité  quelconque,  l'étal 
de  vieillesse,  etc.  ;  circonstances  qui ,  dans  les 
prières  même  en  commun ,  accordent  la  même 

(1)  C'est  le  quarante-neuvième  chapitre. 

(2)  C'est  le  quatre-vingt-cinquième  chapitre. 

(3)  C'est  le  quatre-vingt-dix-huitième  chapitre. 
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dispense  à  X Imam  ,  pour  ne  pas  tenir  l'assem- 
blée en  souffrance  ou  en  péril. 

Enfin  toute  prière  Nama?^  doit  être 
précédée  de  l'annonce  E^ann,  et  de 
Ylkaméth. 

Article  Ier.  De  /'Ezann  ou  Annonce  des 
Heures  Canoniques. 

VE^ann  est  de  l'institution  du  Pro- 
phète. 

C.  Comme  l'Apôtre  céleste  ,  lors  de  sa 
retraite  kMédine  ,  ne  faisoit  pas  toujours  les 
cinq  prières  canoniques  à  la  même  heure  et 
aux  mêmes  instans ,  ses  disciples ,  qui  man- 
quoient  souvent  de  faire  leNamaz  avec  lui , 
s'assemblèrent  un  jour  pour  délibérer  sur  les 
moyens  d'annoncer  au  public  les  momens  du 
jour  et  de  la  nuit  où  leur  maître  s'acquittoit 
de  ce  premier  des  devoirs  religieux.  Les  dra- 
peaux ,  les  cloches,  les  trompettes,  les  feux 
furent  successivement  proposés  pour  signaux. 
Aucuns  ne  furent  admis.  On  rejeta  ks  dra- 
peaux comme  ne  convenant  point  à  la  sainteté 
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de  l'objet;  les  cloches,  pour  ne  pas  imiter  les 
Chrétiens  ;  les  trompettes ,  comme  des  instru- 
irons propres  au  culte  des  Hébreux  ;  les  feux, 
comme  ayant  trop  d'analogie  avec  la  religion 
des  Pyrolâtres.  Dans  cette  contrariété  d'avis, 
les  disciples  se  séparèrent  sans  rien  conclure. 
Mais  pendant  la  nuit,  l'un  d'eux,  Abd'ullah 
ibn  Zeid  Abdériyéj  voit  en  songe  un  être  cé- 
leste vêtu  de  vert  :  il  s'ouvre  à  lui,  avec  tout 
l'empressement  que  lui  inspiroit  son  zèle,  sur 
l'objet  dont  s'occupoient  les  disciples  du  Pro- 
phète. Je  vais  vous  montrer,  lui  dit  cet  esprit 
céleste ,  comment  vous  devez  remplir  ce  de- 
voir important  de  votre  culte.  Il  monte  alors 
sur  le  toit  de  la  maison ,  et  fait  XEzann  à  haute 
voix  avec  les  mêmes  paroles  dont  on  s'est  servi 
depuis  pour  annoncer  les  cinq  heures  canoni- 
ques. A  son  réveil  Ahd'ullah  court  exposer  sa 
vision  au  Prophète,  qui  le  comble  de  béné- 
dictions, et  autorise  à  l'instant  même  Bilal 
Habeschj y  un  autre  de  ses  disciples,  à  s'ac- 
quitter sur  le  toit  de  son  hôtel  de  cet  office 
auguste,  sous  le  titre  de  Miiezzïnn* 
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Voici  les  paroles  de  VE^ann  :  Dieu 
très-haut  (1)  !  Dieu  très-haut  !  Dieu  très- 
haut  !  Dieu  très-haut  !  J9  atteste  qu'il  ny  a 
point  de  Dieu  sinon  Dieu  ;  j'atteste  quil 
ny  a  point  de  Dieu  sinon  Dieu  !  J'atteste 
que  Mohammed  est  le  Prophète  de  Dieu; 
f  atteste  que  Mohammed  est  le  Prophète 
de  Dieu  !  Vene^  à  la  prière  ;  vene^  à  la 
prière  !  Vene^  au  temple  du  salut  ;  vene^  au 
temple  du  salut!  Grand  Dieu!  grand  Dieu  ! 
Il  ny  a  point  de  Dieu  sinon  Dieu. 

C.  Le  but  de  ces  répétitions  est  de  donner 
plus  de  force  et  de  vigueur  à  l'invitation  que 
fait  le  Muezzinn  au  peuple,  d'abandonner  en 
ces  heures  consacrées  au  culte  de  l'Eternel , 

(i)  Allah* u  ekberl  AllaKu  ekberl  Allah! u  ekberl  Allait u 
ekberl  Eschhed'u  enné  la  ilaliliV  Allah  ;  eschhed'u  enné  la 
ilahï  iV Allah  l  Esch lied' u  enné  Mohammed  ressouVullah; 
eschhecfu  enné  Mohammed  ressouVullah  !  Hayyè  aies- 
salath  ;  hayyè  aVes-salath  !  Hayyè  aVel-fdahh  ;  hayyè 
aVel-felahhl  Ve  Allah  u  ekber  ,  ve  Allah!  u  ekberl  La  ilalii 
iî Allah  ! 
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(oute  occupation  étrangère,  toute  affaire  ci- 
vile, tout  objet  mondain,  pour  s'adonner  uni- 
quement à  la  méditation  ,  à  la  prière ,  à  la 
pénitence.  UEzann  commence  et  finit  par  le 
nom  de  l'Eternel ,  pour  faire  voir  qu'il  est  le 
commencement  et  la  fin  de  toute  chose,  et  que 
l'homme  ne  doit  rien  entreprendre  ni  achever 
qui  n'ait  pour  objet  l'honneur  et  la  gloire  de 
son  nom. 

Cette  annonce  doit  être  la  même 
pour  les  cinq  heures  canoniques ,  ex- 
cepté celle  du  matin ,  où  le  Mue^inn 
doit  ajouter  après  les  paroles ,  Vene\  au 
te7?îplc  du  salut  y  celles-ci  :  La  prière  (1) 
est  à  préférer  au  sommeil  y  la  prière  est  à  pré- 
férer au  sommeil. 

C.  On  en  est  redevable  au  zèle  et  à  la  piété 
de  Bilal  Habeschj  :  un  jour  qu'il  annonçoit 
YEzann  de  l'aurore  dans  l'antichambre  même 
du  Prophète ,  A'isché  lui  ayant  dit,  tout  bas 
derrière  la  porte,  que  l'Envoyé  céleste  reposoit 

(i)  EssaLitKu  khayrunn  muni 'en-newm  ,  es*  salât iï u 
khayiunn  minnen-newnu 
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encore,  ce  premier  des  Muezzinns  ai  ou  ta  alors 
à  la  première  formule  ces  paroles  :  La  prière 
est  à  préférer  au  sommeil.  Le  Prophète  à  son 
réveil  y  applaudit ,  et  ordonna  en  même  temps 
à  BU  al  de  les  insérer  dans  tous  \esEzanas  du 
matin. 

VE^ann  est  consacré  aux  seules  heu- 
res canoniques  où  commencent  les  cinq 
Nama^s  du  jour.  L'annonce  publique 
n'a  lieu  pour  aucune  autre  prière  ,  pas 
même  pour  celle  des  deux  fêtes  de 
Beyram.  Si  par  méprise  on  annonce 
YE^ann  avant  l'heure  canonique,  on  est 
tenu  de  le  répéter  à  l'heure  qui  lui  est 
destinée.  Toutes  les  paroles  doivent 
être  chantées,  mais  lentement  et  avec 
gravité ,  celles  sur-tout  qui  forment  la 
profession  de  foi.  Le  Muer^inn  doit  les 
prononcer  clairement;  plus  attentif  à 
l'articulation  des  mots  qu'à  la  mélodie 
de  sa  voix,  il  doit  mettre  dans  son 
chant  des  intervalles  et  des  pauses ,  et 

ne 
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ne  pas  en  précipiter  les  paroles  ,  pour 
qu'elles  soient  distinctement  entendues 
du  peuple.  Rien  ne  doit  le  distraire  ni 
l'engager  à  interrompre  son  office. 
Pendant  tout  YE^ann  il  doit  être  de- 
bout ,  avoir  les  oreilles  bouchées  avec 
l'un  des  doigts  de  chaque  main  ,  et  la 
face  tournée ,  comme  dans  la  prière , 
vers  le  Keabé  de  \diMecque.  En  proférant 
ces  paroles  ,  Vene^  à  la  prière,  vene^  au 
temple  du  salut  9  il  doit  tourner  le  visage 
à  droite  et  à  gauche  ,  parce  que  son 
invitation  est  censée  adressée  à  toutes 
les  nations  du  monde,  à  l'univers  en- 
tier. En  ces  momens  le  peuple  audi- 
teur doit  réciter  tout  bas  le  TelihliL 

C.  Le  voici  :  77  n'y  a  point  de  force  (i);  il 
n'y  a  point  de  puissance  ,  si  ce  n'est  en  Dieu  , 
en  cet  Etre  suprême  >  en  cet  Etre  puissant. 

(i)  Wt  la  ha-wlé  ve  la  couweté  Ma  b'illah'il-aliy'il  açim. 

Tome  II.  H 
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La  pureté  légale  est  nécessaire  au 
Mue^inn  pour  qu'il  puisse  s'acquitter 
dignement  de  cet  office.  Comme  on  y 
prononce  le  saint  nom  de  Dieu,  il  est 
indispensable  d'apporter  dans  cet  exer- 
cice les  mêmes  dispositions  que  dans  la 
prière  Nama^  Une  souillure  mineure 
n'altéreroit  cependant  pas  la  validité 
de  YE^ann  ;  mais  ce  seroit  un  acte  blâ- 
mable et  répugnant  aux  jeux  de  la  re- 
ligion. Il  en  seroit  autrement  si  la  souil- 
lure étoit  majeure  ;  YE^ann  alors  ne 
seroit  plus  qu'un  acte  invalide,  et  dc- 
vroit  être  renouvelé  par  un  Muezzin n 
en  état  de  pureté  légale. 

VE^ann  cesse  également  d'être  vali- 
de ,  s'il  est  annoncé ,  ou  par  une  femme, 
puisque  la  voix  de  la  femme  ne  doit 
jamais  être  ouïe  du  public,  ou  par  un 
homme  en  démence ,  ou  par  un  homme 
dans  l'ivresse  ,  ou  par  un  vieillard  dé- 
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crépit ,  parce  que  la  raison  chez  eux 
est  trop  aftbiblie  ou  dégradée.  Le 
Miieninn  doit  aussi  être  en  âge  de  ma- 
jorité ,  doué  de  vertu ,  de  science  et  de 
doctrine  ,  attendu  que  son  office ,  qui 
a  été  exercé  plus  d'une  fois  par  le  Pro- 
phète lui-même  ,  est  des  plus  nobles , 
des  plus  augustes  ,  des  plus  saints. 

C.  Les  vices  de  la  naissance ,  ni  les  défec- 
tuosités naturelles ,  n'excluent  personne  de  cet 
office  ;  de  sorte  que  l'homme  de  condition 
serve  ,  l'Arabe  Nomade  ,  l'aveugle  ,  le  bâ- 
tard ,  etc.  peuvent  s'en  acquitter  sans  opposi- 
tion légale. 

Ceux  qui  les  premiers  entendent  la 
voix  du.  Mueftinn,  doivent  aussitôt  en 
prévenir  les  autres ,  pour  que  personne 
ne  manque  l'heure  de  la  prière  Nama7c 
Le  fidèle  qui  a  saisi  distinctement  les 
paroles  de  ÏJS^ann  ,  peut  se  dispenser 
de  les  répéter;  mais  celui  qui  nest  pas 

Hij 
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à  portée  de  les  entendre  ,  seroit  obligé 
de  réciter,  non -seulement  YEçank  , 
mais  encore  Ylkamétk, ayant  des'acquit- 
ter  de  la  prière  qu'il  leroit  en  son  par- 
ticulier. 

Article  2.  Zte  /'Ikamedi. 

IJIkameth  n'est  qu'une  simple  répé- 
tition de  YEçann,  à  laquelle  le  Mue^inn 
lui-même  est  tenu  avant  toute  prière 
faite  en  commun.  11  doit  seulement , 
après  les  paroles  :  Vene^  au  temple  du 
salut  f  ajouter  celles-ci  :  Certes  ,  tout  est 
disposé  pour  la  prière  ;  et  cela  pour  indi- 
quer que  Y  Imam  est  déjà  placé  à  la  tête 
de  l'assemblée  ,  et  prêt  à  commencer 
le  Nama[. 

C.  On  doit  réciter  cet  lkamelh  de  suite ,  et 
toujours  à  haute  voix,  mais  sans  chant  et  sans 
pause. 

Enfin  au  moment  que  le  Muezzinn  profère 
oes  paroles  :  Venez  à  la  prière  9  Y  Imam  et 
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toute  l'assemblée  doivent  se  lever  sur  pied  ; 
et  au  moment  qu'il  articule  celles-ci  :  Certes , 
tout  est  disposé  pour  la  prière  >  Cad-camélh- 
us-salalh  ,  on  doit  la  commencer. 

Article    3.    De    la  Prière  Namaz   en 
commun. 

Quoiqu'il  soit  permis  au  fidèle  de 
faire  seul  et  en  son  particulier  la  prière 
Nama^ ,  dans  les  cinq  heures  canoni- 
ques ,  il  est  cependant  plus  louable  , 
et  même  d'une  obligation  imitative , 
de  s'en  acquitter  en  corps  d'assemblée, 
soit  à  la  mosquée,  soit  ailleurs,  pour 
montrer  aux  autres  que  Ton  est  vérita- 
blement du  nombre  des  crojans  ,  et 
pour  leur  donner  en  même  temps  des 
exemples  de  vertu  et  d'édification. 
Ainsi  nul  fidèle  ne  doit  s'en  dispenser 
qu'en  cas  d'empêchement  légitime.  Un 
Nama^  en  commun  ne  doit  jamais  avoir 
lieu  que  sous  les  auspices  et  la  direc- 

Hiij 
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tion  d'un  Imam  placé  à  la  tête  de  l'as- 
semblée j  Djémaâth. 

C.  Ces  Imams  doivent  être  les  plus  distin- 
gués de  toute  l'assemblée ,  par  leur  instruction 
dans  tout  ce  qui  concerne  le  Namaz  et  le  culte 
divin  ,  et  par  leurs  talens  pour  la  musique 
vocale  et  la  lecture  du  Courann.  Ils  doivent 
encore  être  supérieurs  aux  autres  par  la  piété , 
l'âge,  1  éducation,  la  prestance  ,  la  beauté,  la 
naissance ,  la  modestie  ,  et  la  propreté  des 
vêtemens.  Les  premières  de  ces  qualités  doi- 
vent prévaloir  graduellement  sur  les  autres; 
et  si  différens  sujets  se  trouvent  à-la-fois  les 
posséder  au  même  degré  ,  l'assemblée  a  pour 
lors  la  liberté  de  choisir  parmi  eux  Y  Imam 
qu'il  lui  plaît.  L'homme  de  condition  serve , 
l'Arabe  Nomade  ,  l'aveugle ,  le  vicieux  ,  le 
dissolu  et  le  bâtard ,  peuvent  à  la  rigueur  rem- 
plir aussi  cet  office  :  mais  ce  seroit  toujours 
une  chose  blâmable  aux  jeux  de  la  religion, 
attendu  que  l'esclave  est  méprisable  par  sa 
condition;  que  l'Arabe  Nomade,  né  et  entre- 
tenu dans  la  campagne,  est  censé  avoir  croupi 
dans  l'ignorance;  que  l'aveugle  n'est  en  état  ni 
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de  se  tourner  par  lui-même  vers  le  Kcabê > 
ni  de  se  garantir  des  souillures  qui  font  perdre 
au  fidèle  la  pureté  légale;  que  le  vicieux  n'est 
pas  observateur  fidèle  de  la  loi  ;  que  le  dissolu 
est  un  transgresseur  des  préceptes  de  la  mo- 
rale et  de  la  religion  ;  qu'enfin  le  bâtard 
manquant  de  père  légitime,  est  censé  avoir 
été  négligé  dans  son  éducation  et  dansfensei- 
gnement  de  la  doctrine.  L'aveugle  cependant 
seroit  Je  moins  blâmable  de  tous ,  parce  que 
sa  défectuosité  n'est  qu'un  accident  de  la  na- 
ture ,  et  que  d'ailleurs  le  Prophète  l'a  autorisé 
par  son  exemple  ,  lorsque  dans  une  de  ses 
absences  de  Médine  y  il  y  laissa  pour  son  vicaire 
Uni-  Wcktoum ,  et  une  autre  fois  Ghassan 
ibn-Malih  ,  tous  deux  privés  de  la  lumière. 

(  Test  à  Y  Imam  à  commencer  la  prière, 
en  entonnant  à  haute  voix  le  Tehbir  : 
Allait  u  ekber,  Dieu  très-haut ,  etc. 

C.  II  doit  élever  en  même  temps  la  voix  et 
les  mains  pour  annoncer  au  peuple  le  com- 
mencement du  Namaz  ,  afin  que  ce  moment 

Hiv 
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ne  puisse  échapper  ni  aux  sourds  ni  aux  aveu- 
gles qui  seraient  dans  le  corps  de  l'assemblée. 

Tout  le  reste  de  la  prière  doit  se  (aire 
également  à  haute  voix,  dans  les  Na- 
ma^s  du  matin,  du  soir  et  de  la  nuit, 
comme  dans  l'office  public  des  vendre- 
dis et  des  deux  fêtes  de  Beyram.  Mais 
la  seconde  et  la  troisième   prière    du 
jour  doivent  se  dire  à  voix  basse.    Il 
n'est  permis  au  peuple  de  répondre  à 
haute  voix  que  Y  Amen,  Aniinn.  \21mam 
doit  être  attentif  à  réciter  lentement  le 
Courann  dans  le  premier  rik'ath  de  la 
prière  ,    mais   particulièrement  dans 
celle  du  matin,  afin  de  donner  par-là 
un  peu  plus  de  temps  aux  fidèles  pour 
se  réunir  dans  le  temple  du  Seigneur. 
Le  peuple  doit  écouter  en  silence  cette 
récitation  du  Coufann,  et  ne  pas  répé- 
ter  les  mêmes   paroles  ;   Ylmatn  doit 
même  se  régler  sur  l'état  et  la  position 
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de  rassemblée  ,  et  se  dispenser  dans  le 
besoin  de  faire  une  longue  récitation 
du  Courann. 

Le  Nama^  fait  par  une  assemblée  de 
femmes  ,  sous  la  direction  d'une  autre, 
en  qualité  d'Imam,  seroit  un  acte  blâ- 
mable aux  yeux  de  la  religion,  quoique 
d'ailleurs  valide  et  légal.  Dans  ce  cas  il 
faut  toujours  que  la  femme  qui  préside 
à  la  prière,  se  place,  non  pas  à  la  tête, 
mais  dans  le  centre  de  l'assemblée.  La 
même  chose  doit  s'observer  encore  dans 
les  assemblées  où  les  hommes  sont 
presque  nus  (  1  )  ;  leur  Imam  doit  se 
placer  dans  le  centre,  pour  dérober  , 
autant  qu'il  est  possible,  sa  nudité  aux 
jeux  des  autres. 

Les  femmes  ne  doivent  point  prier 
avec  les   hommes  ,   encore   moins  se 


(  1  )  Comme  il  arrive  chez  les  peuples  Nomades  et 
chez  les  habitans  des  climats  chauds. 
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trouver  avec  eux  sur  une  même  ligne, 
de  peur  que  leur  présence  ne   porte 
quelque  atteinte  à  la  pudeur  et  à  la 
vertu. 

C.  Il  n'est  permis  qu'aux  femmes  âgées  d'y 
assister,  et  seulement  dans  les  prières  de  la 
première  ,  quatrième  et  cinquième  heures 
canoniques;  jamais  à  celles  de  la  seconde  ni 
de  la  troisième;  les  hommes  vicieux  et  irréli- 
gieux étant  ordinairement  sur  pied  vers  ces 
heures-là. 

V.  Les  Irnameïnns  permettent  qu'elles  assistent  éga- 
lement aux  cinq  prières  du  jour  ;  la  vieillesse ,  disent- 
ils  ,  n'étant  pas  exposée  à  ces  atteintes  criminelles. 

Si  à  l'heure  de  la  prière  il  ne  se  trouve 
qu'un  seul  fidèle  ,  alors  Y  Imam  doit  le 
placer  à  sa  droite  ,  et  s'acquitter  dans 
cette  posture  de  la  prière  Nama.[. 

C.  C'est  à  l'imitation  du  Prophète  ,  qui 
plaçoit  ainsi  à  sa  droite  Ibn-Abas  toutes  les 
fois  qu  ils  éfoient  seuls,  et  qu'ils  s'acquittoient 
ensemble  dix Namaz. 


CODE     RELIGIEUX.     is3 

Mais  s'il  y  en  a  davantage,  ne  fussent- 
ils  que  deux,  alors  ils  sont  censés  com- 
poser rassemblée,  et  Y  Imam  est  obligé 
de  se  placer  à  leur  tête.  Apres  Y  Imam, 
les  premiers  rangs  doivent  être  occupés 
par  les  hommes  ;  les  seconds  par  les 
enfans ,  les  troisièmes  par  les  herma- 
phrodites ,  et  les  quatrièmes  par  les 
femmes.  Si  un  homme  et  une  femme  , 
qui  seroient  encore  dans  l'âge  des  pas- 
sions ,  se  trouvent  rangés  sur  la  même 
ligne  l'un  à  côté  de  l'autre,  sans  que 
rien  les  sépare  ,  leur  prière  ne  sauroit 
être  valide.  En  général,  toutes  les  fois 
que  les  deux  sexes  se  trouvent  réunis 
dans  un  même  lieu ,  c'est  de  Y  Imam  que 
dépend  alors  la  validité  de  la  prière 
pour  l'un  ou  pour  l'autre,  ou  pour  tous 
les# deux  ensemble,  suivant  qu'il  dirige 
son  intention  ,  ou  en  faveur  des 
hommes,   ou  en  faveur  des  femmes, 
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ou  en  laveur  des  uns  et  des  antres. 

C.  Cette  intention  de  Vlmam  n'est  requise, 
à  proprement  parler  ,  que  dans  les  prières 
quotidiennes,  qu'il  est  libre  au  fidèle  de  faire 
en  commun  ,  ou  en  particulier,  et  non  dans 
la  prière  publique  des  vendredis,  ni  dans  celles 
des  deux  fêtes  de  Beyram  ,  parce  que  celles-ci 
ne  pouvant  jamais  être  faites  qu'en  corps 
d'assemblée  ,  les  femmes  sont  censées  y  par- 
ticiper comme  les  hommes,  sans  avoir  besoin 
de  l'intention  explicite  de  Vlmam. 

La  prière  de  l'homme  qui  auroit  pour 
Imam  une  femme  ,  n'est  ni  bonne  ni 
valide,  non  plus  que  celle  du  majeur 
qui  auroit  pour  Imam  un  mineur;  de 
l'homme  pur,  qui  auroit  pour  Imam  un 
homme  impur;  de  l'homme  docte,  qui 
auroit  pour  Imam  un  homme  ignorant; 
de  l'homme  vêtu,  qui  auroit  pour  Imam 
un  homme  nu  ;  de  l'homme  sain  ,  qui 
faisant  en  réalité  les  inclinations  et  les 
prosternations  requises  ,   auroit  pour 
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Imam  un  homme  malade,  qui  ne  s'en 
acquitterait  qu'en  symbole,  qu'avec  le 
mouvement  de  la  tête  ;  de  l'homme 
enfin  qui  faisant  lui-même  la  prière 
prescrite  pour  chacune  des  heures  ca- 
noniques ,  auroit  pour  Imam  un  fidèle 
qui  feroit  alors  une  prière  ou  satisfac- 
toire  ou  de  surérogation. 

C.  Cette  diversité  de  prières  n'est  pas  valide , 
parce  que  l'unité  d'oraisons  requise  dans  les 
fidèles  est  censée  exiger  d'eux  une  communion 
d'esprit  et  de  cœur,  pour  faire  tous  ensemble 
et  dans  le  même  temps  une  seule  et  même 
prière.  Cependant  le  Namaz  que  l'on  feroit 
sous  Ylmamélh  ou  d'un  Musulman  esclave, 
ou  d'un  étranger  qui  auroit  embrassé  l'Isla- 
misme sans  une  véritable  conviction,  est  ré- 
puté bon  et  valide,  mais  toujours  blâmable 
aux  veux  de  la  religion. 

V.  L'Imam  Schafiy  admet  l'entière  validité  de  tou- 
tes ces  prières. 

Si  Y  Imam  n'est  pas  lui-même  dans  un 
état   de    pureté  parfaite ,   sa   prière  , 
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comme  celle  de  toute  l'assemblée,  n'est 
ni  bonne  ni  valide  ,  et  exige  d'être  re- 
nouvelée. Tout  Nama^  une  fois  com- 
mencé ,  doit  être  continué  et  achevé 
sans  aucune  interruption  :  cependant 
la  prière  faite  en  commun,  étant- bien 
au  dessus  de  celle  que  l'on  feroit  en 
particulier,  le  fidèle  qui  en  auroit  com- 
mencé une,  pourroit  l'interrompre  afin 
de  se  réunir  à  l'assemblée ,  supposé  qu'il 
fût  encore  au  commencement  de  sa 
prière ,  c'est-à-dire,  au  premier  rïk'ath , 
et  avant  d'avoir  fait  aucune  prosterna- 
tion. Mais  s'il  en  a  fait,  il  doit  alors 
s'acquitter  de  deux  rXatlis  en  entier, 
lesquels  font  un Narna^  complet;  après 
quoi  s'interrompant  lui-même  ,  il  peut 
se  réunir  à  l'assemblée ,  et  suivre  Y  Imam , 
pour  continuer  la  prière  qui,  dans  ce 
cas  ,  n'est  à  son  égard  qu'un  Nama^ 
surérogatoire.  Quoique  l'obligation  de 
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faire  leNama^  en  corps  ne  soit  que  de 
pure  pratique  imitative  ,  cependant  si 
un  fidèle  se  trouve  dans  une  mosquée 
au  moment  même  de  l'annonce,  E%ann9 
d'une  des  cinq  heures  du  jour,  il  feroit 
mal  de  quitter  Je  temple  ,  et  de  ne  pas 
s'acquitter  en  corps  de  ce  devoir  im- 
portant de  la  religion. 

C.  Ce  scroit  une  action  très-blâmable  ,  à 
moins  que  ce  ne  fût  un  fidèle  attaché  au  ser- 
vice d'une  autre  mosquée,  et  par-là  obligé  de 
se  rendre  à  ses  fonctions ,  tel  qu'un  Imam  y 
un  Muezzinn  ,  un  Scheykh _,  etc.  Enfin  tout 
fidèle  qui  arrive  au  temple  avant  l'heure  du 
Namaz  canonique,  peut  faire  en  attendant, 
des  Namazs  surérogatoires. 

Article  4.  Des  Souillures  qui  peuvent, 
survenir  au  milieu  de  la  Prière  ,  et  qui 
exigent  le  renouvellement  des  purifica- 
tions ,   Hadéss  f'is-salath. 

Le  fidèle  qui  se  trouve  involontai- 
rement  atteint    d'une    souillure   non 
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substantielle  au  milieu  de  sa  prière, 
est  obligé  de  la  suspendre  d;\ns  le  mo- 
ment même  ,  pour  faire  son  ablution; 
et  rentrer  en  pureté  légale.  S'il  prie  en 
particulier,  il  est  le  maître  de  pour- 
suivre son  Naina^;  mais  il  seroit  plus 
louable  de  le  recommencer.  Si  c'est  en 
commun ,  il  doit  continuer  avec  le  reste 
des  fidèles,  pour  ne  pas  se  séparer  de 
leur  communion. 

A  l'égard  de  Ylmam  ,  s'il  se  trouve 
dans  un  état  de  souillure  ,  il  doit  aus- 
sitôt ,  pour  ne  scandaliser  personne, 
porter  la  main  au  visage,  comme  s'il 
lui  survenoit  un  saignement  de  nez. 
Dans  le  même  instant  il  doit ,  par  un 
signe  de  l'autre  main ,  inviter  le  plus 
docte  et  le  plus  vertueux  des  assistans 
à  venir  prendre  sa  place  ,  pour  que  la 
prière  ne  soit  pas  interrompue  :  réta- 
bli dans  l'état  de  pureté  par  l'ablution  , 

il 
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il  peut  alors  continuer  le  Nama^  ,  en 
se  plaçant  parmi  les  fidèles  qui  for- 
ment l'assemblée. 

En  cédant  sa  place ,  il  doit  néan- 
moins la  donner  par  préférence  à  l'un 
de  ceux  qui  ont  assisté  au  commence- 
ment de  la  prière  ;  autrement,  la  per- 
sonne qu'il  auroit  choisie  seroit  à  son 
tour  obligée  de  céder  sa  place  ,  parce 
qu'elle  ne  pourroit  donner  à  l'assem- 
blée le  salut  de  paix  qui  termine  la 
prière. 

C.  On  peut  ranger  en  trois  classes  tous  les 
Musulmans  qui  l'ont  le  Namaz  en  commun. 
Ceux  de  la  première,  appelés  Miidrik ,  sont 
les  fidèles  qui  y  assistent  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  fin  :  les  seconds,  appelés 
Jjohhiikj  sont  ceux  qui  arrivent  tard ,  et  qui 
trouvant  la  prière  déjà  commencée ,  se  joignent 
cependant  à  l'assemblée  ,  pour  faire  avec  elle 
ce  qui  reste  encore  de  rik'aths >  s'arrêtent  au 
salut    de  paix  qui    termine   le  Namaz  >   et 

Tome  II.  I 
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s'acquittent  ensuite  en  leur  particulier  des 
premiers  ri  k'aths  auxquels  ils  Dont  pas  assisté, 
afin  d'en  compléter  le  nombre  :  les  troisièmes, 
appelés  Messbouk  ,  sont  ceux  qui  avant  con- 
tracté des  souillures  au  milieu  de  la  prière, 
l'interrompent  pour  aller  faire  leur  ablution, 
et  reviennent  ensuite ,  ou  pour  la  continuer 
avec  les  autres,  ou  pour  la  recommencer  en 
leur  particulier,  selon  la  qualité  et  l'exigence 
de  la  souillure. 

Article  5.  De  tout  ce  qui  invalide  la 
Prière;,  et  en  exige  le  renouvellement  >  Ma 
yufsed'us-salath. 

Comme  le  Nama\  exige  du  fidèle  l'at- 
tention la  plus  entière  et  le  recueille- 
ment le  plus  profond  ,  différentes  cir- 
constances ,  qui  d'ailleurs  n'allèrent 
pas  la  pureté  légale  ,  peuvent  cepen- 
dant l'invalider,  et  obliger  le  fidèle  à 
le  recommencer.  Ces  circonstances 
sont,  i°.  la  parole,  ne  fût-ce  qu'un 
mot  proféré  et  adressé  à  quelqu'un  , 
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soit  de  propos  délibéré  ,  soit  par  dis- 
traction ;  2°.  le  sommeil;  3°.  une  in- 
tention contraire  à  l'esprit  du  Courann , 
et  qui  dirigeroit  la  prière  vers  des  ob- 
jets temporels  et  des  intérêts  mondains  ; 
4°.  les  gémissemens,  les  exclamations  , 
les  soupirs  ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent 
l'effet  d'une  douleur  ou  d'une  indis- 
position réelle  ;  5°.  les  pleurs  accom- 
pagnés de  sanglots,  parce  qu'ils  sont 
l'effet  ordinaire  d'une  affliction  mon- 
daine :  il  faut  en  excepter  ceux  qu'exci- 
teroient  les  passages  du  Courann  ,  où  il 
est  question  du  paradis  et  de  l'enfer  ? 
parce  qu'ils  sont  toujours  la  suite  d'une 
véritable  componction  d'un  cœur  pé- 
nétré des  vérités  éternelles  ;  6°.  le 
salut,  A  vos  souhaits  ,  ou  Ditu  te  fasse 
miséricorde ,  fait  à  celui  qui  éternueroit; 
pratique  mondaine  ,  que  l'on  ne  doit 
jamais  se  permettre  au  milieu  du  culte 
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que  Ton  rend  au  Créateur;  70.  le  salut 
de  paix  entre  les  fidèles  ,  Selamun- 
aléïk'um  ,  et  celui  que  Ton  rend  ,  ve 
alcïk'um  selam  ,  l'un  et  l'autre  n'étant 
nullement  admis  au  milieu  du  Nama^; 
8°.  le  boire  et  le  manger  ;  90.  l'action 
de  tousser. 

C.  A  moins  que  ce  ne  soit  l'effet  naturel 
d'une  indisposition,  ou  pour  dégager  le  go- 
sier, ou  pour  redresser  Y  Imam  ^  en  cas  d  er- 
reur dans  son  office,  dans  la  récitation  du 
Courann  y  etc. 

io°.  L'action  de  souffler  tout  autre 
que  Y  Imam  ,  ce  qui  est  une  sorte  d'en- 
seignement toujours  déplacé  au  milieu 
de  la  prière. 

C.  On  ne  doit  pas  même  se  presser  de  souf- 
fler l'Imam  j  pour  lui  donner  le  temps  de  se 
remettre;  et  s'il  avoit  déjà  récité  trois  versets 
du  Coiirann,  ce  qui  suffit  pour  un  Na  ma  z ,  il 
feroit  beaucoup  mieux  alors  de  poursuivre  la 
prière  ,  de   continuer   les    riiïaths  3  que  de 


CODE     RELIGIEUX.     i33 

recourir  à  la  mémoire  des  assistans;  Xlmam 
peut  même  passer  à  un  autre  chapitre  du 
Cour  ami ,  qu'il  posséderait  mieux  par  cœur. 
Le  fidèle  qui  n'est  pas  du  même  J\ a/naz  ,  qui 
ne  la  fait  pas  en  commun  avec  l'assemblée,  ne 
doit  pas  souffler  ;  et  si  Xlmam  ne  se  remet  que 
par  lui ,  la  prière,  dans  ce  cas  ,  n'est  valide  ni 
pour  lui  ni  pour  le  corps  de  l'assemblée. 

ii°.  la  lecture  du  Courann. 

C.  C'est-à-dire,  si  le  fidèle  fait  sa  prière, 
non  pas  de  mémoire,  mais  en  lisant  dans  le 
livre  du  Cour 'ami ,  ce  qui  est  envisagé  d'un 
côté  comme  une  lecture  d'enseignement,  et 
de  l'autre  comme  une  imitation  des  Juifs  et 
des  Chrétiens,  que  l'on  ne  doit  jamais  suivre 
dans  aucune  des  pratiques  du  culte. 

V.  Les  Imaméïnns  ne  réprouvent  pas  cette  lecture 
au  milieu  de  la  prière. 

12°.  Enfin  toute  œuvre ,  toute  action 
considérable  ,  Amclul-kessir* 

C.  C'est-à-dire,  lorsque  le  fidèle  se  permet, 
au  mileu  de  la  prière,  un  acte  qui  ne  se  fait 
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ordinairement  qu'avec  lesdeux mains,  comme, 
par  exemple  ,  l'action  de  lier  ou  de  délier  son 
turban  ,  de  changer  d'habit  ou  de  chemise,  de 
décocher  une  flèche ,  de  prendre  un  voile  pour 
se  couvrir  Ja  tête  et  le  visage   (article  qui 
concerne  les  femmes).  Il  en  est  de  même  lors- 
qu'on réitère  trois  (ois  de  suite  une  chose  qui 
se  fait  ordinairement  avec  une  seule  main  : 
tel  est  l'acte  de  jeter  des  pierres  ,   d'ôter  ou 
de  mettre  son  turban ,  de  se  procurer  du  frais 
avec  un  éventail ,  de  se  gratter  la  tête  ou  toute 
autre  partie  du  corps ,  de  s'arracher  des  che- 
veux ,  de  tuer  des  insectes,  etc.  Dans  tous  ces 
cas,  l'acte  répété  trois  fois  de  suite  sans  inter- 
ruption, fait  évanouir  la  validité  de  la  prière; 
mais  si  c'est  par  intervalle,  le  Namaz  n'en 
souffre  pas.  Différentes  autres  actions  opèrent 
aussi  le  même  effet;  savoir,  lorsque  le  fidèle 
marche,  au  milieu  de  la  prière,  et  fait  trois 
pas  ;  lorsque  faisant  sa  prière  à  cheval ,  etc.,  il 
bat  trois  fois  sa  bête  dans  l'espace  d'un  rittalh; 
lorsqu'il  jette  les  yeux  sur  le  Cour'ann  ou  sur 
tout  autre  livre,  et  distrait  par-là  son  esprit 
de  l'attention  qui  est  due  cvaNamaz;  lorsque 
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la  femme  allaite  son  enfant,  quand  même  il 
n'auroit  sucé  que  trois  fois;  lorsqu'elle  inter- 
rompt sa  prière ,  et  se  lève,  non  pour  fermer , 
mais  pour  ouvrir  la  porte  de  la  chambre; 
lorsqu'au  milieu  de  son  Namaz  elle  reçoit  la 
plus  innocente  caresse  de  son  mari. 

Article  6.  Des  Souillures  qui  surviennent 
au  milieu  du  Namaz  ,  et  qui  exigent  le  re- 
nouvellement ,  soit  des  Purifications }  soit 
de  la  Prière. 

Tout  fidèle  qui ,  au  milieu  de  la 
prière  ,  seroit  atteint  d'une  souillure 
ou  substantielle  ou  non  substantielle, 
mais  volontaire,  est  obligé  de  renou- 
veler et  ses  purifications  et  sa  prière. 

C.  Le  sommeil  spontané  ,  des  éclats  de 
rire,  des  attaques  de  démence  ou  d'épilepsie, 
sont  également  autant  de  souillures  qui  exi- 
gent le  renouvellement  de  ces  actes. 


Iiv 
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Article  7.    De  tout  ce  qui  est  blâmable 
dans  la  Prière  ,  Ma  jukrelih  f'is-salath. 

Indépendamment  des  circonstances 
qui  invalident  la  prière  ,  il  en  est  aussi 
qui,  sans  opérer  cet  effet,  n'en  sont 
pas  moins  blâmables  aux  jeux  de  la 
loi. 

Ainsi  le  fidèle  pèche  contre  la  reli- 
gion ,  si ,  au  milieu  de  son  Namci7^  en 
commun  ou  en  particulier  ,  il  se  dis- 
trait en  touchant  son  habit,  son  corps, 
ses  doigts,  etc.  ;  s'il  les  fait  claquer; 
s'il  cligne  les  jeux  ;  s'il  tourne  la  tête 
à  droite  ou  à  gauche;  s'il  porte  la  main 
sur  le  côté;  s'il  donne  ou  rend  le  salut 
à  quelqu'un  ,  sur-tout  avec  la  main  ; 
s'il  lève  les  jeux  vers  le  ciel  ;  s'il  compte 
avec  les  doigts  les  versets  du  Courann 
ou  autres  prières  qui  se  répètent  sou- 
vent; s'il  s'assied,  la  plante  des  pieds 
contre  terre,   et  les  genoux  contre  le 
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ventre  ,  ou  bien  les  jambes  croisées  de 
côté,  à  droite  ou  à  gauche,  à  moins 
que  ce  ne  soit  pour  cause  d'infirmité  ; 
si  en  faisant  les  prosternations  il  relève 
les  manches  de  son  habit,  se  couche 
entièrement  sur  les  bras,  se  frotte  le 
front  contre  la  terre;  s'il  a  la  tête  nue  , 
les  cheveux  épars  et  Hottans  sur  les 
épaules  ;  s'il  est  en  habit  de  nuit  ou  en 
habit  négligé  ;  s'il  en  jette  les  bords 
sur  sa  tête  ou  sur  ses  épaules;  si  l'étoffe 
de  son  vêtement  représente  des  figures 
d'hommes  ou  d'animaux  ;  s'il  se  place 
de  façon  à  avoir  de  ces  figures  au  dessus 
de  la  tête  ,  devant  soi  ou  à  ses  côtés; 
s'il  se  met  hors  de  la  ligne,  dans  un 
endroit  élevé  ,  ou  séparé  des  autres 
fidèles,  sur-tout  si  c'est  dans  la  vue  de 
se  distinguer  ;  enfin  s'il  fait  la  prière 
lace  à  face  devant  quelqu'un. 

C.  Le  fidèle  doit  être  scrupuleusement  at- 
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tentif  à  tous  ces  points.  Si  dans  la  prière  il 
porte  quelquefois  les  regards  à  droite  ou  à 
gauche ,  mais  sans  tourner  la  tète  ,  la  chose 
devient  indifférente  ,  attendu  l'exemple  du 
Prophète,  à  qui  il  arrivoit  souvent  pendant 
son  Namaz  de  jeter  les  yeux  sur  ses  disciples. 
Tenir  la  main  sur  le  coté  est  une  action  ré- 
prouvée ,  parce  que  ce  seroit  imiter  le  démon , 
qui  étoit  dans  cette  attitude  lorsqu'il  fut  chassé 
du  ciel.  Les  autres  postures  sont  indécentes; 
d ailleurs  l'air  de  gravité  et  de  hauteur  que 
donnent  quelques-unes  de  ces  positions  ,  est 
contraire  à  ce  recueillement  et  à  ce  respect 
profond  dont  le  fidèle  doit  être  pénétré  au 
milieu  du  culte  qu'il  rend  à  son  Créateur. 
Avoir  la  tête  nue  seroit  également  une  chose 
indécente  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  un  sen- 
timent de  la  plus  grande  humilité.  Quant  aux 
cheveux,  on  doit  les  tresser  ou  les  lier,  et  les 
relever  sur  la  tête  comme  les  femmes.  La 
réunion  des  fidèles  par  rangs  et  par  lignes, 
sans  égard  à  l'état  des  personnes ,  est  absolu- 
ment nécessaire  ,  vu  l'esprit  de  communion 
dans  lequel  on  doit  s'acquitter  du  culte  public , 
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et  Inégalité  des  rangs  et  des  conditions  aux 
yeux  de  la  Divinité.  Ulniam  lui-même  ,  qui 
n'est  placé  à  la  tête  de  l'assemblée  que  pour 
la  diriger  dans  les  pratiques  du  Namaz^  et 
présider  à  cet  acte  auguste  de  la  religion,  ne 
doit  jamais  se  placer,  soit  à  la  mosquée, soit 
ailleurs,  qu'au  niveau  des  autres  fidèles,  ja- 
mais plus  bas  ni  plus  haut. 

On  doit  enfin  éviter  les  figures  d'hommes 
et  d'animaux.  Cependant  si  elles  sont  petites, 
imperceptibles  à  l'œil ,  si  elles  sont  placées 
derrière  le  fidèle,  si  elles  ne  présentent  que 
des  têtes  d'animaux,  un  paysage,  des  fruits, 
des  fleurs,  des  arbres  ,  la  chose  seroit  sans 
conséquence.  Il  en  seroit  de  même  des  figures 
d'un  tapis  sur  lequel  le  Musulman  fèroit  sa 
prière ,  pourvu  qu'elles  ne  se  trouvassent  pas 
dans  la  partie  où  il  pose  sa  tête  en  faisant  ses 
prosternations. 

Il  est  également  très  -  blâmable  de 
passer  devant  un  fidèle  occupé  de  sa 
prière  ,  .sur-tout  si  Ton  met  le  pied  sur 
la  partie  du  tapis  où  Ton  doit  poser  la 
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tète  dans  les  prosternations.   Le  péché 
ne   pourroit  être   expié  que  par  une 
pénitence  de  quarante  jours  de  jeûne 
et  de  retraite. 

C.  Lorsque  le  fidèle  fait  la  prière  en  plein 
champ  ,  il  doit  avoir  la  précaution  de  poser 
devant  lui,  ou  une  lance,  ou  une  pique,  ou 
un  bâton  de  la  longueur  pour  le  moins  d'un 
pic ,  et  de  la  largeur  d'un  doigt  ;  il  doit  les 
planter  dans  la  terre  si  elle  est  molle,  autre- 
ment les  poser  devant  lui  pour  se  séparer  des 
passans,  et  les  avertir  de  se  détourner,  parce 
que,  durant  toute  sa  prière,  le  Keabê  de  la 
Mecque  doit  faire  le  seul  objet  de  ses  regards 
et  de  son  attention.  Cependant  ce  signal  doit 
toujours  être  un  peu  de  côté.  A  son  défaut  on 
doit  écarter  les  passans  par  un  mouvement  de 
la  main ,  de  la  tête  ou  des  yeux,  ou  bien  en 
récitant  tout  haut  le  Tessbih  ,  Que  ton  nom 
soit  exalté^,  ô  grand  Dieu  !  On  peut  encore 
avoir    devant    soi    le    livre    du   Cour'ann  , 
un   sabre   suspendu  ,    une    chandelle,    une 
lampe ,  etc. 
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Article  8.  Des  Prosternations  satisjac- 
toires  >    Sedjoud'us  -  sehhw. 

Ces  prosternations  ont  pour  objet 
de  satisfaire  à  Dieu  pour  les  fautes  ou 
les  erreurs  que  Ton  auroit  commises 
au  milieu  de  la  prière.  Le  fidèle  qui 
s'en  seroit  rendu  coupable  ,  seroit 
obligé  d'en  faire  deux  à  la  suite  du 
Nama^9  soit  avant ,  soit  après,  soit 
même  entre  les  deux  saluts  de  paix. 

On  nest  jamais  tenu  qu'à  un  seul 
acte  satisfactoire ,  si ,  dans  une  même 
prière  on  commet  plus  d'une  faute  : 
celle  de  Y Imarn  devient  commune  à 
toute  l'assemblée ,  et  l'oblige  à  la  même 
réparation. 

C.  Le  fidèle  est  tenu  à  ces  deux  prosterna- 
tions ,  si  dans  la  récitation  du  Cour  afin  il 
n'observe  pas  les  mouvemens  prescrits;  si  au 
lieu  dune  inclination  de  tête  il  en  fait  deux; 
si    dans  les    endroits  où  il    faut   réciter  le 
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Courann  à  voix  basse  ou  à  haute  voix,  être 
assis  ou  debout ,  il  fait  le  contraire  ;  si  avant 
l'introït Fàtihha, il  récite  tout  autre  chapitre 
du  Courann;  s'il  omet  quelqu'une  des  prières 
requises;  s'il  fait  plus  ou  moins  de  deux  pros- 
ternations dans  chaque  rik'ath  ;  enfin  s'il  in- 
tervertit en  quelque  chose  l'ordre  et  la  mé- 
thode prescrite  dans  le  Namaz. 

Article  9.  De  la  Prière  Dominicale  des 
Voyageurs  ,  Salath'ul-mussafir. 

La  religion  accorde  différentes  dis- 
penses aux  Musulmans  vojageurs. 

C.  On  est  réputé  voyageur ,  du  moment  que 
Ion  sort  de  la  ville  dans  le  dessein  de  faire  un 
voyage  pour  le  moins  de  trois  jours  ;  ce  temps 
se  mesure  sur  la  terre  par  la  marche  ordinaire 
du  chameau ,  et  sur  mer  par  un  vent  modéré. 
Ainsi  ce  n'est  ni  par  la  célérité ,  ni  par  la 
lenteur  de  la  marche,  que  l'on  peut  acquérir 
ou  perdre  la  qualité  de  voyageur,  et  par-là 
profiter  ou  non  du  bénéfice  de  la  loi. 

Le  voyageur,  sur-tout  lorsqu'il  est 
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dans  le  cas  de  se  presser  et  de  faire  di- 
ligence, n'a  pas  simplement  la  faculté 
de  réduire  les  prières  qui  sont  de  quatre 
rik'aths  ,  à  deux  seuls ,  il  y  est  même 
obligé. 

V.  L'Imam  Schafiy  et  l'Imam  Hannbel  ne  donnent 
pas  cette  réduction  pour  obligatoire. 

Or  ,  si  au  lieu  de  deux  rik'aths  ,  le 
voyageur  en  faisoit  quatre ,  les  deux 
premiers  formeroient  son  Nama^  ,  et 
les  deux  autres  n'auroient  jamais  que 
le  caractère  d'une  prière  surérogatoire. 

C.  Acte  très-répréhensible,  et  qui  rendroit 
le  fidèle  coupable  aux  yeux  de  la  Divinité,  à 
cause  de  ses  doutes  sur  la  réalité  d'une  dispen- 
sation  charitable  accordée  par  l'Eternel  à  tous 
les  eroyans  voyageurs. 

Il  peut  aussi  se  dispenser  de  réciter 
après  L'introït  Fatihha  ,  aucun  autre 
chapitre  du  Coufann  ,  comme  il  est 
maître  de  s'acquitter,  ou  non,  de  tout 
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ce  qui  n'est  que  de  pure  pratique  imita- 
tive.  Le  vojageur  est  en  même  temps 
dégagé  de  l'obligation  du  jeûne  cano- 
nique en  Rama^ann  y  de  la  prière  pu- 
blique des  vendredis,  et  de  l'oraison 
paschale  dans  les  deux  fêtes  de  Beyram, 
ainsi  que  du  sacrifice  paschal ,  de  la 
prière  Tekbir-Teschrik  ,  et  de  l'ablution 
des  pieds  ,  remplacée  par  la  madéfac- 
tion  de  la  chaussure. 

Ces  dispenses  ont  lieu  pendant  tout 
le  temps  de  son  vojage,  à  moins  qu'en 
entrant  dans  une  ville  ou  dans  un  vil- 
lage ,  il  n'ait  l'intention  d'j  demeurer 
au  moins  quinze  jours  ;  car  alors  il  est 
constitué  en  demeure  fixe  ,  Moukitn , 
et  déchu  de  toute  dispense  accordée 
à  l'homme  qui  quitte  sa  patrie  pour 
vojager. 

C.  On  distingue  trois  sortes  de  patries;  la 
patrie  originaire,  la  patrie  de  domicile,  et  la 

patrie 
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patrie  de  voyage  (1).  La  première  est  le  pays 
natal  ,  ou  bien  le  pays  où  l'on  se  marie  ;  la 
seconde ,  le  pays  où   l'on  a  intention  de  de- 
meurer ,  ne  fut-ce   que  quinze  jours  ;    et  la 
troisième  ,  le  pays  que  l'on  traverse  ,  même 
dans  le  dessein  d'y  séjourner,  pourvu  que  ce 
soit  moins  de  quinze  jours.  De  ces  trois  sortes 
de  patries,  les  deux  premières  seules  opèrent 
la  conversion  du  voyage  en  demeure  fixe  ;  ce 
qui  est  toujours  soumis  à  l'intention  du  fidèle. 

Il  y  a  aussi  trois  sortes  de  voyages;  le  reli- 
gieux ,  le  licite  ,  et  l'illicite  ou  criminel  (^). 
Le  premier  est  celui  que  prescrit  la  loi  même, 
relativement  au  pèlerinage  et  aux  expéditions 
militaires;  le  second  a  pour  objet  des  choses 
civiles   et  temporelles  ,    telles  que  le  com- 
merce, les  arts  ,  les  métiers,  les  spéculations, 
les  commissions  ;    et   le    troisième  est   celui 
qu'entreprennent  les  voleurs  ,  les  brigands  , 
les  rebelles  ,   et  les  esclaves  transfuges.   Ces 
trois  classes  d'hommes  ont  également  droit 

(1)  0^dtann-assly  ,  ffatarm-ikameth ,  'JPatahn-seftr, 

(2)  Scfer  uâth  ,  Sefer-mubahh ,  Sefer-mâssiyétk. 
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aux  dispenses  accordées  par  la  loi  aux  voya- 
geurs, vu  le  dispositif  de  ce  précepte  canoni- 
que ,  qui  est  en  termes  généraux. 

V.  L'Imam  Schafy  en  excepte  absolument  ceux  de 
la  troisième  classe. 

Mais  s'il  se  propose  de  résider  moins 
de  quinze  jours,  s'il  demeure  en  pleine 
campagne,  hors  de  tous  lieux  habités, 
il  ne  sauroit  alors  perdre  la  qualité  de 
voyageur.  Il  n'y  a  que  la  Mecque  et  Mina 
qui  fassent  une  exception  à  cette  loi 
générale,  parce  que  l'homme  en  voyage 
qui  auroit  l'intention  de  demeurer  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  lieux,  quand  même 
ce  seroit  moins  de  quinze  jours  ,  ne 
pourroit  reprendre  la  qualité  d'homme 
en  demeure  fixe  ,  qu'après  y  avoir  passé 
une  nuit.  Au  défaut  de  toute  intention 
de  résidence  ,  le  voyageur  qui  diffère- 
roit  du  jour  au  lendemain  son  départ 
d'une  ville, d'une  cité,  d'une  bourgade, 
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pourroit  y  rester  des  mois  ,  des  années 
entières  ,  sans  que  sa  demeure  fît  éva- 
nouir en  lui  la  qualité  d'homme  en 
voyage. 

C.  Ibn-Omer  fut  clans  ce  cas  lors  de  son 
expédition  dans  V 'A zcrbaldjeann  ,  où  il  resta 
plus  de  six  mois,  ainsi Q^*Alcamé-Ibn-Çals$ ^ 
qui  passa  plusieurs  années  dans  le  Kharzém  , 
et  difîerens  autres  disciples  du  Prophète,  qui 
restèrent  à  Suez  plus  de  neuf  mois,  toujours 
en  qualité  de  voyageurs. 

Cependant  l'homme  de  guerre  qui 
se  trouve  en  pays  ennemi  ,  ou  fixé 
dans  un  corps  d'armée,  assiégeant  une 
ville  ,  est  toujours  réputé  voyageur, 
quand  même  il  auroit  l'intention  d'y 
demeurer. 

C.  C'est  que  tout  pays  ennemi  ,  tout  pays 
non  Musulman  ,  Dar-harb ,  ne  peut  jamais 
être  regardé  comme  une  demeure  fixe  et  per- 
manente pour  un  Musulman. 

Les  peuples  Nomades  qui  vivent  sous 

Kij 
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des  tentes  en  pleine  campagne  ,  sont 
également  réputés  des  hommes  en 
vojage  ,  à  moins  qu'ils  ne  forment  l'in- 
tention de  demeurer  où  ils  se  trouvent, 
et  qu'ils  n'y  fassent  une  résidence  pour 
le  moins  de  quinze  jours. 

V.  Quelques  Imams  les  regardent  dans  tous  ces  cas 
comme  des  hommes  en  voyage  perpétuel. 

Cette  intention  en  général  n'est  va- 
lide que  pour  le  temps  présent  :  elle 
n'a  aucun  effet  ni  pour  le  passé  ni  pour 
l'avenir.  Toutes  les  classes  de  la  société 
des  fidèles  ont  la  liberté  d'en  former 
à  leur  gré  -,  et  de  se  constituer  ou 
hommes  en  vojage  ,  on  hommes  en 
demeure  fixe  ,  excepté  les  esclaves  , 
les  femmes  et  les  soldats. 

C.  Vu  le  défaut  en  eux  de  toute  volonté 
libre  ,  par  cet  état  de  dépendance  et  de  sou- 
mission entière  auquel  ils  sont  tous  également 
tenus ,  et  les  esclaves  envers  leurs  patrons  , 
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et  les  femmes  envers  leurs  maris  ,  et  les  sol- 
dats envers  leur  prince  ,  leur  général  ,  leur 
chef. 

Dans  les  prières  en  commun  ,  tout 
voyageur  est  cependant  obligé  de  se 
conformer  à  Y  Imam  qui  préside  ras- 
semblée ,  et  de  faire  comme  elle  le 
JVama^cn  qualité  d'homme  en  demeure 
fixe.  Si  au  contraire  un  fidèle  en  de- 
meure fixe  fait  son  Nama^  avec  un  corps 
de  vojageurs  ,  il  est  toujours  obligé 
de  compléter  la  prière  en  son  particu- 
lier,  par  les  autres  rXaths  nécessaires. 

C.  C'est  pourquoi  un  Imam  voyageur  doit 
être  attentif  à  annoncer  à  l'assemblée  qu'il 
est  en  voyage  ,  afin  que  les  fidèles  demeurans 
aient  ensuite  à  satisfaire  au  reste  du  Narnaz: 
c'est  à  quoi  le  Prophète  ne  manquoit  jamais 
toutes  les  fois  qu'il  passoit  à  la  Mecque ,  et 
qu'il  s'acquittoit  dans  cette  cité  des  fonctions 
^lmam  en  qualité  de  Mussajir ,  d'homme 
en  voyage. 

Kiij 
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Enfin  le  voyageur  rentré  dans  la 
condition  d'homme  en  demeure  fixe , 
n'est  tenu  à  satisfaire  aux  Narna^s  qu'il 
auroit  omis  dans  ses  courses,  qu'à  titre 
de  voyageur,  c'est-à-dire  ,  par  deux 
seuls  ri/tatfis.  Il  en  est  de  même  pour 
la  prière  de  l'heure  canonique  pendant 
laquelle  il  auroit  entrepris  son  vojagc, 
mais  non  de  celle  pendant  laquelle  il 
seroit  rentré  dans  son  premier  état. 
L'omission  de  ce  Nama^  exige  d'être 
réparée  par  le  fidèle  à  titre  d'homme 
en  demeure  fixe. 

C.  II  est  de  principe  que  l'état  légal  où  se 
trouve  le  fidèle  ,  non  pas  au  commencement, 
mais  à  l'expiration  de  toute  heure  canonique, 
détermine  le  genre  de  prière  satisfactoire  à 
laquelle  il  est  tenu  par  l'omission  du  Namaz 
de  cette  même  heure. 

Article    io.    De  la  Prière  Dominicale 
des  Malades  ,  Salath'ul-mériz. 

Un  malade  hors  detat  de  se  tenir 
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debout,  ou  qui  auroit  lieu  de  craindre 
d  aggraver  son  mal  par  le  mouvement, 
seroit  libre  de  faire  son  Nama^  assis  , 
et  de  s'acquitter  dans  cette  posture  , 
des  inclinations  et  des  prosternations 
requises.  Si  ces  pratiques  étoient  en- 
core trop  pénibles  ,  il  pourroit  alors 
les  faire  par  des  signes  de  la  tète ,  Ima9 
en  observant  toutefois  de  marquer  les 
différences  qui  se  trouvent  entre  les 
inclinations  et  les  protestations  :  cest 
pour  cela  qu'il  ne  faut  jamais  rien  tenir 
contre  son  visage. 

C.  Cette  loi  a  été  donnée  par  le  Prophète  , 
qui  ,  allant  un  jour  visiter  un  malade,  et 
l'avant  trouvé  assis  ,  la  tète  penchée,  faisant 
sur  un  carreau  les  inclinations  et  les  proster- 
nations du  Namazj  le  lui  retira  aussitôt,  et 
ordonna  au  malade  de  faire  par  signe  ,  dans 
l'une  et  l'autre  pratique ,  ce  que  font  en  réalité 
les  fidèles  dans  l'état  de  santé. 

Si  le  malade  a  encore  de  la  peine  à 

K  iv 
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faire  la  prière  assis  ,  il  peut  s'en  ac- 
quitter couché  sur  le  dos  ou  sur  le 
côté  droit,  mais  toujours  le  visage  et 
les  pieds  tournés  vers  le  Keabè  de  la 
Mecque ,  et  la  tète  posée  sur  un  cous- 
sin ,  afin  de  pouvoir  marquer  et  indi- 
quer, par  des  mouvemens  de  tête,  les 
mêmes  inclinations  et  les  mêmes  pros- 
ternations ;  et  s'il  n'est  pas  en  état  de 
faire  ces  mouvemens  ,  il  ne  doit  y 
suppléer  par  aucun  autre,  mais  se  dis- 
penser de  la  prière  ,  dont  l'obligation 
s'évanouit  à  son  égard  ,  comme  à  celui 
d'un  homme  privé  des  deux  bras  ou 
des  deux  pieds. 

C.  Il  est  cependant  louable  et  méritoire  au 
malade  de  suppléer  au  Namaz  par  autant  de 
prières  satisfactoires ,  aussitôt  après  son  réta- 
blissement. 

Si  un  malade  est  en  état  de  faire  la 
prière  debout,  sans  pouvoir  néanmoins 
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s'acquitter  des  inclinations  et  des  pros- 
ternations, il  vaut  mieux  qu'il  la  fasse 
en  entier  ,  assis. 

Si  un  homme  se  sent  indisposé  au 
milieu  de  la  prière  ,  il  peut  la  conti- 
nuer dans  telle  posture  que  son  état 
peut  lui  permettre;  de  même  si  un 
malade  se  trouve  mieux  au  milieu  de 
sa  prière  ,  il  peut  également  la  conti- 
nuer debout ,  quoiqu'il  lait  commen- 
cée assis.  Mais  s'il  s'en  acquittoit  avec 
les  mouvemens  de  la  tête  ,  il  doit  la 
recommencer.  Dans  tous  les  cas  ,  le 
fidèle  qui  se  trouve  à  bord  d'un  navire 
sous  voiles,  y  peut  faire  la  prière  assis. 

Article   il  De  la  Prière  satisfactoire , 
Caza'el-fewaïth. 

Tout  Nama^  qui  n'est  pas  fait  dans 
son  heure  canonique,  doit  être  acquitté 
dans  un  autre  moment  du  jour ,  ce 
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qui  constitue  la  prière  satisfactoire. 
En  cas  d'omission  de  plusieurs  Nantais , 
il  faut  y  satisfaire  suivant  Tordre  dans 
lequel  ils  auroient  dû  être  faits ,  c'est- 
à-dire  ,  en  commençant  par  les  pre- 
miers ,  et  finissant  toujours  par  les 
derniers.  Il  faut  même  s'acquitter  du 
Nama^  que  l'on  auroit  omis ,  avant  d'en 
faire  aucun  autre  pour  l'heure  cano- 
nique où  Ton  se  trouve. 

C.  Si  donc  un  fidèle  qui  auroit  omis  la  prière 
du  matin  ,  commence  par  celle  de  midi ,  cette 
prière  n'est  pas  valide  ;  et  il  est  obligé  de  sa- 
tisfaire d'abord  à  celle  du  matin, et  de  renou- 
veler ensuite  celle  de  midi.  On  doit  observer 
cette  loi  jusqu'à  la  concurrence  de  cinq  Na~ 
mazs  consécutifs.  Si  le  fidèle  en  fait  plus  dans 
les  heures  qui  suivroient  celle  où  il  auroit 
omis  son  Narnaz*  ,  il  n'est  plus  obligé  à  les 
renouveler;  mais  cette  inexactitude  dans  l'or- 
dre prescrit  pour  s'acquitter  de  ce  premier 
des  devoirs  de  la  religion,  lui  fait  perdre  le 
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caractère  de  Sahhib-Tertib  (Observateur  fi- 
dèle et  méthodique  des  heures  canoniques). 

T.  Les  Irnameïnns  n'admettent  la  validité  d'aucun 
Ajwj{  à  la  suite  de  celui  que  l'on  auroit  omis,  et 
exigent  en  conséquence  que  le  fidèle  les  renouvelle 
tous  ,  quel  qu'en  soit  le  nombre  ,  après  avoir  satis- 
fait à  celui  qui  a  été  précédemment  oublié. 

Si  une  femme  recouvre  sa  pureté 
légale  ,  si  un  mineur  de  l'un  ou  de 
l'autre  sexe  atteint  sa  majorité  ,  si  un 
infidèle  embrasse  le  Musulmanisme  , 
précisément  dans  une  des  cinq  heures 
canoniques  ,  tous  sont  obligés  au  iV<z- 
ma^  de  cette  même  heure  ,  et  par  con- 
séquent à  une  prière  satisfactoire,  en 
cas  d'omission.  Si  dans  l'espace  d'une 
de  ces  heures  un  Musulman  fait  son 
Nama^se  rend  ensuite  coupable  d'apos-»- 
tasie,  et  rentre  dans  la  foi  avant  l'expi- 
ration de  la  même  heure  ,  il  est  égale- 
ment tenu  à  renouveler  son  Nama^ 

V»  L'Imam  Schafy  n'admet  pas  la  nullité  de  la 
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prière  déjà    faite  ,    et    n'exige   conséquemment  pas 
qu'elle  soit  renouvelée. 

Mais  si  la  conversion  de  l'apostat  n'a 
lieu  que  dans  un  autre  temps  ,  il  n'est 
pour  lors  tenu  qu'à  la  prière  de  l'heure 
dans  laquelle  il  seroit  rentré  dans  la 
foi  ,  sans  aucune  obligation  de  satis- 
faire à  celles  qu'il  auroit  omises  durant 
son  apostasie. 

C.  C'est  que  le  Namaz  et  les  autres  prati- 
tiques  du  culte  religieux  ,  sont  des  devoirs 
imposés  aux  seuls  fidèles  ,  à  ceux  qui  ont  le 
bonheur  d'être  dans  le  sein  de  Ylslamisme. 

V.  L'Imam  Schafiy  exige  que  le  Musulman  con- 
verti satisfasse  à  tous  le  Nantais  omis  durant  son 
apostasie. 

L'infidèle  qui  auroit  embrassé  le 
Musulmanisme  en  pajs  étranger ,  n'est 
pas  obligé  non  plus  à  satisfaire  aux 
Nama^s  qu'il  y  auroit  omis  par  igno- 
rance de  la  loi. 

V.  L'Imam  Zufer  l'y  oblige ,  parce  que  l'ignorance 
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de  la  loi  ne  fait  pas  ,  dit- il ,  un  motif  légitime  pour 
dispenser  le  fidèle  des  devoirs  de  la  religion  ,  soit 
en  pays  Musulman  ,  soit  ailleurs.] 

Enfin  tout  fidèle  doit  se  garder  , 
autant  qu'il  est  en  lui ,  de  manquer 
aux  heures  canoniques  ,  nonobstant  le 
moyen  qu'il  a  d'y  suppléer  par  une 
prière  satisfactoire  :  ceux  qui  les  négli- 
gent pèchent  grièvement  ;  et  ceux  qui 
meurent  avec  la  conscience  chargée 
de  cette  dette  religieuse  ,  sont  obligés 
à  une  satisfaction  aumônière. 

C.  Elle  consiste  à  donner  aux  pauvres  une 
demi-mesure  ,  Sd  ,  de  froment  pour  chaque 
prière  omise  clans  son  heure  canonique,  et  à 
laquelle  on  n'a  pas  satisfait  dans  un  autre 
moment  du  jour.  Cette  aumône  doit  être  prise 
sur  le  tiers  de  l'hérédité  du  mort,  et  distri- 
buée aux  pauvres  par  les  mains  de  son  tuteur 
naturel. 

V.  L'Imam  Schafiy  exige  ,  au  lieu  de  cette  aumône  , 
que  le  tuteur  naturel  satisfasse ,  par  la  prière  même, 
à  toutes  celles  que  le  défunt  auroit  omises. 


i58     CODE     RELIGIEUX. 
Observations. 

Pour  mettre  plus  de  précision  et  d'intérêt 
dans  nos  remarques,  nous  croyons  devoir  em- 
brasser ici  tous  les  articles  de  ce  chapitre,  et 
représenter  dans  un  seul  et  même  tableau  le 
développement  qu'ils  exigent. 

Mohammed ,  pour  rendre  la  prière  Namaz 
plus  sacrée  et  plus  imposante  à  ses  peuples , 
en  fit  remonter  l'origine  jusqu'aux  anciens 
Patriarches ,  Adam  ,  Abraham  >  Moy se  ,  Jo- 
uas et  Jésus-Christ  même  ,  à  chacun  desquels 
il  attribua  l'institution  d'une  des  cinq  heures 
canoniques.  Il  promulgua  cette  loi  le  lende- 
main de  son  assomption  prétendue.  Monté 
au  sommet  des  deux  ,  disent  les  docteurs  y 
ce  coryphée  des  Prophètes  eut  le  bonheur  de 
contempler  face  à  face  l'Eternel,  qui ,  après 
lui  avoir  révélé  ses  plus  augustes  mystères  , 
lui  donna  ,  entre  autres  préceptes,  celui  des 
cinq  prières  du  jour  :  c'est  pour  cela  qu'elles 
sont  consacrées  sous  le  nom  de  Salath-me- 
frouza j  qui  veut  dire,  prières  d'obligation 
divine  ;  et  les  heures  dans  lesquelles  on  doit 
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s'en  acquitter  ,  sous  celui  d'Ej* c a th-s ai 'ath, 
c'est-à-dire  ,  temps  ou  momens  destinés  au 
culte  de  Dieu. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  ces  heures 
soient  réglées  sur  le  cours  diurne  du  soleil  , 
puisque  le  cadran  étoit  la  seule  montre  con- 
nue dans  le  siècle  qui  donna  naissance  à  l'Isla- 
misme. Nonobstant  l'invention  des  montres 
et  des  horloges  ,  dont  l'usage  est  commun 
aujourd'hui  chez  ces  peuples,  on  suit  toujours 
la  même  détermination  solaire  ,  qui  sert  de 
règle  fixe ,  permanente  et  générale  pour  toutes 
les  saisons  comme  pour  tous  les  pays  habités 
par  les  Mahométans.  Les  Arabes  ne  furent 
assurément  pas  les  derniers  à  connoître  et  à 
perfectionner  les  montres  :  on  n'ignore  pas 
que  la  première  horloge  sonnante  que  l'on  ait 
vue  en  Europe,  fut  celle  que  le  Khaliphe 
Jiarounn  1 ,  dit  Reschid ,  envoya  en  présent 
à  Charlemagne  au  commencement  du  neu- 
vième siècle. 

L'ordre  des  heures  suivi  par  les  Musul- 
mans ,  a  toujours  été  différent  de  celui  des 
Européens.  Le  jour  civil  commençant  chez 
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eux  au  coucher  du  soleil ,  ce  point ,  où  se  re- 
nouvellent les  vingt-quatre  heures  du  jour  , 
marque  la  douzième   à    leurs    montres  et  à 
leurs  horloges  dans  tout  le  cours  de  l'année; 
de  sorte  que  les  périodes  de  midi  et  de  minuit 
varient  constamment  d'heure  suivant  les  sai- 
sons :  on  se  règle  cependant  en  tout  temps 
sur  le  cours  diurne  du  soleil    pour  les  cinq 
heures  canoniques  :  à  cet  effet  ,  des  astrono- 
mes ont,  dans  chaque  siècle  du  Mahométisme, 
dressé  des  tablettes  qui  indiquent  avec  la  plus 
grande  précision  les  momensde  ces  cinq  heu- 
res ,  selon  les  degrés  de  latitude  de  chaqne 
contrée,  de  chaque  ville,  de  chaque  district. 
Ces  tablettes  sont ,  les  unes  annuelles  ,  les 
autres  perpétuelles.  Les  premières  s'appellent 
Takwim y  les  secondes,  Rouz-namé }  ce  sont 
de  petits  rouleaux  de  vélin  ou  de  parchemin 
très-fin ,  qui  ,  au  moyen  de  simples  lettres 
alphabétiques,  indiquent  à -la -fois  les  cinq 
heures  canoniques  ,  les  jours  de  la  semaine  , 
les  mois  lunaires,  les  mois  solaires,  les  diffé- 
rentes phases  de  la  lune ,  les  jours  de  solstice , 
les  jours  d'équinoxe ,  les  fêles  religieuses,  etc.  ; 

toutes 


CODE     RELIGIEUX.     161 

toutes  ces  époques  sont  distinguées  ou  en 
rouge  ,  ou  en  vert,  ou  en  or  ,  le  tout  en  me- 
nus caractères  ,  clans  le  plus  grand  ordre  ,  et 
avec  une  précision  singulière.  Ces  tablettes 
astronomiques  offrent  aussi  un  synchronisme 
ou  calcul  de  rencontre  des  jours  ,  des  mois 
et  des  années  lunaires  ,  avec  les  jours  ,  les 
mois  et  les  années  solaires  selon  le  v.  s.  Elles 
désignent  encore  les  révolutions  planétaires, 
les  jours  que  les  astrologues  donnent  pour 
heureux  ou  malheureux  ,  l'influence  des  as- 
tres et  des  éîémens  sur  le  règne  animal  et  sur 
le  règne  végétal,  enfin  l'heure  et  la  minute 
où  le  cadran  marque  ,  dans  le  cours  de  toute 
l'année  ,  la  position  de  la  Mecque  j  ce  qui  se 
détermine  selon  le  degré  de  latitude  de  cha- 
que ville  et  sa  position  respective  avec  le 
Kcabé ,  comme  étant  le  point  centrai  du  culte 
et  des  adorations  des  Mahométans  de  tous  les 
pays  et  de  toutes  les  régions  de  la  terre. 

Ces  almanaehs  ou  calendriers  perpétuels 
embrassent  ordinairement  une  période  astro- 
nomique de  quatre-vingt  à  quatre-vingt-cinq 
années.  Le  plus  récent  de  nos  jours,  et  le  plus 

Tome  II.  L 
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estimé  dans  l'Empire,  est  celui  de  Darendéwy, 
fait  en  1192  (1778)  ,  et  va  jusqu'à  l'année 
12,77;  ce  qui  fait  une  période  de  quatre-vingt- 
cinq  années  lunaires.  11  est  tel  (pie  nous  le  don- 
nons ici  ,  planche  B.  Quoiqu'il  soit  d'un  usage 
commun  et  général  ,  il  sert  principalement 
aux  Muezzinns chargés  de  l'annonce  des  cinq 
heures  canoniques  ;  et  il  n'est  jamais  plus  con- 
sulté que  pendant  le  Ramazaîi  :  on  y  a  re- 
cours, pour  ne  pas  manquer,  sur-tout  dans  les 
temps  nébuleux,  les  momens  précis  où  le  soleil 
se  lève  et  se  couche  ,  parce  qu'ils  déterminent 
dans  chaque  climat  la  durée  de  l'abstinence 
diurne  pendant  tout  ce  mois  de  jeûne  et  de 
pénitence. 

Il  n'est  point  de  Musulman  qui  n'observe 
avec  le  plus  grand  scrupule  ces  instans  ,  et 
ceux  où  commencent  les  cinq  heures  canoni- 
ques. Trois  de  ces  heures  ,  à  ne  les  envisager 
que  dans  leurs  rapports  avec  le  lever  ,  le  midi 
et  le  coucher  du  soleil  ,  sont  absolument  les 
mêmes  dans  toutes  les  saisons  de  l'année  , 
parce  qu'elles  sont  réglées  sur  le  cours  pério- 
dique de  cet  astre.  Ainsi  la  première,  ou  celle 
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du  matin  commence  toujours  quarante  cinq 
minutes  avant  le  lever  du  soleil  :  la  seconde  ou 
celle  de  midi ,  quarante  minutes  après  qu'il  a 
passé  au  méridien  ;  et  la  quatrième  ,  ou  celle 
du  soir,  vingt  minutes  après  son  coucher.  A 
l'égard  des  deux  autres,  dont  l'une  est  de  midi 
Jusqu'au  soir,  et  l'autre  du  soir  jusqu'à  l'au- 
rore ,  elles  commencent  plus  tôt  ou  plus  tard , 
suivant  la  longueur  ou  la  brièveté  des  jours. 

On  évite  soigneusement  de  faire  la  prière, 
ni  aucun  acte  religieux,  dans  les  trois  temps 
interdits  par  la  loi  ;  savoir  ,  les  quarante  mi- 
nutes qui  suivent  le  lever  du  soleil  ,  ou  qui 
précèdent  son  coucher  ,  et  les  quatre-vingt 
du  milieu  du  jour,  quarante  minutes  avant 
et  quarante  minutes  après  le  zénith.  Ces  trois 
périodes  sont  indiquées  sous  le  nom  de 
TVaklh-kirahheth ,  c'est-à-dire,  momens pro- 
hibés par  la  religion. 

Il  seroit  difficile  de  se  méprendre  sur  les 
heures  où  commencent  les  cinq  prières  du 
jour,  parce  quelles  sont  exactement  annon- 
cées au  public  par  YEzann  ,  qui  se  Fait  pres- 
que au  même  instant  dans  toutes  les  mosquées 

Lii 
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de  l'Empire.  Cet  Ezann  tient  lieu  de  cloches, 
dont  l'usage  est  inconnu  aux  Mahométans  : 
il  n'en  existe  ni  dans  les  temples ,  ni  au  Sérail , 
ni  à  la  cour,  ni  dans  aucun  hôtel  particuliers 
Les  Muezzinns  préposés  à  ces  annonces  ,  ex- 
cellent ordinairement ,  par  la  mélodie  et  les 
sons  agréables  de  leur  chant.  Montés  sur  le 
haut  des  Minarets  ,  ils  entonnent  \  Ezann  > 
tournés  vers  la  Mecque  ,  les  yeux  fermés  , 
les  deux  mains  ouvertes  et  élevées  ,  les  pouces 
dans  les  oreilles.  Voyez  les  planches  17  et  18. 
Dans  cette  attitude ,  ils  parcourent  à  pas  lents 
la  petite  galerie  ,  Schurfé ,  qui  règne  autour 
de  chaque  Minaret.  Deux  ou  quatre  de  ces 
flèches  décorent  toutes  les  mosquées:  il  en  est 
peu  dans  l'Empire  qui  en  aient  six,  comme 
celle  de  S  ni  tan- Ahmed.  Les  deux  prières 
diurnes  (seconde  et  troisième)  sont  annon- 
cées du  haut  de  tous  les  Minarets  en  général  ; 
les  trois  autres  ,  sur  un  seul  de  chaque  mos- 
quée. Le  calme  et  le  silence  qui  régnent  dans 
des  villes  où  l'on  n'est  jamais  troublé  ni  par  le 
son  des  cloches ,  ni  par  le  bruit  des  voitures  , 
portent  au  loin  la  voix  de  ces  Muezzinns  dans 
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toutes  les  heures  canoniques  ,  mais  sur-tout 
dans  celle  du  matin  vers  l'aurore.  Ces  annon- 
ces périodiques  ont  quelque  chose  de  grand 
et  de  majestueux  :  elles  réveillent  la  dévotion 
même  des  personnes  les  moins  religieuses. 
Lame  en  effet  est  doucement  émue ,  lorsque 
du  fond  de  son  lit  et  à  la  lueur  du  crépuscule , 
on  entend  des  voix  mélodieuses  prononcer  et 
répéter  ensemble  ces  paroles  :  Venez  à  la 
prière  !  venez  au  temple  du  salut  !  la  prière 
est  à  préférer  au  sommeil  ! 

Cet  Ezann  se  renouvelle  cinq  fois  par  jour, 
et  cinq  Ibis  par  jour  il  met  en  mouvement 
tous  les  peuples  qui  professent  la  religion  de 
Mohammed,  Au  moment  que  la  voix  des 
ïlnczziuus  se  lait  entendre,  le  Musulman  , 
quel  que  soit  son  état  ,  son  rang  ,  sa  condi- 
tion ,  abandonne  tout  pour  faire  la  prière  :  on 
s'en  acquitte  dans  les  mosquées ,  dans  les  mai- 
sons ,  dans  les  boutiques,  dans  les  magasins, 
dans  les  marchés,  dans  les  promenades  publi- 
ques ,  enfin  par -tout  où  l'on  se  trouve.  A 
mqins  d'avoir  vu  cette  nation  chez  elle  ,  on 
n'aura  jamais  qu'une  idée  imparfaite  de  £on 
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attention  constante  et  scrupuleuse  ,  hommes 
et  femmes  ,  grands  et  petits  ,  riches  et  pau- 
vres, prêtres  et  laïques  ,  à  satisfaire  au  devoir 
de  ces  cinq  Namazs.  On  diroit  que  ce  peuple 
immense  ne  forme  qu'une  société  religieuse. 

Chaque  jour  on  voit  les  ministres  et  les 
grands  de  l'Etat  quitter  la  plume  ,  suspendre 
les  occupations  les  plus  importantes,  pour  se 
mettre  sur  le  tapis  ,  Sedjéadé ,  et  faire  la  prière 
au  milieu  de  l'appartement  où  ils  travaillent, 
souvent  en  présence  d'une  foule  d'officiers. 
Lorsque  le  maître  de  la  maison  a  fini  son 
Namaz  ,  il  cède  ordinairement  sa  place  aux 
plus  distingués  d'entre  eux  ,  qui  remplissent 
successivement  ce  devoir.  Les  gens  d'un  rang- 
subalterne  passent  dans  un  autre  appartement. 

Cette  pratique  est  si  universelle,  que  per- 
sonne n'ose  y  manquer  ,  par  la  crainte  d'être 
taxé  d'irréligion.  Quelque  vicieux  ,  quelque 
incrédule  que  soit  un  citoyen,  il  est  toujours 
attentif  à  ces  devoirs  du  culte  extérieur  ,  sur- 
tout s'il  est  employé  au  service  public.  C'est 
par-là  que  la  nation  le  juge  plutôt  que  par 
son  mérite  et  sewtalens.  Lorsqu'un  homme  e.  t 
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élevé  en  charge  ou  en  dignité  ,  on  ne  (ait 
communément  son  éloge  que  par  ces  mots  : 
II  est  bon  Musulman  y  il  ne  manque  jamais 
aux  cinq  Namazs  du  jour.  Pour  peu  qu'il  soit 
irrégulier  dans  sa  conduite  et  dans  ses  mœurs, 
on  s'écrie  :  Cest  un  infidèle  ,  un  faux  Musul- 
man ,  qui  néglige  les  devoirs  de  la  religion. 
On  sent  quelle  doit  être  la  force  de  cette  opi- 
nion sur  les  esprits  ,  même  les  plus  libres  , 
comme'  sur  les  personnes  les  plus  puissantes 
dans  l'Empire  par  leur  crédit  et  leurs  em- 
plois. Aussi ,  soit  piété,  soit  hypocrisie,  tout 
Musulman  a  la  plus  grande  attention  de  satis- 
faire aux  devoirs  du  culte  public. 

Les  cinq  Namazs  du  jour  forment  ensem- 
ble vingt-neuf /v/r  Y////.? ,  dont  dix-sept  sont  de 
précepte  divin  ,  et  les  autres  d'obligation  imi- 
tative.  Tous  les  Musulmans  s'en  acquittent 
avec  fidélité  ;  les  dévots  en  font  môme  davan- 
tage. Le  Khaliphe  llarounn  I ,  dit  Reschid y 
avoit  coutume  de  faire  chaque  jour  dans  ses 
prières  cent  de  ces  riUalhs  ,  et  de  distribuer 
cent  ta! eus  aux  pauvres. 

Quoique    l'obligation  de    faire   le  Namaz 
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dans  la  mosquée  même  ,  et  en  corps  d'as- 
semblée, ne  soit  pas  absolue,  néanmoins  la 
plus  grande  partie  des  citoyens  de  toutes  les 
classes  s'y  rendent  assidûment,  sur-tout  pour 
les  diurnes.  Ce  sont  ces  prières  en  commun 
qui ,  à  la  suite  de  l'Ezann  exigent  Ylkameth  : 
c'est  une  répétition  de  la  même  annonce  ;  elle 
ne  diffère  de  la  première  qu'en  ce  que  celle-là 
se  fait  toujours  sur  le  haut  des  Minarets  ,  par 
un  Muezziiui  qui  s'en  acquitte  debout,  et  que 
Ylhamcth  se  récite  immédiatement  après  dans 
la  mosquée  même  ,  par  tous  les  Muezzinns 
assis  dans  leur  tribune. 

Rien  de  plus  simple  que  cet  office  public  : 
il  répond ,  et  à  l'intérieur  des  mosquées  ,  et  à 
l'extérieur  des  Imams  et  des  autres  ministres 
de  la  religion  ,  qui  ne  portent  jamais  aucun 
habit  sacerdotal  ;  mais  rien  de  plus  grand  , 
rien  de  plus  auguste  ,  que  ce  culte  lui-même 
pratiqué  dans  le  silence  et  le  recueillement  le 
plus  profond. 

Nonobstant  la  simplicité  qui  règne  dans 
tous  ces  temples  ,  ils  ne  laissent  pas  ,  sur- 
tout les  mosquées  impériales  ,  de  frapper  l'œil 
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par  l'immensité  de  leur  étendue  et  Félévation 
de  leurs  voûtes.  La  plupart  sont  ornés  de  ri- 
ches colonnes  de  porphyre  ,  de  vert  antique 
ou  de  marbre.  Les  décorations  se  réduisent 
à  de  petites  lampes  d'argent  ,  et  à  de  petits 
lustres  artistement  travaillés  ,  garnis  à  leur 
en  tour  de  lampions  et  d'œufs  d'autruche  ,  et 
sur  lesquels  on  lit  des  versets  du  Courann 
écrits  en  lettres  d'or.  Quelques-unes  de  ces 
mosquées,  sur-tout  celle  de  Sultan- Ahmed > 
ont  aussi  des  lampes  d'or  enrichies  même  de 
pierreries.  Les  murs  de  toutes  en  général 
n'offrent  que  des  inscriptions  ou  des  tablettes 
sur  lesquelles  sont  écrits  en  grosses  lettres 
d'or  le  nom  de  Dieu ,  Allah  ,  et  ceux  du  Pro- 
phète ,  des  quatre  premiers  Khaliphes  ,  et  des 
Imams  Hassan  et  Hussein  ,  enfans  d'Aly.  On 
n'y  voit  aucune  image ,  aucune  figure ,  aucune 
représentation  quelconque  ,  ni  en  peinture  ni 
en  sculpture  ;  la  loi  est  très -rigoureuse  sur 
ce  point. 

Trois  objets  principaux  caractérisent,  pour 
ainsi  dire  ,  tous  les  temples  Mahométans  :  ce 
sont  ,  i°.  l'autel  ,  Mihhrah >  qui  consiste  en 
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une  concavité  ou  espèce  de  niche  haute  de 
six  ou  huit  pieds  ,  pratiquée  dans  le  mur,  au 
fond  même  de  l'édifice  ,  et  qui  n'a  d'autre  ob- 
jet que  d'indiquer  la   position  géographique 
de  la  Mecque;  2°.  la  tribune  des  Muezzinns , 
Mahlijil-  Muezzinn ,   toujours   à  gauche   de 
l'autel;  3°.  la  chaire,  Kursj j  des  Sehejkhs 
prédicateurs  :  elle  est  élevée  de  deux  ou  trois 
gradins  à  la  droite  de  l'autel.  Dans  les  mos- 
quées principales  ,    qui  ont  le  droit  de  faire 
3e  prône,  Khoulhbé >  à  l'office  solennel   des 
vendredis  et  des  deux  fêtes  de  Beyram,  il  y 
a  une  seconde  chaire  appelée  Minnber  ,  uni- 
quement  consacrée    au    ministre    Khalib  j 
qui  remplit  cette  fonction  importante.  Cette 
chaire ,  de  quinze  ,  vingt  ou  vingt-trois  gra- 
dins ,  en  proportion  de  la  hauteur  de  chaque 
mosquée  ,  est  placée  à  une  certaine  distance 
de  l'autel  ,  toujours  à  gauche.  Les  mosquées 
Impériales  ,  et  celles  que    le  Sultan  honore 
quelquefois  de  sa  présence  ,   sont  aussi  déco- 
rées d'une  tribune ,  M ahhfilP ad h 's chahyy  des- 
tinée à  recevoir  S.  H.  avec  les  Khass-odalys 
ou    gentilshommes    de   sa   chambre.    Cette 
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tribune ,  garnie  de  jalousies  dorées  ,  est  placée 
à  droite  de  l'autel ,  vis-à-vis  de  la  chaire  des 
Khatibs. 

De  jour,  le  service  divin  se  fait  sans  cierges 
et  sans  flambeaux  :  ce  n'est  que  dans  les  priè- 
res de  nuit  ,  aux  premier,  quatrième  et  cin- 
quième Namazs ,  que  l'on  allume  une  partie 
des  lampions  suspendus  aux  vou  tes ,  et  les  cier- 
ges placés  près  de  l'autel.  Il  n'y  en  a  ordinai- 
rement que  deux  ,  l'un  à  droite ,  l'autre  à 
eauche  du  Mihhrab :  ce  sont  ceux  des  fonda- 
teurs  des  mosquées.  Il  est  cependant  permis 
aux  âmes  pieuses  d'en  ajouter  d'autres  ,  et 
cela  par  des  fondations  également  perpétuel- 
les. Ainsi  quelques  mosquées  en  ont  quatre 
six  ,  huit ,  dix  ,  etc.  Us  sont  toujours  placés 
è  coté  des  deux  premiers  ,  en  ligne  droite  , 
le  long  du  mur  ;  le  nombre  cependant  n'ex- 
cède jamais  celui  de  dix-huit ,  neuf  de  chaque 
coté  de  l'autel.  En  cas  de  nouvelles  donations , 
le  Caïym-Baschj  de  k  mosquée ,  au  lieu  d'en 
augmenter  le  nombre ,  les  réunit  à  la  masse 
des  anciennes  ,  et  fait  faire  de  plus  gros  cier- 
ges en  forme  de  flambeaux.  Les  chandeliers 
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sont  communément  de  eu i vie  ;  très-peu  de 
mosquées  en  ont  d'argent:  celle  de  Sainte- 
Sophie  en  a  deux  grands  d'or  massif;  triste 
monument  des  dépouilles  de  la  Hongrie ,  lors- 
que Bude ,  sa  capitale  ,  tomba  au  pouvoir  de 
Suleyman  I  :  telle  est  du  moins  l'opinion  du 
public  et  de  tous  les  ministres  qui  desservent 
cette  mosquée. 

On  ne  voit  dans  aucun  temple  Mahométan, 
ni  bancs  ,  ni  chaises  ,  ni  fauteuils  :  l'usage 
n'en  seroit  compatible  ni  avec  les  mœurs  de 
la  nation  ,  ni  avec  la  nature  même  de  son 
culte,  qui  ,  comme  on  l'a  vu  ,  consiste  en  des 
inclinations  de  tête  et  des  prosternations. 
Grands  et  petits  ,  tous  s'asseyent  indistincte- 
ment sur  les  tapis  ou  sur  les  nattes  dont  les 
mosquées  sont  garnies  dans  toutes  les  saisons 
de  l'année  ;  aussi  n'y  entre-t-on  jamais  qu'avec 
la  seconde  chaussure  ,  Mésthj  on  ôte  la  pre- 
mière à  la  porte  du  temple  ,  en  été  comme 
en  hiver.  Les  planches  19  et  2,5  ,  qui  repré- 
sentent Sainte-Sophie  et  Sultan-Ahmed,  don- 
nent une  idée  exacte  de  l'intérieur  de  ces 
mosquées.   Quant  à  la  partie    historique  et 
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politique  de  ces  temples  ,  leur  rang  ,  leurs 
prérogatives ,  leurs  revenus  ,  etc. ,  nous  en 
parlerons  plus  bas,  clans  le  chapitre  qui  traite 
de  leur  édification. 

Dans  l'office  public ,  Ylmam  célébrant  est 
toujours  placé  devant  l'autel  ,  à  la  tête  de 
l'assemblée;  le  peuple  se  range  derrière  lui 
en  lignes  parallèles  de  droite  à  gauche,  de- 
puis l'autel  jusqu'à  la  porte  du  temple.  On 
ne  se  met  jamais  sur  une  nouvelle  ligne  que 
les  vides  des  premières  ne  soient  entièrement 
remplis  :  c'est  dans  cette  ordonnance  que  l'on 
s'acquitte  des  Namazs  en  commun.  Les  mou- 
vemens  ,  les  divers  exercices  ,  que  l'on  y  fait 
avec  une  méthode  et  une  précision  singulière , 
offrent  le  coup  d'œil  le  plus  frappant.  XJImam 
récite  seul  les  prières  à  haute  voix  :  il  n'est 
permis  qu'à  lui  et  aux  Muezzlnns  de  psalmo- 
dier. De  quatorze  prosodies  qu'ils  ont  pour  le 
chant  spirituel  ,  sept  sont  réprouvées  comme 
profanes  ;  les  autres  sont  adoptées  par  les 
ministres  de  la  religion  ;  mais  la  plus  estimée 
et  la  plus  généralement  suivie  ,  est  celle  qui 
porte  le  nom  SAssim.  Le  peuple  répète  à 
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voix  basse  le  chant  de  Y  Imam,  et  écoute  en 
silence  les  diiïérens  chapitres  du  Cour'ann 
qu'il  récite.  Il  n'y  a  que  Y  Amen  seul  ,  Aminn  , 
qu'il  puisse  articuler  a  voi\  haute.  Cette 
prière,  Namaz ,  comme  on  l'a  déjà  observé, 
constitue  tout  l'office  divin  des  Mahométans  ; 
elle  est  uniforme  ,  générale  ,  universelle  ,  et 
clans  toutes  les  heures  canoniques  ,  et  dans 
toutes  les  mosquées  ,  et  dans  tout  le  cours  de 
Tannée ,  chez  tons  les  peuples  Musulmans  ; 
il  n'est  de  différence  que  dans  le  nombre  des 
rik'aths  prescrits  pour  chacune  des  heures 
canoniques,  et  dans  la  récitation  des  chapitres 
du  Cour'ann  j  qui  sont  toujours  au  gré  de 
chaque  Imam  dans  les  prières  en  commun, 
et  de  chaque  individu  dans  celles  qui  se  font 
en  particulier. 

Comme  la  loi  n'admet  dans  l'assemblée  des 
hommes  que  des  femmes  d'un  certain  âge  , 
on  n'en  voit  guère  dans  les  mosquées  ;  cepen- 
dant des  tribunes  particulières  leur  sont  réser- 
vées :  elles  sont  garnies  de  jalousies ,  et  élevées 
à  l'entrée  du  temple  ,  au  dessus  de  la  porte 
principale  :  par- là  les  femmes  qui  s  Y  rendent , 
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forment,  suivant  l'esprit  de  la  loi,  les  der- 
niers rangs  de  1  assemblée.  Elles  ne  se  réunis- 
sent jamais  entre  elles  pour  faire  la  prière  en 
corps  ,  soit  à  la  mosquée,  .soit  ailleurs.  Il 
Bexiste  nulle  part  ni  convens  ,  ni  monastères, 
ni  maisons  ,  ni  sociétés  religieuses  pour  le 
sexe;  presque  toutes  en  général,  quels  que 
soient  leur  état  et  leur  condition  ,  font  le 
Namaz  chez  elles  chacune  en  son  particulier. 
Mais  les  hommes  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
peuvent  s'en  acquitter  en  commun  ,  chez  eux 
ou  ailleurs  ;  plusieurs  des  grands  et  des  offi- 
ciers en  charge  s'en  font  même  un  devoir 
toutes  les  fois  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  d'aller 
à  la  mosquée  ;  alors  ils  prient  en  commun  et 
avec  les  domestiques  de  leur  maison.  Si  c'est 
dans  leurs  bureaux  ,  dans  leurs  départemens, 
les  officiers  qufy  sont  employés,  et  tous  ceux 
qui  s'y  trouvent  dans  les  heures  canoniques, 
se  réunissent  pour  faire  ensemble  le  Namaz. 
A  cet  effet  on  entretient  dans  les  hôtels  pu- 
blics ,  dans  les  grandes  maisons  ,  des  Imams 
et  des  Muezzinns  particuliers  ,  à  titre  de 
chapelains  ou  d'aumôniers.   Ces    Muezzinns 


176  CODE  RELIGIEUX. 
annoncent  VEzann  sur  le  haut  cle  l'escalier  ou 
vers  Ja  porte  de  la  pièce  destinée  à  la  prière, 
se  mettent  ensuite  clans  une  des  lignes  de  l'as- 
semblée ,  où  ils  récitent  la  seconde  annonce, 
Ikaméth  j  après  quoi  Xlmam,  placé  comme 
dans  les  temples  à  la  tête  du  corps  ,  com- 
mence le  Namaz.  Ces  ministres  particuliers 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  ministres  pu- 
blics voués  au  service  des  mosquées.  Ce  sont 
de  simples  citoyens ,  nommés  par  les  chefs  des 
familles  ,  sous  le  nom  et  l'autorité  desquels 
ils  président  à  ce  religieux  exercice  ,  comme 
ayant  eux-mêmes  le  droit  de  s'en  acquitter  en 
personne.  Cette  prérogative  est  commune  à 
tout  Musulman  dans  les  assemblées  particu- 
lières; et  c'est  au  choix  de  cet  Imam  passager 
que  se  rapportent  spécialement  les  disposi- 
tions de  la  loi  sur  les  vertus  et  les  qualités 
requises  dans  le  sujet,  pour  qu'il  puisse  exer- 
cer légalement  cet  office  à  la  tête  cle  ses  con- 
citoyens. 

A  moins  d'empêché  mens  légitimes  ,  il  est 
bien  rare  que  l'on  se  dispense  cle  faire  les 
Namazs  du   jour   en  commun  ,    soit    à    là 
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mosquée  soit  ailleurs.  Les  âmes  dévotes  et 
ceux  qui  ont  intérêt  de  se  ménager  l'opinion 
du  public  ,  n'y  manquent  jamais.  Les  Sultans 
eux-mêmes  s'en  acquittent  le  plus  souvent 
dans  une  chapelle  du  Sérail ,  avec  les  gentils- 
hommes de  la  chambre.  On  craint  d'ailleurs 
les  censures  des  gens  de  loi ,  dont  les  plus 
rigoristes  ne  cessent  de  blâmer  hautement 
ceux  qui  se  contentent  de  faire  le  Namaz  en 
leur  particulier  ,  mais  sur-tout  les  gens  en 
place  et  en  dignité  ,  comme  devant  être  les 
premiers  à  en  donner  l'exemple  au  reste  de 
la  nation. 

Bajezidl ,  livré  au  vin  et  à  la  débauche, 
négligeoit  la  prière  commune.  On  lit  dans 
Sad'ed-dinn  Fjendj  ,  que  ce  monarque  fut 
un  jour  en  dispute  avec  les  principaux  Oulé- 
mas de  sa  cour,  sur  une  cause  qui  intéressoit 
l'un  des  officiers  du  Palais.  Il  s'agissoit  de 
produire  un  second  témoin  ,  pour  prouver  ju- 
diciairement ce  qui  faisoit  l'objet  de  la  pro- 
cédure. Bayezid ;  qui  en  avoit  connoissance, 
dit  aux  Mollas  qu'il  savoit  positivement  ce  qui 
.en  é toit  ,  et  qu'il  rend r oit  témoignage  à  la 
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vérité  :  Nous  ne  pouvons  que  croire  à  votre 
parole  .,  répondit  l'un  de  ces  magistrats ,  Féna- 
rizadé  Schems  ud-dinn  Efendy  ,  Cadj  de 
Brousse  ,  alors  la  capitale  de  l'Empire  ;  mais 
le  témoignage  de  V.  H.  n'est  pas  receyable 
dans  une  cause  juridique.  Et  sur  l'extrême 
surprise  que  témoigna  Bajezid  ,  le  Cadj 
lui  exposa  très-respectueusement  que  la  loi 
n'admettoit  la  déposition  testimoniale  d'un 
Musulman  ,  qu'autant  qu'il  étoit  fidèle  à  sa 
religion,  et  attentif  à  remplir  tous  les  devoirs 
du  culte  extérieur.  Ainsi  ?  comme  V.  II.  , 
ajouta-t-il ,  ne  fait  pas  les  cinq  prières  du  jour 
en  commun  avec  les  fidèles  >  votre  témoignage 
n'est  pas  recevable.  Ces  paroles  rirent  sur  l'es- 
prit du  Sultan  la  plus  vive  impression.  Dès 
ce  jour  ,  il  s'imposa  la  loi  de  faire  ses  Namazs 
toujours  en  commun  :  il  ordonna  même  la 
construction  d'une  mosquée  ,  près  de  son  pa- 
lais ,  où  il  alloit  depuis  régulièrement  tous  les 
jours  ,  ajoute  le  même  auteur  ,  s'acquitter t 
en  public  et  en  corps  d'assemblée ,  de  ce  pre- 
mier des  devoirs  de  l'Islamisme. 

Tout  ce  que  la  loi  prescrit  pour  le  maintien 
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de  la  pureté  corporelle  durant  la  prière  ,  et 
les  détails  où  elle  entre  sur  tout  ce  qui  peut 
invalider  le  Na/nazet  les  purifications  ,  mon- 
trent avec  quelle  rigueur  elle  exige  du  Mu- 
sulman de  tout  état  ,  de  toute  condition  et 
de  tout  sexe,  le  recueillement  le  plus  profond 
et  le  plus  respectueux  durant  cet  exercice. 
Aussi  ,  pendant  la  prière  ,  nui  Musulman  ne 
se  permet-il  de  tourner  la  tète,  de  promener 
ses  regards  ,  d'adresser  le  moindre  mot  à  per- 
sonne, à  moins  que  ce  ne  soit  dans  un  Namaz 
particulier,  après  le  dernier  riUalli ,  ou  dans 
l'intervalle  de  deux  prières  faites  à- la-fois, 
l'une  canonique  ,  l'autre  satisfactoire  ,  pour 
un  Namaz  précédemment  omis. 

Les  défenses  de  porter  la  main  sur  le  côté, 
d'élever  les  yeux  ou  les  mains  vers  le  ciel  , 
d'avoir  les  cheveux  ilottans ,  de  se  découvrir 
la  tête ,  etc.  ne  sont  pas  moins  observées  : 
elles  influent  même  sur  l'état  moral  et  civil 
de  toute  la  nation.  Ces  manières  ,  comme 
celles  d'avoir  les  pieds  en  dehors  ,  décroiser 
les  jambes  lorsqu'on  est  debout,  de  les  por- 
ter en  avant  ,  enfin    les  différentes  postures 
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Européennes,  sont  absolument  inconnues  à  ces 
peuples.  Tout  est  simple  et  naturel  chez  eux. 
Leur  démarche  porte  l'empreinte  de  ce  carac- 
tère sérieux  et  grave  qui  est  presque  général 
parmi  les  Musulmans.  Jamais  ils  ne  se  décou- 
vrent ,  ni  à  la  mosquée  ni  ailleurs  ,  ni  pour  le 
culte  religieux,  ni  dans  la  société  civile.  Les 
femmes ,  en  faisant  leur  Namaz  chez  elles  , 
quoique  seules  dans  leur  appartement  ,  se 
font  encore  un  devoir  de  prendre  un  Schal 
ou  un  voile ,  dont  elles  se  couvrent  la  tête,  et 
cela  pour  paroître,  suivant  l'esprit  de  la  loi, 
avec  plus  de  décence  devant  l'Eternel. 

Ce  n'est  jamais  que  lors  d'événemens  très- 
extraordinaires,  heureux  ou  malheureux  ,  et 
dans  les  excès  de  son  alégresse  ou  de  son 
offiiction  ,  qu'un  Musulmam  ote  son  turban , 
pour  rendre  grâces  au  ciel,  ou  pour  en  im- 
plorer les  secours.  Ces  exemples  sont  même 
très-rares  ,  sur-tout  parmi  les  grands ,  et  plus 
encore  parmi  les  Princes.  Les  annales  de  l'Em- 
pire n'en  offrent  qu'un  seul  ;  c'est  celui  de 
Sel'un  I y  qui  ,  après  la  conquête  du  Caire , 
ajant  été  le  vendredi  suivant  s'acquitter  de 
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la  prière  de  midi  dans  la  mosquée  Melik- 
Mueyyed-Djïamissy  ,  ôta  son  turban  ,  fît 
enlever  le  riche  tapis  qui  étoit  sous  ses  pieds, 
se  prosterna  la  face  contre  terre  ,  versa  des 
larmes  d'attendrissement  ,  et  rendit  mille 
actions  de  «races  à  l'Eternel  sur  le  succès 
brillant  de  ses  armes. 

On  a  observé  que  l'obligation  de  ces  cinq 
Namazs  s'étend  jusqu'aux  voyageurs  et  aux 
malades  ,  malgré  les  tempéramens  et  les 
dispenses  que  la  loi  accorde  aux  uns  et  aux 
autres.  Les  trois  jours  de  marche  qui  déter- 
minent la  nature  d'un  voyage  légal  sont  des 
jours  artificiels  :  quoique  les  distances  par 
milles  et  par  lieues  ne  fussent  pas  ignorées 
des  Arabes  dans  les  premiers  siècles  du  Maho- 
métisme,  \çslmans  jugèrent  sans  doute  plus 
à  propos  de  les  régler  par  journées,  pour  se 
conformer  aux  idées  du  vulgaire  ,  et  à  cette 
méthode  qui  est  générale  parmi  tous  les 
Orientaux.  Les  Othomans  eux-mêmes,  soit  à 
la  cour,  soit  parmi  le  peuple,  ne  s'expriment 
jamais  autrement  quand  ils  parlent  des  dis- 
tances.  Le  célèbre  Keaiib-Tschéléby ,  qui 

M  iij 
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dans  un  ouvrage  intitulé  Djihann-Nouma  ^ 
le  Belvédère  du  globe ,  a  donné  une  descrip- 
tion historique  et  topographique  de  toutes  les 
provinces  de  l'Empire ,  n'en  détermine  le  plus 
souvent  les  distances  respectives  que  par  jour- 
nées ou  par  heures. 

Malgré  les  dispenses  absolues  que  la  loi 
accorde  aux  malades  qui  ont  une  infirmité 
grave  ,  les  âmes  pieuses  ne  manquent  jamais, 
aussitôt  après  leur  rétablissement  ,  de  satis- 
faire aux  Narnazs  qu'elles  ont  omis.  De  toutes 
les  personnes  en  état  de  santé  ,  les  marins 
seuls  sont  autorisés  à  faire  la  prière  assis  , 
dans  les  momens  où  le  navire  est  sous  voile. 
Les  Fethwas  du  MoupJily  Behlidjé  AbcVullah 
Efendy  offrent  de  grands  développemcns  sur 
cet  article  :  suivant  ce  docteur ,  il  n'est  pas 
permis  de  faire  la  prière  debout  à  bord  d'un 
navire  qui  seroit  à  l'ancre  dans  un  port  ,  si  on 
a  le  moyen  d'en  sortir  et  de  s'acquitter  sur 
terre  de  ce  devoir  important.  Dans  ce  cas  , 
dit-il  ,  le  Namaz  du  Musulman  ne  seroit  pas 
bon.  Mais  si  le  navire  se  trouve  mouillé  sur 
la  côte  ou  dans  la  rade  même  ,   et  touchant 
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la  terre,  alors  la  prière  est  bonne  et  valide. 
Quoiqu'il  soit  toujours  plus  louable  de  la 
faire  plutôt  sur  terre  que  sur  mer  ,  cepen- 
dant, continue  le  même  Mouplity  ,  le  fidèle 
qui  vers  la  fin  d'une  heure  canonique ,  se  trou- 
veroit  dans  une  barque  traversant  un  canal 
ou  un  bras  de  mer  ,  peut  faire  ,  assis  clans  la 
barque  même  ,  le  JSaniaz  de  cette  heure  ca- 
nonique près  d'expirer. 

Enfin  les  cinq  Namazs  sont  d'une  obliga- 
tion si  absolue  ,  que  tout  Musulman  qui  en 
laisse  écouler  l'heure  marquée  sans  s'en  ac- 
quitter ,  ou  en  commun  ou  en  particulier  , 
est  tenu  d'y  satisfaire  dans  un  autre  moment 
du  jour.  Il  n'est  même  pas  permis,  comme 
on  le  voit  dans  le  texte  ,  de  faire  un  Namaz 
canonique  avant  d'avoir  réparé  par  autant  de 
Namazs  satisfactoires  tous  ceux  que  l'on  au- 
roit  omis  pour  quelque  motif  que  ce  soit.  La 
loi  envisage  ce  devoir  envers  Dieu  comme 
une  dette  qui  ne  peut  jamais  se  remettre, pas 
même  en  cas  de  mort  ,  puisqu'elle  oblige  les 
héritiers  à  y  satisfaire  par  des  aumônes  pécu- 
niaires au  profit  des  pauvres. 

M  iv 
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CHAPITRE    III. 

De  la  Prière  Salath-witr. 

Cette  prière  ,  qui  est  d'obligation 
canonique  ,  mais  qui  n'exige  ni  ÏE^ann 
ni  Y Ikameth,  doit  se  faire  dans  la  troi- 
sième partie  de  la  nuit ,  toujours  avant 
l'aurore.  Elle  consiste  dans  un  Nama^ 
de  trois  rik'aths  ,  en  récitant  dans  cha- 
cun l'introït  Fatîhha,  avec  un  autre  cha- 
pitre du.  Courann^  à  volonté. 

C.  Le  Prophète  récitoit  ordinairement  dans 
le  premier  rik'ath _,  le  chapitre  Sebilihaissm 
rebb'  uk'el-ala  j  dans  le  second,  celui  Coulja 
eyyuliel-KeaJirouné j  et  dans  le  troisième  , 
celui  Coulhim' allahhhi  ahad  (1).  Ainsi  ,  à 
l'exemple  de  l'Apôtre  céleste  ,  il  seroit  louable 
pour  le  fidèle  de  s'en  tenir  aux  mômes  chapitres. 

F.  Selon  les  hnamdnns  ,  cette  prière  n'est  que  d'o- 
bligation imitative* 

(1)  Ce  sont  les  quatre-vingt-septième  ,  cent-neu- 
vième et  cent-douzième  chapitres. 
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À  la  fin  du  dernîr  rik'ath  il  faut  ré- 
citer le  cantique  Counouth. 

C.  Le  voici  :  »  O  mon  Dieu  !  nous  deman- 
»  dons  en  vérité  ton  assistance  ,  ta  miséri- 
»  corde ,  et  la  grâce  de  nous  diriger  dans  la 
»  vraie  voie  :  nous  avons  recours  à  toi  ,  nous 
»  croyons  en  toi ,  nous  nous  résignons  à  toi  ; 
»  nous  exaltons  ,  nous  adorons  tes  attributs 
»  divins  ;  nous  te  rendons  nos  actions  de  gra- 
»  ces  ;  nous  neméconnoissons  pas  tes  bienfaits; 
»  nous  rejetons  celui  qui  ne  se  soumet  pas  à 
»  tes  volontés  :  nous  n adorons  ,  ô  mon  Dieu, 
»  que  toi ,  et  nous  ne  prions  que  toi  :  nous 
»  t'adressons  nos  prosternations  et  nos  nom- 
»  mages  :  nous  nous  hâtons  d'implorer  ta  clé- 
»  mence  et  ta  commisération:  nous  craignons 
»  ta  colère  ;  car  certes  ta  colère  est  le  partage 
»  des  infidèles.  » 

Celui  qui  n'est  pas  en  état  de  réciter  ce  can- 
tique, doit  y  suppléer  par  ces  paroles  ,  qu'il 
faut  répéter  trois  fois  :  O  mon  Dieu  !  jais- 
moi  miséricorde  (i);  ou  bien  par  celles-ci: 

(i)  Allahummé  aghferly. 
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Donne-nous  y  6  Bien  (i),,  ce  au* il  y  a  de 
bon  dans  cette  vie  et  dans  Vautre  ,  et  pré- 
serve-nous des  tourmens  du  feu  ! 

V.  L'Imam  Schafy  place  la  récitation  de  ce  cantique 
dans  le  Namai  du  matin,  à  la  fin  du  second  rlk'atli , 
et  ne  l'exige  dans  cette  prière  ,  Salath-whr  ,  que  pour 
les  derniers  quinze  jours  delà  lune  de  Ramadan/?. 

Tout  fidèle  est  religieusement  tenu 
de  s'acquitter  en  son  particulier  de  cette 
prière  nocturne  dans  l'heure  qui  lui 
est  destinée ,  et  à  son  défaut  d'en  ré- 
parer l'omission  par  une  prière  satis- 
factoire. 

C.  On  y  est  obligé  dans  tous  les  pays  et  dans 
tous  les  climats  ,  excepté  dans  ceux  où  le  lever 
du  soleil  suit  de  fort  près  son  coucher.  Dans 
ces  régions  on  peut  même  se  dispenser  du 
cinquième  Namaz. 

Observations. 

Cette  prière,  Salalh-witr ,  n'est  pas  aussi 

(1)  Rcbbina  etna  fid-dunnya  hassènetïlù  ve  fii-akhï- 
reth  hasséaetïhi  rïkkina  a^atfun-nar. 
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scrupuleusement  ni  aussi  généralement  obser- 
vée que  les  cinq  Namazs  ,  parce  qu'elle  n'est 
que  d'obligation  canonique  ,  et  que  ceux-ci 
sont  de  précepte  divin.  Lésâmes  dévotes  seu- 
les s'en  acquittent  à  l'beure  marquée  par  la 
loi  ;  les  autres  y  suppléent  clans  la  journée 
par  une  prière  satisfactoire.  Les  dispositions 
de  la  loi ,  qui  exemptent  les  Musulmans  de 
cette  prière,  et  même  du  cinquième  -itfaraUK;) 
dans  les  régions  où  l'aurore  suit  de  fort  près 
]e  coueber  du  soleil ,  ont  fait  envisager  aux 
esprits  vulgaires  tous  les  pays  septentrionaux 
comme  des  climats  qui  leur  sont  absolument 
interdits. 

Cette  opinion  ,  maniée  avec  adresse  ,  fit 
écboucrnn  projet  important  conçu  par  le  mi- 
nistère Otboman ,  sous  le  règne  de  Selim  II  :  il 
-s'agissoit  de  la  jonction  du  Bon  avec  le  Volga, 
Scion  les  annales  de  l'Empire ,  TscinerhtssCas- 
si  m  Béy  ,  Circasse  d'origine  ,  et  alors  second 
ministre  des  finances ,  DcjlcrdarSchMi-sany  > 
avoit  le  premier  .imaginé  cette  grande  entre- 
prise. De  son  aveu  ;  elle  exigeoit  un  travail 
immense  et  des  sommes  considérables  :  mais 
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il  en  relevoit  les  avantages  ,  en  temps  de  paix , 
pour  le  commerce;  en  temps  de  guerre, 
pour  le  transport  des  munitions  et  des  trou- 
pes ,  contre  les  Persans  ou  les  Russes.  Il  obser- 
voit  d'ailleurs  dans  la  facilité  de  passer  de 
Constantinople  à  la  mer  Caspienne  ,  un  nou- 
veau degré  de  sûreté  pour  la  garde  et  la  dé- 
fense des  places  frontières  de  l'Empire  dans 
toutes  ces  contrées. 

Le  Grand  Vézir  Taivil  Mohammed  Pas- 
cha y  pénétré  de  l'importance  de  ce  projet, 
donna  aussitôt  le  Sandjacat  de  Cajfa  à  ce 
même  officier ,  et  le  fit  partir  pour  la  Crimée  , 
avec  ordre  de  s'occuper  sérieusement  de  cet 
objet  ,  et  d'en  dresser  un  plan  d'après  l'avis 
des  gens  de  l'art  qu'il  chargeroit  d'examiner 
les  lieux  et  tous  les  moyens  d'une  rapide 
exécution.  Sur  les  réponses  favorables  et  en- 
courageantes de  ce  Tsc herbes s  Cassim  Bej  > 
le  ministère  pourvut  aux  préparatifs  nécess- 
saires.  Une  escadre  chargée  d'un  grand  nombre 
d'ouvriers,  partit  en  976  (i568)  de  Conslan- 
tinoplc  pour  les  côtes  de  la  Crimée  :  elle  por- 
toit  aussi  plusieurs  officiers  Zaïms  >  et  diver 
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régimens  de  Janissaires  et  de  Sipahjs.  Tsclier- 
kess  Cassim  Bcj  eut  la  conduite  générale 
de  l'opération,  avec  le  commandement  des 
troupes  qui  escortoient  les  ouvriers  ;  il  fut 
même  décoré  du  titre  de  Pascha  >  et  l'on 
érigea  en  sa  laveur  le  Sandjacal  de  Caffa 
en  Bejhrbcylik.  En  même  temps  Selim  II 
expédia  un  ordre  à  Dewleth-Guiraih-Khan, 
qui  régnoit  alors  en  Crimée,  de  lever  sans 
délai  une  nombreuse  armée  de  Tatars ,  de 
marcher  sur  Astracan ,  de  chasser  les  Russes 
et  les  Circasses  des  rives  du  Bon  et  du  Volga , 
de  protéger  les  travaux  relatifs  à  la  jonction 
de  ces  deux  fleuves  ,  enfin  de  se  concerter 
avec  Tscherkess  Cassim  Bey  sur  les  mesures 
nécessaires  au  succès  de  cette  entreprise.  Plus 
de  soixante  mille  Tatars  et  environ  quinze 
mille  Othomans  s'avancèrent  vers  Astracan. 
A  leur  approche  les  Russes  abandonnent  la 
ville  :  on  les  poursuit,  on  se  répand  dans  la 
campagne  ,  et  après  avoir  fait  mille  dégâts 
sur  les  terres  Russes  et  Circasses  ,  on  vient 
commencer  l'ouvrage  à  une  certaine  distance 
de  Czaricin.  Vers  la  fin  de  la  belle  saison  , 
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après  trois  mois  de  travaux  ,  on  et  oit  déjà  au 
tiers  de  cette  grande  opération  ,  lorsque  la  po- 
litique de  Dewlcih-Gui rmh-K/ian  ,  réveillée 
par  les  insinuations  malignes  de  quelques  offi- 
ciers de  son  armée ,  parvint  à  la  l'aire  échouer. 
Ces  officiers  crurent  voir  dans  1  exécution  de 
ce  projet  ,  qu'il  rendroit  un  jour  les  Otho- 
mans  indépendans  des  secours  et  des  armes  des 
Tatars.  La  perte  de  leur  considération  leur 
parut  devoir  entraîner  insensiblement  celle  de 
leurs  prérogatives,  la  chute  même  de  la  prin- 
cipauté ,  et  la  conversion  de  la  Crimée  en 
simple  Paschallk y  comme  les  autres  provin- 
ces de  l'Empire.  Alarmé  de  ces  réflexions  , 
Dculeth-GuiraLh-Khan  emploie  sous  main 
mille  ressorts  pour  faire  abandonner  l'ouvrage. 
Par  ses  ordres  ,  on  répand  dans  l'un  et  l'autre 
camp, comme  parmi  les  ouvriers,  qu'ils  péri- 
roient  bientôt  sous  ce  triste  climat  ,  ou  parle 
froid  excessif  ,  au  milieu  des  neiges  et  des 
glaces;  ou  de  faim  et  de  misère  ,  attendu  les 
difficultés  de  faire  transporter  des  vivres  au 
travers  de  tant  de  pays  déserts;  ou  parle  Fer 
ennemi  ,  étant  exposés  à  être  surpris  par  les 
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Tinsses  et  par  les  Circasses,  tous  accoutumés, 
disoit-on  ,  plus  que  les  Musulumans  ,  à  tenir 
la  campagne  au  milieu  de  la  plus  rude  saison. 
Comme  ces  bruits  ne  faisoient  que  de  foi- 
bles  impressions  sur  les  esprits  ,  on  imagina 
de  faire  valoir  ce  préjugé  qui  fait  regarder 
tous  les  pays  du  Nord  comme  interdits  aux 
vrais  Mahométans.  Les  satellites  du  Khan 
s'en  acquittèrent  très-adroitement:  ils  ne  ces* 
soient  de  plaindre  le  sort  de  ceux  de  leurs 
frères  qui  se  fixeroient  en  ces  climats  ,  où , 
dans  les  plus  longs  jours  de  l'été  ,  la  nuit , 
disoient-ils  ,  n'étant  que  de  quatre  heures,  ils 
seroient  obligés  de  troubler  leur  repos  pour 
faire  les  prières  nocturnes  prescrites  par  la 
loi,  ou  de  sacrifier  leur  religion  en  ne  s'en 
acquittant  pas.  Il  n'en  fallut  pasdavantagepour 
soulever  les  esprits.  Othomans  et  Tatars ,  tous 
se  répandent  en  murmures  ,  et  demandent 
hautement  d'être  reconduits  dans  l'Empire. 
Tscherkess  Cassim-Bey  emploie  tour-à-tour, 
caresses,  promesses  ,  menaces  ,  pour  dissiper 
les  clameurs  et  maintenir  l'ordre  dans  le  camp. 
Tout  fut  inutile  ;  officiers  ,  soldats,  ouvriers 
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abandonnèrent  tout- à -coup  leurs   postes  et 
leurs  travaux,  et  regagnèrent  par  pelotons, 
les  uns  la  Crimée  ,  les  autres  les  côtes  orien- 
tales de  la  mer  Noire. 

D'après  des  traits  aussi  frappans,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'observer  encore  ici  que  tous  les 
maux  politiques  qui  affligent  les  peuples  Mu- 
sulmans ,  dérivent  de  leurs  préjugés ,  de  leurs 
fausses  opinions ,  des  vices  du  gouvernement , 
et  non  des  vrais  principes  de  la  religion  et  de 
la  loi. 

CHAPITRE     IV. 

De  la  Prière  -publique  des  vendredis  ,   Sa- 
la th'ul-dju  m'a. 

La  prière  publique  des  vendredis  est 
d'une  obligation  divine  pour  tout  le 
corps  des  fidèles.  Elle  exige  six  condi- 
tions ,  sans  lesquelles  elle  ne  doit  ja- 
mais avoir  lieu  ;  savoir  ,  la  cité  (î) ,  la 
présence  du  Sultan,  l'heure  canonique 

(î)  EVmïssr ,  v 'es-Sultan  ,  v  el-Vakth' u^^uhhr  ,  v  cl- 
Kkoutkbé  9  v'eUDjemaâth  ,  \d-I^nul-âm. 

de 
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de  midi ,  le  Khomhbé ,  l'assemblée  des 
iidèles  ,  une  liberté  entière  et  générale. 
i°.  La  cité.  La  prière  doit  se  faire 
dans  un  temple ,  Mesdjul,  élevé  au  sein 
de  la  ville  ,  ou  dans  un  oratoire  ,  Mus- 
salla  ,  qui  seroit  situé  ,  soit  au  centre , 
soit  à  l'extrémité  de  la  ville ,  et  non 
hors  de  son  enceinte  ;  parce  qu'alors 
cet  oratoire  ne  seroit  pas  censé  faire 
partie  de  la  cité  ,  et  que  hors  de  la  cité., 
il  n'est  jamais  permis  de  faire  la  prière 
publique  des  vendredis. 

C.  La  loi  ne  reconnoît  pour  cité  ,  ni  les 
bourgades  ,  ni  les  villages  ,  ni  les  bourgs  ;  mais 
toute  habitation  qui  réunit  clans  ses  murs  un 
corps  de  société,  un  certain  nombre  de  fidè- 
les ,  sous  les  auspices  et  sous  l'autorité  d'un 
gouverneur ,  Emir,  et  d'un  Magistrat,  Cadj , 
légitimement  autorisés  à  y  exercer  les  droits, 
l'un  ,  de  la  puissance  politique  ,  et  l'autre  ,  de 
la  puissance  judiciaire.  L'extrémité  de  la  cité , 
ou  plutôt  ses  limites,  ne  peuvent  s  étendre  tout 

Tome  II.  N 
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au  plus  qu'à  la  distance  de  la  portée  d'une 
flèche  :  cet  intervalle  étant  censé  faire  partie 
de  la  cité  ,  on  peut  y  établir  un  oratoire  ,  et 
y  faire  la  prière  publique  des  vendredis.  On 
doit  excepter  de  cette  loi  générale  la  station 
de  Mina  près  de  la  Mecque,  Ce  lieu  est  le 
seul  que  Ton  puisse  ranger  dans  la  classe  des 
cités  ,  et  où  il  soit  également  permis  de  faire 
cette  prière  ;  mais  en  présence  et  sous  les 
auspices  du  Khaliphe  _,  de  Xlmam  souve- 
rain lui-même  ,  ou  à  son  défaut ,  de  Y  Emir- 
Jlidjeaz  (  prince  de  Yllidjeaz  ,  ou  Schérif 
de  la  Mecque},  vu  les  droits  de  tutelle, 
Velajeth  y  et  d'autorité  suprême  de  l'un  et 
de  l'autre  sur  tout  le  corps  des  fidèles  :  nul  au- 
tre ne  sauroit  y  exercer  cet  office  religieux  , 
pas  même  Y  Emir  MeiPsim  (  Emir-ulHadjh*), 
parce  que  ses  pouvoirs  sont  restreints  à  des 
objets  temporels,  relatifs  à  la  sûreté  des  pèle- 
rins qui  sont  confiés  à  sa  garde  et  à  sa  conduite. 

On  peut  faire  cette  prière  générale- 
ment dans  tous  les  temples  d'une  cité. 

V.  Cette  loi  est  fondée  sur  Popiuion  de  l'Imam 
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Mohammed  :  elle  a  prévalu,  et  sur  celle  de  l'Imam  A^am, 
qui  ne  permet  daus  chaque  cité  qu'une  seule  de  ces 
prières  solennelles  ,  et  sur  celle  de  l'Imam  Ebu-Yous- 
souph,  qui  en  permet  deux  seulement  dans  les  cités 
qui  sont  coupées  par  un  fleuve  ,  pourvu  toutefois  que 
l'une  et  l'autre  se  fassent  séparément  dans  chacune 
des  deux  parties  de  la  cité. 

2°.  La  présence  du  Sultan.  Le  Sou- 
verain doit  être  présent  dans  le  tem- 
ple ,  ou  à  son  défaut ,  son  vicaire,  son 
lieutenant,  Naïb{\) ,  autorisé  formel- 
lement à  y  remplir  ce  jour-là  ,  en  son 
nom  et  en  sa  place ,  les  fonctions  de 
llmaneth. 

3°.  L'heure  canonique  de  midi.  Cette 
prière  doit  se  faire  précisément  à  cette 
heure-là,  et  jamais  dans  aucune  autre 
du  jour. 

(i)  Naïb  ,  nom  sous  lequel  on  comprend  les  Imams- 
prétres,  désigne  proprement  tout  vicaire  spirituel  et 
judiciaire  ,  comme  IVekil  indique  tout  vicaire  tem- 
porel ,  civil  et  politique. 

N  ij 
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4°.  Le  Khouthbé.  Cette  oraison  est 
indispensable,  et  doit  toujours  précé- 
der le  Nama[ solennel  de  ce  jour. 

C.  Le  Khouthbé  est  divisé  en  deux  parties, 
appelées  par  cette  raison  Khouthbé  teïnu ,  au 
milieu  desquelles  le  ministre  Khatib  fait  une 
pause,  et  s'assied  quelques  minutes.  Ce  minis- 
tre est  même  tenu  de  réciter  tout  le  Khouthbé 
sur  la  chaire,  Minnber ,  en  s'appuyant  de  la 
main  sur  la  garde  d'un  sabre,  dans  tous  les 
temples  qui  ont  été  pris  avec  la  ville,  parla 
force  des  armes;  pendant  tout  ce  Khouthbé  , 
l'assemblée  doit  se  tourner  vers  le  Khatib _,  et 
l'écouter  dans  le  silence  le  plus  profond  et  le 
plus  respectueux. 

5°.  L'assemblée.  Pour  faire  cette 
prière  publique,  il  faut  qu'il  y  ait  au 
moins  trois  fidèles  réunis  dans  le  tem- 
ple, non  compris  Y  Imam. 

V.  L'Imam  Schafiy  exige  ,  outre  Y  Imam  -  prêtre  , 
une  assemblée  pour  le  moins  de  quarante  fidèles  , 
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tous  du  sexe  masculin  ,  de  condition  libre,  et  en  de- 
meure fixe. 

Et  6°.  une  liberté  entière  et  générale. 
Le  temple  doit  être  ouvert  à  tout  le 
monde;  et  à  l'heure  canonique,  tout 
fidèle  doit  avoir  la  liberté  de  s  y  rendre, 
sans  que  nulle  autorité  publique  ou 
particulière  puisse  en  interdire  l'entrée 
à  personne. 

Le  défaut  d'une  seule  de  ces  condi- 
tion altère  la  nature  de  cette  prière 
solennelle,  et  la  convertit  en  Nama7^ 
ordinaire  de  midi.  Tout  fidèle  est 
obligé  de  s'en  acquitter;  c'est-à-dire, 
l'homme  en  majorité,  l'homme  en  de- 
meure fixe,  l'homme  en  pleine  santé, 
et  l'homme  de  condition  libre.  Les 
mineurs,  les  voyageurs  ,  les  malades, 
les  esclaves,  ceux  même  qui  ne  jouis- 
sent que  d'un  affranchissement  partiel, 
les  femmes,  les  villageois,  les  hommes 
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de  la  campagne,  les  estropiés,  les  per- 
clus, les  aveugles,  en  sont  dispensés. 
Ils  peuvent  faire  cette  prière  chez  eux 
en  particulier.  Cette  dispense  est  éga- 
lement accordée,  i°.  à  l'homme  en  de- 
meure fixe,  qui  se  trouve  par  hasard 
hors  de  la  ville  à  l'heure  de  cette  prière , 
à  moins  qu'il  n'ait  entendu  lui-même 
l'annonce  de  YE^ann  par  l'organe  des 
ministres  Mue^inns  ;  20.  à  l'homme  de 
la  campagne  qui  se  trouveroit  un  jour 
de  vendredi  dans  une  cité ,  pourvu 
qu'en  y  entrant,  il  n'eût  point  formé  la 
résolution  d'y  demeurer  jusqu'à  l'heure 
de  cette  prière  ;  et  3°.  au  voyageur  qui, 
se  trouvant  dans  la  même  circonstance , 
n'auroit  pas  eu  l'intention  d'y  demeurer 
pour  le  moins  quinze  jours,  parce 
qu'alors  il  seroit  assimilé  à  l'homme 
en  demeure  fixe. 

L'omission  de  cette  prière  ne  peut 
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jamais  être  réparée,  comme  celle  de 
tous  les  autres  Nama^s ,  par  des  prières 
satisfactoires. 

C.  Tout  fidèle  qui  y  manque  pèche  griève- 
ment contre  la  religion,  d  après  ces  paroles 
du  Prophète  :  Celui  qui  (i)  sans  motif  légi- 
time y  manque  à  la  prière  publique  des  ven- 
dredis trois  semaines  de  suite  ^  est  censé  avoir 
jeté  V Islamisme  derrière  ses  épaules  ,  c'est-à- 
dire,  qu'il  est  censé  avoir  abjuré  sa  foi. 

Enfin  chaque  fidèle  est  tenu  de  sus- 
pendre tout  acte  civil  et  mondain  , 
les  marchés,  les  achats,  les  ventes,  et 
toute  affaire  quelconque,  durant  cette 
prière  solennelle  ,  du  moment  que 
YE^ànn  en  annonce  l'heure  canonique, 
jusqu'à  celui  où  la  prière  est  entière- 
ment finie. 

(1)  Mén  terek'el-djumâ  selassé  djum'â  mutewaliyath  b'da 
au^finnfekad  neb^ul-Jslam  vertfy-%aKhr?-hi. 
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Observations. 

Cette  prière  ,  la  seule  de  la  semaine  qui 
doive  être  faite  à  la  mosquée  et  en  corps  , 
est  par  cela  même  regardée  comme  le  pre- 
mier de  tous  les  Namazs  ,  comme  le  plus 
auguste  et  le  plus  sacré  de  tous  les  actes  pu- 
blics de  l'Islamisme.  Elle  n'a  cependant  jamais 
lieu  sans  les  six  conditions  prescrites  par  la  loi. 
Nous  allons  les  reprendre  et  les  développer 
dans  le  même  ordre. 

i°.  La  cité.  Il  n'y  a  donc  que  les  cités 
qui  aient  le  droit  de  faire  célébrer  l'office 
solennel  des  vendredis  ,  encore  n'est-ce  que 
dans  les  principales  mosquées  de  leur  en- 
ceinte. Ces  temples  sont  distingués  par  une 
chaire  très-élevée ,  Mimiber ,  à  la  gauche  de 
l'autel ,  et  réservée  au  Khouthbé ^  espèce  de 
prône  qui  précède  le  JSJamaz  .  et  qui  cons- 
titue proprement  la  solennité  du  service  divin 
de  ce  jour-là.  Dans  toutes  les  autres  mos- 
quées ,  on  s'en  tient  au  Namaz  ordinaire. 

s0.  La  présence  du  Sultan.  Cet  arti- 
cle prouve  de  quelle  obligation  il  est  pour 
le  monarque  ,   comme  chef  de  la  religion  , 
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d'assister  et  même  de  présider  à  cet  office 
public.  Rien  ne  peut  le  dispenser  de  ce  de- 
voir pratiqué  par  le  Prophète  et  par  les  Kha- 
liphes  ses  successeurs  :  aussi  aucun  Sultan 
n'y  manque  ,  à  moins  d'une  maladie  grave  , 
ou  de  circonstances  extraordinaires  ,  telles 
qu'en  offrent  les  annales  de  la  monarchie 
sous  les  règnes  malheureux  de  Mourad  III 
et  de  Moustapha  I.  Le  premier  n'osa  pas  sor- 
tir du  Sérail  pendant  deux  ans  ,  à  cause  des 
séditions  perpétuelles  des  milices  ;  Pautre 
paroissoit  rarement  en  public  ,  et  cela  par 
un  effet  des  menées  des  officiers  du  Sérail  , 
qui  n'écoutant  que  leur  intérêt  ,  vouloient 
dérober  aux  yeux  de  la  nation  les  écarts  de 
son  extrême  imbécillité.  A  l'exception  de  ces 
deux  princes ,  aucun  des  Sultans  Othomansn'a 
négligé  ce  premier  des  devoirs  de  la  religion. 
Des  raisons  politiques  ajoutent  d'ailleurs 
aux  dispositions  impérieuses  de  la  loi.  Un 
Sultan  ne  pouvant  s'en  dispenser  ,  sans  être, 
pour  ainsi  dire  ,  à  l'agonie  ,  son  absence 
répand  aussitôt  l'alarme ,  et  quelquefois  met 
en  effervescence  les  esprits  turbulens.  D'après 
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ces  considérations  ,  les  Souverains  ,  dans  leurs 
maladies ,  s'efforcent  de  "quitter  leur  lit ,  de  sor- 
tir du  Sérail ,  et  de  se  rendre  le  vendredi  à  la 
mosquée.  Comme  ils  ne  paroissent  jamais  en 
public  qu'à  cheval ,  et  qu'il  est  de  la  loi  plus 
encore  que  d'étiquette  ,  qu'un  Khaliphe   ré- 
gnant se  montre  à   son  peuple  ,    plusieurs 
Sultans  ont  aggravé  leurs  indispositions  ,  en 
s'exposant  l'été  à  l'ardeur  du  soleil,  et  l'hiver 
aux  rigueurs  de  la  saison.    Cette  loi  sévère 
coûta  la  vie  à  Mahmoud  I.  Son  zèle  à  rem- 
plir ce  devoir  du  trône  ,  le  porta  mourant  à 
la  mosquée,  le  i3  décembre  17Ô4  :  mais  acca- 
blé par  la  violence  du  mal  ,  il  n'eut  pas  même 
le  temps  de  regagner  son  palais  ;  il  expira  en- 
tre les  deux  portes  du  Sérail.  Ainsi  la  loi,  la 
religion ,  la  politique  tout  ensemble  obligent 
les  Sultans  à  se  rendre  à  la  mosquée  chaque 
vendredi.  Ce  n'est  donc  point  ici  une  céré- 
monie vaine  et  arbitraire  ,  comme  le  préten- 
tendent  divers  écrivains. 

Les  Sultansy  vont  avec  un  cortège  éclatant , 
quoique  composé  des  seuls  officiers  du  Sérail 
et  de  la  maison  Impériale.  Nul  ministre,  nul 
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homme  de  loi  ,  nul  officier  public  n'est  tenu 
ce  jour-  là  de  les  accompagner.  Quoique  maî- 
tre d'honorer  de  sa  présence  telle  mosquée 
qu'il  lui  plaît,  le  Monarque  se  rend  néan- 
moins tour-à-tour  à  celles  qui  ont  le  droit  de 
célébrer  le  Namaz  public  du  vendredi.  Il  par- 
court ainsi  alternativement  les  mosquées  Im- 
périales qui  sont  de  la  fondation  des  Sultans 
et  des  Sultanes ,  et  les  mosquées  particulières 
élevées  et  dotées  par  des  Vézirs  >  des  Paschas, 
des  Beys j  etc.  Au  fort  de  l'hiver  seulement, 
S.  H.  se  rend  d'ordinaire  à  Sainte-Sophie  ,  à 
cause  de  sa  proximité  du  Sérail  ;  mais  elle 
ne  s'acquitte  jamais  par  elle-même  des  fonc- 
tions de  YlmametJi.  Des  ministres  de  la  reli- 
gion ¥y  exercent  en  son  nom  et  en  sa  place, 
dans  chacune  des  mosquées  de  l'Empire  qui 
ont  droit  de  célébrer  cet  office  solennel.  Placé 
dans  sa  tribune  ,  le  Sultan  est  censé  y  pré- 
sider. Les  ministres  célébrans  sont  distingués 
de  tous  les  autres ,  sous  le  nom  ftlmam'ûî- 
djumâ  ,  qui  veut  dire  ,  les  Imams  des  ven- 
dredis, ou  plutôt  les  Imams  de  la  prière  des 
vendredis. 
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3°.  L'heure  de  midi.  Cest  l'heure  ordi- 
naire des  Namazs  des  autres  jours  ;  ainsi  ce 
n'est  jamais  que  quarante  minutes  après  midi 
que  l'on  célèbre  cet  office  chez  tous  les  peu- 
ples Mahométans. 

4°.  LeKhouthbÉ:  espèce  de  prône  ou 
de  profession  publique  sur  l'unité  et  les  attri- 
buts de  l'Etre  suprême.  Mohammed  en  est 
l'instituteur  :  il  le  récitoit  lui-même  tous  les 
vendredis  comme  dans  les  deux  Fêtes  de  Bey- 
ram.  A  la  suite  de  cet  office  il  passoit  de  la 
chaire  à  l'autel ,  où  ,  placé  à  la  tête  de  ses  dis- 
ciples ,  il  faisoit  le  Namaz  ,  et  s'acquittoit 
en  personne  des  fonctions  sacerdotales.  Les 
Khalîphes  ses  successeurs  suivirent  son  exem- 
ple. Ebu-Beliir  inséra  dans  ce  Khouthbé  le 
nom  de  Mohammed }  il  en  fit  mention  comme 
du  plus  grand  et  du  plus  auguste  des  Prophè- 
tes; et  comme  ce  législateur  ,  en  récitant  le 
Khouthbé  y  se  tenoit  toujours  sur  le  baut  de 
la  chaire  ,  composée  de  plusieurs  gradins, 
Ebu-Beliir ,  par  respect  pour  son  caractère 
éminent  ,  ne  monta  jamais  jusque-là  :  il  se 
tenoit  à  un  gradin  plus  bas.  A  son  exemple, 
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Orner  y  voulant  honorer  aussi  la  mémoire 
(XEbit'Bekir  ,  s'arrêta  sur  un  degré  inférieur. 
Osman ,  animé  du  même  esprit  ,  descendit 
encore  plus  bas.  Alj  craignant  que  cette  dé- 
férence ne  réduisît  progressivement  ses  suc- 
cesseurs à  se  tenir  au  pied  de  la  chaire  ,  garda 
la  même  place  qu'Osman  ^  ce  qui  fut  imité 
par  tous  les  Khaliphes  ,  soit  Ommiades  >  soit 
Abassides  ,  qui  succédèrent  au  sacerdoce  de 
Mohammed. 

Les  premiers  de  ces  Pontifes  ajoutèrent  aussi 
à  ce  Khouthbé  des  prières  pour  les  quatre  pre- 
miers Khaliphes  et  pour  tous  les  disciples  du 
Prophète.  Ils  s'en  acquittoient  eux-mêmes  cha- 
que vendredi  comme  aux  deux  fêtes  de  Bey- 
ram  y  dans  la  mosquée  cathédrale  des  villes  où 
ils  résidoient.  Plusieurs  avoient  coutume  de 
prononcer  à  la  suite  du  Khouthbé  >  une  espèce 
de  sermon,  où  souvent  ils  partaient  aussi  des 
affaires  publiques  et  des  divers  règlemens  , 
soit  civils  ,  soit  politiques,  qu'ils  se  propo- 
saient pour  le  bien  de  l'Etat.  Cet  usage  se  per- 
pétua jusqu'au  règne  de  Mohammed  VIII , 
qui ,  l'an  3^4  (de  l'Hégire 936)  ,  se  dispensa 
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de  monter  en  chaire ,  et  de  réciter  en  personne 
le  Khoulhbé >  parce  (jue  la  nécessité  des  cir- 
constances l'avoit  forcé  à  insérer  dans  cet 
office  public  le  nom  $Ibn~Ratik  ,  le  premier 
des  usurpateurs  de  Baghda&èt  de  la  puissance 
temporelle  des  Khaliphcs. 

Depuis  cette  époque  les  vicaires  de  Moham- 
med chargèrent  les  ministres  de  la  religion 
de  toutes  les  fonctions  sacerdotales  ,  suivant 
l'usage  qui  étoit  déjà  établi  dans  les  autres 
mosquées  ,  soit  de  la  capitale  ,  soit  du  reste 
de  la  monarchie.  Dans  tous  les  Khouthbésen 
général ,  les  Imams  faisoient  mention  du  Kha- 
liphe  régnant,  et  même*  des  princes  qui  a  voient 
été  solennellement  nommés  et  reconnus  pour 
leurs  successeurs.  Ils  ibrmoient  encore  des 
vœux  pour  la  conservation  du  Khaliphe,  pour 
la  prolongation  de  ses  jours,  et  pour  la  pros- 
périté de  ses  armes  contre  les  ennemis  de  la 
religion  et  de  l'Etat.  C'est  pourquoi  ce  prône 
fut  depuis  appelé  YJiouthbttèinn  >  qui  signifie, 
les  deux  oraisons  ,  parce  qu'il  étoit  divisé  en 
deux  parties  :  la  première  ne  parloït  que  de 
Dieu  ,    du   Prophète  ,    des  quatre  premiers 
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Khaliphes  ,  et  des  disciples  leurs  contempo- 
rains ;  la  seconde  faisoit  mention  du  Pontife 
qui  occupoit  la  chaire  de  Mohammed  et  de 
ses  héritiers;  parties  distinctes  et  même  sépa- 
rées par  une  pause  que  les  Imams  faisoient 
dans  cet  office  solennel  ,  ainsi  qu'ils  le  font 
encore  aujourd'hui. 

Tous  les  princes  Ma  home  tans  qui  ont  usurpé 
et  partagé  entre  eux  l'empire  du  Khaliphat , 
faisoient  insérer  leur  nom  à  la  suite  de  celui 
du  Khaliphe  dans  les  KhoulJibés  que  l'onréci- 
toit  dans  les  villes  de  leur  domination.  Us 
manifestoient  par-là  ,  sinon  la  légitimité  ,  du 
moins  l'exercice  du  pouvoir  souverain.  Aussi 
ce  droit  du  Kïiouthbé  et  celui  de  faire  battre 
monnoie  ,  ont  de  tout  temps  -formé  les  seuls 
droits  régaliens  des  Potentats  Mahométans  , 
chez  lesquels  le  titre  le  plus  caractéristique 
de  l'autorité  suprême  est  encore  aujourd'hui 
celui  de  Sahhib  Khou/Jibé  i>e  sikhé >  c'est-à- 
dire  ,  possesseur  des  droits  du  Khoufhbé  et  de 
la  monnoie.  Ceux  des  Monarques  qui  se  refu- 
soient  à  reconnoître  la  suprématie  des  Khali- 
phes, et  qui  leur  disputoient  jusqu'à  la  dignité 
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sacerdotale ,  sur-tout  les  princes  des  différentes 
branches  de  la  maison  à'Aly  >  qui  ont  régiiè 
en  Afrique,  en  Arabie  ,  en  Perse  ,  dans  le 
Khorassan,  etc. ,  n'ordonnoient  le  Khouthbé 
dans  leurs  Etats  qu'en  leur  nom  et  en  celui 
des  princes  héritiers  de  leur  trône  :  on  omet- 
toit  de  parler  des  Khaliphes.  Cette  circons- 
tance ,  la  plus  délicate  et  la  plus  importante 
du  sacerdoce  ,  fut  aussi  le  premier  objet  de 
l'attention  et  de  la  politique  des  A bas s ides , 
qui  n'oublièrent  rien  pour  se  conserver  cette 
grande  prérogative  dans  toutes  les  mosquées 
et  dans  tous  les  Etats  Mahométans  ,  mais  sur- 
tout dans  le  temple  de  la  Mecque,  comme 
étant  le  centre  de  l'Islamisme. 

Pendant  cent  seize  ans  ils  furent  cependant 
dépouillés  de  ce  premier  des  droits  sacerdo- 
taux dans  le  premier  des  temples  Musulmans. 
Les  Schcrifs  de  la  Mecque  ,  d  abord  les  Beno- 
M oussa  ,  ensuite  les  Beno-Fuléjté  ,  cédant  à 
leur  haine  contre  les  Abassides ,  plus  encore 
qu'aux  conjonctures  de  ces  siècles  si  désastreux 
pour  le  Mahométisme  ,  substituèrent  dans  le 
Khouthbé  du  Keabé  ,  au  nom  de  ces  Pontifes, 

depuis 
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depuis  Fazl  I  jusqu'à  Abd'ullah  VI >  de  363 
à  479  de  l'Hégire  (de  973  à  1086) ,  celui  des 
Monarques  Fathimites  qui  régnoient  alors  en 
Egypte,  aussi  avec  le  titre  de  Khaliphe.  Quand 
lesAbassides  furent  rentrés  dans  leurs  droits , 
ils  continuèrent  à  jouir  de  cette  distinction  , 
non-seulement  les  onze  derniers  Khaliphes 
de  Baghdad j  mais  encore  ceux  du  Caire > 
quoique  restreints  plus  étroitement  que  jamais 
aux  fonctions  sacerdotales  ,  sous  les  Sultans 
Turkmenns  et  Memlouhs  3  qui  succédèrent 
aux  Fathi  mi  Le  s. 

Selim  I  acquit  à  la  maison  Othomane  ce 
droit  si  important  aux  veux  de  l'Islamisme  et 
duKlialiphat.  Ses  aïeux  en  jouissoient  cepen- 
dant ,  mais  en  la  seule  qualité  de  Bej ,  d'Emir 
et  de  Sultan  ,  titres  qui  n'indiquent  que  îa 
puissance  temporelle.  Ce  droit  remonte  jus- 
qu  a  l'origine  de  la  monarchie.  L'an  688(  1 289) 
Osman  Ij  encore  sous  la  domination  des  Sul- 
tans de  Conja  y  conquit  Caradjé-hissar  sur 
les  Grecs;  et  ayant  obtenu  de  Mess'oudIII 
Ja  propriété  de  cette  ville,  le  premier  siège  de 
sa  puissance  naissante,  il  fit  aussitôt  insérer 

Tome  II.  O 
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son  nom  dans  le  Khouthbé  des  vendredis  ,  à  la 
suite  de  celui  du  Monarque Seldjouk'u  u.  Tour- 
sounu-FakUih  son  beau-frère  ,  fut  même  le 
premier  qui  exerça  cet  office  en  l'honneur  du 
prince  fondateur  de  la  Monarchie  Othomane. 
Mais  le  Khoulhbé  ne  recouvra  véritablement 
son  antique  splendeur  que  sous  Se///// 1  >  lors- 
que ce  héros  fut  décoré  de  l'auguste  titre  de 
Khaliphe  et  à' Imam  suprême,  en  recevant  , 
après  la  conquête  de  l'Egypte  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  les  hommages  et  du  Khaliphe 
Mohammed  XII >  le  dernier  des  A bas  si  de  s  > 
et  du  Schérij 'de  la  Mecque  j  Ebhd-Béréhiath. 
Ce  monarque  acquit  en  même  temps  les  droits 
de  suzeraineté  que  les  Sultans  Egyptiens  exer- 
coient  sur  tout  le  Hidjeaz  ,  sous  le  titre  aussi 
modeste  que  glorieux  de  Khadim'ul  Haré- 
menhi  usch-Sché rijeiwi  ■>  serviteur  des  deux 
saintes  cités  ;  ce  titre  lui  fut  solennellement  dé- 
féré au  Caire  jd&ns  le  Khoulhbé  que  l'on  récita 
en  sa  présence  et  en  son  nom  dans  la  mosquée 
cathédrale  Mélik-Muéjyéd-Bjeamissj,  où  il 
alla  le  vendredi  suivant  avec  la  pompe  la  plus 
bri  liante,  s'acquitter  de  la  prière  publique  de  ce 
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j  ou  r,  et  rendre  des  actions  de  grâces  à  l'Eternel . 

Tels  sont,  d'après  tous  les  docteurs  Mabo- 
métans  ,  les  titres  qui  caractérisent  la  légiti- 
mité des  droits  de  la  maison  Othomane  sur  le 
Khoulhbé  comme  sur  le  Kéabé  de  la  Mecque  , 
et  sur  le  Khaliphat  universel.  Ainsi  les  Sultans 
de  cette  maison  ,  à  l'imitation  des  anciens  Kha- 
liphes ,  font  remplir  par  des  vicaires,  dans  le 
temple  de  la  Mecque  comme  dans  tous  les  au- 
tres de  l'Empire  ,  l'office  public  des  vendredis. 

Comme  cet  office  consiste  clans  le  Khouhlbé 
et  dans  le  Namaz ,  dont  l'exercice  consacré 
sous  les  noms  ,  l'un  de  Khithabeth  ,  et  l'autre 
(Xïmametlr ,  constitue  la  première  et  la  plus 
auguste  des  fonctions  sacerdotales,  les  vicai- 
res qui  sen  acquittent  sous  le  double  titre  de 
Khatib  et  (Xlmam'ul-djumâ  ,  au  nom  et  sous 
l'autorité  de  Y  Imam  suprême,  y  sonttoujours 
nommés  et  autorisés  par  un  Kliatl'j-S  chéri  j \ 
signé  de  la  propre  main  du  Sultan.  Indépen- 
damment de  cette  autorisation  formelle  et 
générale  pour  tous  les  Khatlbs  de  l'Empire  , 
le  Sultan ,  à  l'exemple  des  trente-cinq  derniers 
Khaliphes  Abassidcs ,  est  encore  tenu  de  la 
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confirmer  à  ceux  qui  s'en  acquittent  en  sa 
présence  ,  soit  les  vendredis  ,  soit  dans  les 
deux  fêtes  de  Bcyram  >  dans  quelque  mos- 
quée que  ce  soit. 

Cette  fonction  est  remplie  alternativement 
chaque  semaine  ,  par  les  deux  lfimnkear- 
Imamys >  qui  sont  les  Imans  du  Sérail,  les 
aumôniers  du  Sultan  ,  affectés ,  si  Ton  peut 
parler  ainsi ,  au  service  de  la  chapelle  de  Sa 
Hautesse.  Le  Khmlb  de  la  mosquée  où  il  plaît 
au  Sultan  de  se  rendre  chaque  vendredi  ,  est 
conséquemment  obligé  de  leur  céder  pour  ce 
jour  sa  place  et  ses  droits  sacerdotaux.  Le 
Hunnhear-lmamj  du  jour  a  soin  de  se  tenir 
sur  le  passage  du  Monarque,  dans  le  corridor 
qui  mène  à  sa  tribune  ;  Sa  Hautesse  ,  en  s'ap- 
prochant  ,  jette  sur  lui  un  coup-d'œilavec  un 
léger  signe  de  tète  ,  ce  qui  tient  lieu  de  con- 
firmation pour  les  pouvoirs  déjà  déférés  au 
même  prélat.  Cependant  le  Sultan  permet 
quelquefois  au  Rhatib  de  la  mosquée  où  il 
se  rend  ,  de  remplir  lui-même  cet  office  ,  soit 
dans  la  vue  de  l'avancer ,  soit  dans  le  dessein 
de  le  nommer  son  Imam  en  la  place  de  celui 
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des  deux  aumôniers  qu'il  voudroit  disgracier 
ou  élever  de  grade  dans  le  corps  des  Oulémas. 
Mais  aux  deux  fêtes  de  Bejra/u  qui  se  célè- 
brent toujours  à  la  mosquée  Sullan-Alinied <, 
le  premier  aumônier  du  Sérail  s'acquitte  seul 
de  ces  fonctions  sacerdotales.  Il  est  également 
d'usage  que  dans  ces  deux  fêtes  ,  comme  dans 
l'office  des  vendredis  ,  trente  Muezzhms  du 
Sérail  suivent  le  Sultan  à  la  mosquée  ,  pour 
chanter  avec  ceux  du  temple  la  seconde  an- 
nonce ,  Ikamelh  }  qui  précède  la  prière. 

Les  Khailbs  des  mosquées  de  toutes  les 
villes  prises  les  armes  à  la  main  ,  jouissent 
d'ailleurs  d'une  espèce  de  distinction  militaire: 
ils  montent  en  chaire  ,  ainsi  qu'il  est  ordonné 
par  la  loi  ,  en  tenant  un  sabre  dans  la  main 
droite  ,  comme  un  symbole  de  la  destinée  de 
ces  édifices,  qui,  d'églises  chrétiennes,  ont 
été  converties  en  temples  Musulmans.  Le 
Khatib  s'appuie  sur  le  sabre  ,  en  montant  et 
en  descendant  les  gradins,  comme  pendant 
tout  le  temps  qu'il  récite  le  Kkou/h/jc\  Voici 
la  formule  de  ce  prône  ,  uniforme  pour  tou- 
tes   les   mosquées   de   l'Empire   qui    ont  le 
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droit  de  célébrer  ce  premier  des  offices  di- 
vins. 

»  Grâces  au  Très-haut ,  à  cet  Être1  suprême 
»  et  immortel  qui  n'a  ni  dimensions  ni  limi- 
»  tes  ,  qui  n'a  ni  femmes  ni  enftms ,  qui  n'a 
»  rien  d'égal  à  lui  ,  ni  sur  la  terre  ni  dans  les 
»  cieux  ;  qui  agrée  les  actes  de  componction 
»  de  ses  serviteurs ,  et  pardonne  leurs  iniquités. 
m  Nous  croyons  ,  nous  confessons ,  nous  attes- 
»  tons  qu'il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu  seul ,  Dieu 
»  unique ,  lequel  n'admet  point  d'association 
»  en  lui  ;  croyance  heureuse  à  laquelle  est 
»  attachée  la  béatitude  céleste.  Nous  croyons 
»  aussi  en  notre  Seigneur ,  notre  appui  ,  notre 
»  maître ,  Mohammed,  son  serviteur ,  son  ami , 
»  son  Prophète  ,  qui  a  été  dirigé  dans  la  vraie 
»voie,  favorisé  d'oracles  divins,  et  distingué 
»  par  des  actes  merveilleux.  Que  la  bénédic- 
»  tion  divine  soit  sur  lui ,  sur  sa  postérité  ,  sur 
»  ses  femmes ,  sur  ses  disciples ,  Asshhabs  ^  sur 
»  les  Khaliphes  orthodoxes  ,  doués  de  doc- 
trine ,  de  vertus  et  de  sainteté,  et  sur  les 
»  Vézirs  de  son  siècle,  mais  particulièrement 
»  et  spécialement  sur   Ylmam,   le  Khalîphe 
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»  réel  du  Prophète  de  Dieu,  Y  Emir* ul-Mumi* 
»  niiin  Eùu-Bekir  ,  le  Certificateur  pieux  , 
»  l'agréable  à  l'Eternel  ;  sur  Y  Imam  j  le  Kha- 
»  liplie  réel  du  Prophète  de  Dieu  ,  XEmir'ul- 
»  Mumininn  Orner,  le Discernateur  pur,  l'a- 
»  gréable  à  l'Eternel  ;  sur  Y  Imam  >  le  Khaliphe 
»  réel  du  Prophète  de  Dieu ,  YEmiful-Mumi- 
»  ni/m  Osman,  le  Possesseur  des  deux  lumiè- 
»  res,  l'agréable  à  l'Eternel  ;  sur  Xitnani  ,  le 
»  Khaliphe  réel  du  Prophète  de  Dieu,  YE- 
»  mir y ul-Mumininn  Aly  ,  Je  généreux-intè- 
»  gre  ,  l'agréable  à  Paternel  ;  sur  les  deux 
»  grands  Imams  >  tous  deux  parfaits  en  doc- 
»  trine  et  en  vertu  ,  distingués  en  sciences  et 
»  en  œuvres  ,  illustres  en  race  et  en  noblesse, 
»  résignés  aux  volontés  du  ciel  et  aux  décrets 
»  du  destin  ,  patiens  dans  les  revers  et  dans 
»  les  infortunes  ;  les  Emirs  ,  les  princes  de  la 
»  jeunesse  céleste  ,  la  prunelle  des  yeux  des 
»  fidèles  ,  les  seigneurs  des  vrais  creryans  , 
»  Hassan  et  Hussein,  les  agréables  à  l'Eter- 

»  nel ,  à  cpii  tous  puissent  également  être  agréa- 
i 

»  0  vous ,  assistans ,  ô  vous  fidèles ,  craignez 

0  iv 
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»  Dieu  et  soyez-lui  soumis.  Orner  ?  l'agréa- 
»  ble  à  l'Eternel  ,  dit  que  le  Prophète  de 
»  Dieu  a  proféré  ces  mots  :  Point  (Factions 

»  que  celles  qui  sont  fondées  sur  l'intention. 
»  Le  Prophète  de  Dieu  est  véridique  dans  ce 
»  qu'il  dit  ;  il  est  véridique  ,  Mohammed ,  l'ami 
»  de  Dieu  et  le  ministre  des  oracles  célestes. 
»  Sachez  que  la  plus  belle  des  paroles  est  la 
»  parole  de  Dieu  tout  puissant,  tout  clément, 
»  tout  miséricordieux.  Ecoutez  son  saint  com- 
»  mandement  :  Lorsqu'on  fait  la  lecture  du 
»  Cour'ann,  prêtez-y  r oreille  avec  respect  et 
»  en  silence  y  pour  qui!  vous  soit  fait  misé- 
»  ricordel  J'ai  recours  en  Dieu  contre  le  démon 
»  chassé  à  coups  de  pierres.  Au  nom  de  Dieu 
»  clément  et  miséricordieux  ;  en  vérité  ,  les 
»  bonnes  actions  effacent  les  mauvaises,  » 

Ici  le  ministre  Khatib  fait  une  pause,  s'as- 
sied ,  récite  tout  bas  diffèrens  versets  du 
Courann ,  auxquels  les  Muezzinns ,  placés 
dans  leur  tribune  ,  répondent  en  plain-chant , 
Aminn  ,  Aminn  :  il  se  lève  ensuite  et  entonne 
le  second  Khoultibé. 

»  Par  honneur  pour  son  Prophète ,  et  par 
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»  distinction  pour  son  ami  pur  ,  ce  haut  et 
»  grand  Dieu  ,    dont   la  parole  est  ordre  et 
»  commandement ,  dit  :  Certes  _,  Bien  et  ses  an- 
»  ges  bénissent  le  Prophète.  O  vous,  croyans, 
»  bénissez-le  ,  adressez-lui  des  salutations  pu- 
»  res  et  sincères  !  O  mon  Dieu  ,  bénissez  Mo- 
»  hammed  ,  l'Emir  des  Emirs ,  le  coryphée  des 
»  Prophètes  ,  qui  est  pariait,  accompli ,  doué 
»  de  qualités  éminentes  ,   la  gloire  du  genre 
»  humain,  notre  Seigneur  et  le  Seigneur  des 
»  deux  mondes ,  de  la  vie  temporelle  et  de  la 
»  vie  éternelle!  O  les  amoureux  de  sa  beauté 
>»  et  de  son  éclat ,  bénissez-le ,  adressez-lui  des 
»  salutations  pures  et  sincères!  O  mon  Dieu! 
m  bénissez  Mohammed  et  la  postérité  de  Mo- 
»  hammed ,  comme  vous  avez  béni  Ibrahim 
»  et  la  postérité  à"  Ibrahim  /Certes,  vous  çtes 
»  adorable,  vous  êtes  grand  ;  sanctifiez  Moham~ 
»  med  et  la  postérité  de  Mohammed ,  comme 
»  vous  avez  sanctifié  Ibrahim  et  la  postérité 
»  d'Ibrahim  !  Certes  ,   vous  êtes  adorable  , 
»  vous  êtes  grand.  O  mon  Dieu  !  faites  misé- 
»corde  aux  Khaliphes orthodoxes,  distingués 
»  par  la  doctrine,  la  vertu ,  et  les  dons  célestes , 
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»  dont  vous  les  avez  comblés,  qui  ont  jugé  et 
»  agi  selon  la  vérité  et  selon  la  justice.  O  mon 
»  Dieu ,  soutenez  ,  assistez  ,  défendez  votre 
»  serviteur,  le  plus  grand  des  Sultans;  le  plus 
»  éminent  des  Khacanns ,  le  roi  des  Ara- 
»  bes  (i)  et  des  Persans,  le  serviteur  des  deux 
»  cités  saintes  (  la  Mecque  et  Médine)  ,  Sultan 
»  fils  de  Sultan  ,  petit-fils  de  Sultan,  le  Sultan 
»  Ahd'ul-Hamid-Khan  ,  dont  l'Etre  suprême 
»  éternise  le  Khaliphat  et  perpétue  l'empire 
»  et  la  puissance  ,  Aminn  ,  Amen. 

»  O  mon  Dieu  !  exaltez  ceux  qui  exalteut 
»  la  religion  ,  et  avilissez  ceux  qui  avilissent 
»  la  religion.  Protégez  les  soldats  Musulmans , 
»  les  armées  orthodoxes  ;  et  accordez -nous 
»  salut ,  tranquillité ,  prospérité  ,  à  nous  ,  aux 
»  pèlerins ,  aux  militaires  ,  aux  citoyens  en 
»  demeure  comme  aux  voyageurs  sur  terre  et 
»  sur  mer,  enfin  à  tout  le  peuple  Mahométan. 
»  Salut  à  tous  les  Prophètes  et  à  tous  les 
»  Envoyés  célestes;  louanges  éternelles  à  ce 
»  Dieu  créateur  et  maître  de  l'univers.  Certes, 

(i)  Arzb  ve  Adjcm ,  mots  sous  lesquels  on  désigne 
toutes  les  nations  de  la  terre. 
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»  Dieu  ordonne  l'équité  et  la  bienfaisance.  Il 
»  ordonne  et  recommande  le  soin  des  proches. 
»  Il  défend  les  choses  illicites,  les  péchés,  les 
»  prévarications.  Il  vous  conseille  d'obéir  à  ses 
*  préceptes ,  et  de  les  garder  religieusement 
»  dans  la  mémoire.  « 

Outre  ces  Khouthbés  ordinaires  consacrés 
aux  vendredis  et  aux  deux  letes  de  Beyram  , 
il  en  est  encore  trois  d'extraordinaires  qui  se 
récitent  à  la  Mecque  ,  avant  et  après  la  fête 
des  sacrifices,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  l'article 
du  pèlerinage.  C'est  communément  le  Molla 
de  cette  cité  qui  s'en  acquitte,  le  7  de  la  lune  de 
Zilhidjé  dans  le  temple  de  la  Mecque ,  le  9  au 
mont  Arafat  h  ^  et  le  1 1  à  Mina.  Ce  magistrat 
y  joint  différentes  autres  prières  analoguesau 
jour,  et  finit  par  une  exhortation  instructive 
sur  les  sentimens  de  religion  et  de  piété  qui 
doivent  animer  les  Musulmans  dans  les  prati- 
ques du  pèlerinage. 

5°.  L'  A  S  S  E  M  B  L  É  E  DES   FIDELES.  Comme 

ce  Namaz  solennel  ne  peut  jamais  avoir  lieu 
qu'en  corps  et  à  la  mosquée  ,  rien  n'égale  l'ai- 
fluence  du  peuple  dans  tous  les  temples  qui 


220      CODE     RELIGIEUX. 

ont  droit  de  le  célébrer.  Il  faut  des  raisons  bien 
graves,  des  circonstances  bien  pressantes  pour 
qu'un  Musulman  s'absente  ce  jour-là  d'une  de 
ces  mosquées,  et  qu'il  s'en  tienne  au  Namaz 
ordinaire  de  midi  dans  une  autre.  Les  malades 
seuls,  et  ceux  que  la  loi  dispense  de  cet  office 
public,  tels  que  les  esclaves,  les  mineurs,  les 
voyageurs,  les  villageois,  etc.  se  permettent 
de  faire  à  la  même  heure  un  Namaz  particu- 
lier chez  eux  ou  ailleurs. 

Et  6°.  Une  liberté  entière  et  générale. 
La  liberté  requisepour  la  validité  de  ce  Namaz 
solennel ,  s'étend  jusqu'aux  derniers  du  peuple. 
Ainsi  toutes  les  portes  des  mosquées  et  celles 
même  de  la  ville  sont  entièrement  ouvertes  ce 
jour-là.  Il  n'est  permis ,  selon  les  Fctlnvas  des 
Mouphlys  ,  de  fermer  les  portes  d'une  ville 
où  il  existe  des  temples  qui  ont  le  droit  de 
faire  cette  prière  publique  des  vendredis  , 
qu'en  temps  de  guerre ,  supposé  cependant  que 
l'on  soit  dans  le  cas  de  craindre  une  attaque 
soudaine  de  la  part  des  ennemis. 

On  a  observé  plus  haut,  à  l'article  de  la  cos- 
mogonie, que  le  fondateur  de  l'Islamisme  a 


CODE  RELIGIEUX.  221 
consacré  le  vendredi  ,  sixième  jour  de  la  se- 
maine ,  à  cet  acte  important  de  sa  religion  , 
vu  signe  d'hommage  et  de  reconnoissance  en- 
vers l'Eternel  ,  pour  avoir  créé  l'homme  ce 
jour-là.  Cette  institution  étoit  d'ailleurs  con- 
forme à  son  système  général ,  de  n'admettre 
dans  son  nouveau  culte  ,  rien  d'analogue,  ni 
au  Christianisme  ,  ni  au  Judaïsme.  C'est  pour 
cette  raison  que  le  vendredi  n'est  pas  même 
célébré  comme  un  jour  de  repos  ou  de  fête 
publique  :  il  n'est  distingué  des  autres  jours 
que  par  ce  Namaz  j  et  ce  n'est  que  pendant  la 
durée  de  cette  prière,  que  le  peuple  est  obligé 
de  suspendre  tout  travail  et  toute  occupation 
quelconque.  Le  reste  de  la  journée  est  abso- 
lument employé  comme  les  autres  jours  de  la 
semaine. 
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CHAPITRE     V. 

Del  Oraison  Paschale  dans  les  deux  Fêtes 
de  Bejram,  Salathul-id. 

L'oraison  paschale  est  une  prière 
particulière  consacrée  au  premier  jour 
de  chacune  des  deux  fêtes  de  Beyram. 
Elle  est  d'obligation  canonique.  Elle 
exige  absolument  les  mêmes  condi- 
tions que  la  prière  publique  des  ven- 
dredis, en  observant  seulement  que  le 
Khouthbé,  au  lieu  d'être  récité  avant  la 
prière,  doit  l'être,  dans  ces  deux  fêtes  , 
immédiatement  après.  Cette  oraison 
consiste  en  un  Nama^  de  deux  rik'aths. 
Son  heure  spéciale  et  particulière  est 
depuis  le  lever  du  soleil,  parvenu  à  la 
hauteur  apparente  d'une  lance  ,  jus- 
qu'à son  déclin  ,  moment  où  com- 
mence l'heure  canonique  de  midi.  Si 
l'on  manque  cette  heure  ,  quel  qu'en 
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soit  le  motif,  on  doit  remettre  l'orai- 
son paschale  au  lendemain,  toujours  à 
la  même  heure. 

C.  C'est  à  l'exemple  de  ce  qui  fut  pratiqué 
par  le  Prophète ,  à  qui  il  arriva  dans  une  an- 
née de  continuer  le  jeûne  ,  lui  et  les  siens  , 
le  premier  du  mois  de  S  chenal ,  parce  qu'un 
temps  nébuleux  avoit  empêché  de  voir  la  nou- 
velle lune.    Cependant  différentes  personnes 
ayant  le  même  jour,  dans  l'après-midi,  attesté 
en  sa  présence  qu'elles  l'avoient  vue  la  nuit 
précédente  ,  il  ordonna  aussitôt  de  rompre  le 
jeûne  et  de  célébrer  la  fête  ;   mais  il  remit 
l'oraison  paschale  au  lendemain  matin. 

Si  on  manque  encore  cette  heure  le 
second  jour,  quelle  qu'en  soit  la  raison , 
on  ne  peut  plus  remettre  la  prière  au 
jour  suivant,  attendu  qu'elle  ne  doit 
jamais  avoir  lieu  que  dans  l'un  des  deux 
premiers  jours  de  la  fête.  Cette  prière 
n'admet  ni  l'annonce  E^ann  ni  ïlkameth; 
on  ne  peut  en  réparer  la  négligence 
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par  aucune  prière  satisfactoire  ;  celles 
même  qui  sont  de  surérogation,  ne 
peuvent  pas  avoir  lieu  dans  la  matinée 
delà  fête,  avantquelonse  soitacquitté 
de  ce  devoir  solennel  du  jour.  Il  est  ce- 
pendant louable  de  la  faire  précéder 
par  une  lotion  générale,  comme  aussi 
de  se  laver  la  bouche,  de  se  frotter  les 
dents,  et  de  faire  usage  de  parfums  et 
d'aromates  ,  pour  que  personne  n'é- 
prouve, au  milieu  de  l'assemblée,  dans 
le  temple  du  Seigneur,  de  mauvaises 
odeurs  et  des  exhalaisons  fâcheuses.  Il 
est  encore  louable  de  se  parer  en  ces 
jours  solennels,  de  porter  des  habits 
neufs  et  propres  ;  de  réciter  le  long  du 
chemin,  en  allant  à  la  mosquée,  le 
Tekbir  :  Grand  Dieu  !  grand  Dieu  ! 
Allait  u-ekber  !  Allait  u-ekber  !  Ces  paro- 
les doivent  être  proférées  dans  la  fête 
ÏÏId-fitr,  ix  voix  basse;  et  dans  celle 

SIJïAd'hha, 
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Id'AiThha,  à  haute  voix,  à  cause  des 
sacrifices  de  ce  jour.  Il  convient  égale- 
ment ,  dans  la  première  fête,  de  manger 
quelque  chose  avant  de  s  acquitter  de 
l'oraison  paschale;  dans  la  seconde,  au 
contraire,  d'être  à  jeun,  et  de  ne  man- 
ger qu'après  la  prière  et  les  sacrifices. 

C.  Ce  sont  autant  de  pratiques  observées 
par  Je  Prophète  lui-même.  Dans  la  première 
fête  il  avoit  coutume  de  manger ,  avant  l'orai- 
son ,  trois ,  cinq  ou  sept  dattes  bien  mûres  ; 
et  dans  la  seconde ,  il  faisoit  à  jeun  la  prière 
et  les  sacrifices  ,  et  goûtoit  ensuite  de  la  chair 
des  animaux  qu'il  avoit  immolés  de  sa  main. 

Enfin  dans  le  Khouthbé  de  ces  deux 
fêtes,  le  ministre  Khatib  est  tenu  d'en- 
seigner au  peuple,  dans  la  première, 
toutes  les  pratiques  prescrites  pour 
cette  solennité,  sur-tout  l'obligation 
de  l'aumône  paschale  en  faveur  des 
pauvres  ;  et  dans  la  seconde  ,  tout  ce 

Tome  IL  p 
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qui  est  relatif  aux  sacrifices  et  au  Tekbir- 
Teschrik. 

C.  C'est  un  cantique  que  tout  fidèle  est  obligé 
de  réciter  à  la  suite  des  cinq  Namazs  ,  tant 
dans  V  Arije-guny  ,  ou  veille  de  l'Id-Ad'hha  > 
que  dans  les  trois  premiers  jours  de  cette  fête , 
ainsi  que  dans  les  trois  premiers  Namazs  du 
quatrième  jour  ,  faisant  en  tout  vingt-trois 
Tehbir-  Teschriks. 

Le  voici  (i)  :  «  Grand  Dieu  !  Grand  Bleu! 
»  il  n'y  a  point  de  Dieu  sinon  Dieu  j  Grand 
»  Dieu  !  Grand  Dieu  !  les  louanges  sont  pour 
»Dieu.«  Ce  cantique  est  en  mémoire  du  sa- 
crifice ordonné  à  Abraham.  L'ange  Gabriel  > 
en  lui  présentant  le  bouc  céleste  ,  proféra  les 
mots  Grand  Dieu  ,  Grand  Dieu  !  Abraham 
y  ajouta  :  17  n'y  a  point  de  Dieu  sinon  Dieu  ; 
et  Ismaël  les  termina  par  ceux-ci  :  «  Les 
»  louanges  sont  pour  Dieu.  « 

V.  L'Imam  Schafiy  exige  que  l'on  répète  trois  fois 
le  mot  Allah' u-ekber^  Grand  Dieu  ! 

(ï)  AllaKu  ekber  lAllaKu  ekber  !  WdaKïilVallak  ,  vr 
Ailaiïu  ekber ,  Allattu  ekber ,  ve  Fillafiil-hamd. 
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Observations. 

Ces  deux  Beyrams  sont  les  seules  fêtes  re- 
lio-ieuses  du  Musulrnanisme.  La  première  , 
appelée  Id-fitr >  qui  veut  dire  ,  Ja  fête  de  la 
rupture  du  jeune  ,  a  lieu  le  premier  de  la  lune 
de  Schoial  y  à  la  suite  du  jeune  de  liama- 
zaïui.  La  seconde,  appelée  Jd-Ad'Iilia  ou 
CGinbann-Bejram  ,  c'est-à-dire,  la  fête  des 
sacrifices  ,  se  célèbre  soixante  dix  jours  après  , 
le  dix  de  la  lune  de  Zilhidjé  :  le  mot  ld >  con- 
sacré à  Tune  et  à  l'autre  ,  dérive  du  verbe 
an  d  ou  Muâwedé  ,  qui  signifie  revenir,  re- 
tourner ;  désignant  par-là  le  retour  périodique 
et  annuel  de  ces  fêtes  religieuses.  Beyram  est 
un  mot  Turc  qui  répond  à  Yld  Arabe.  Comme 
les  années  des  Mabométans  sont  lunaires,  ces 
deux  fêtes  parcourent  dans  l'espace  de  trente- 
trois  ans  toutes  les  saisons  de  Tannée.  La  pre- 
mière n'est  que  d'un  jour  ;  le  peuple  cependant 
la  célèbre  trois  jours  de  suite  :  la  seconde  est 
de  quatre.  Ces  sept  jours  de  fête  sont  de  toute 
l'année  les  seuls  de  divertissement  pour  le 
peuple.  Cependant  ,    dans  l'un   comme  dans 
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l'autre  Bejram  ,  l'oraison  pascliale  n'a  jamais 
lieu  qu'une  fois  ,  le  premier  jour  ,  environ 
une  heure  après  le  lever  du  soleil.  Cet  office 
solennel  n'est  plus  précédé  aujourd'hui  de 
l'annonce  Ezann  _,  du  haut  des  minarets  , 
comme  il  l'étoit  autrefois  ,  d'après  les  régle- 
mens  du  Khaliphe  Abd'ul-Melih.  I.  Les  an- 
ciens Imams  ont  aboli  cet  usage  ,  comme 
étant  de  pure  institution   humaine. 

La  célébration  de  ces  deux  Beyram s  se  tait 
toujours  avec  le  plus  pompeux  appareil.  A  ces 
époques  le  Monarque  reçoit  les  hommages 
desdirïérens  ordres  de  l'Etat. Cette  cérémonie, 
appelée  Muâyedè ,  a  lieu  au  Sérail  vers  le 
lever  du  soleil  ;  et  immédiatement  après ,  le 
Sultan  se  rend  à  la  mosquée  avec  un  cortège 
encore  plus  brillant  que  celui  des  vendredis. 
Jl  est  alors  accompagné  de  ses  ministres  et 
de  tous  les  grands  officiers  de  l'Empire  ;  mais 
de  tous  les  gens  de  loi ,  le  Mouphtj ,  les  deux 
Caziashers  >  \Istambol-Ejendissy  ,  et  le 
Naldb'ul-Eschraf ,  sont  les  seuls  qui  soient 
obligés  d'être  de  sa  suite  ;  le  reste  des  Ouic- 
mas  n'accompagne  la   marche  publique  du 
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Souverain  que  Je  jour  de  la  solennité  du  sa- 
bre ,  qui  tient  lieu  de  sacre  et  de  couronne- 
ment, et  lors  de  la  consécration  d'une  nouvelle 
mosquée  Impériale.  Quand  l'une  ou  l'autre  fête 
de  Bejram  se  rencontre  un  vendredi ,  le  Sul- 
tan se  rend  ce  jour-là  deux  Ibis  à  la  mosquée; 
le  matin,  avec  toute  la  cour  ,  pour  l'oraison 
paschale  ;  et  à  midi  ,  avec  son  cortège  ordi- 
naire ,  pour  le  Namaz  public  des  vendredis. 
Ces  deux  Bcjrams  étant   les  seules  fêtes 
religieuses  delà  nation, sont conséquemment 
les  seules  époques  où  il  soit  permis  dans  toutes 
les  villes  Mabométanes  de  fermer  boutiques, 
magasins  et  marchés  publics.  Tout  commerce, 
tout  trafic,  tout  travail  manuel  est  suspendu 
dans  ces  sept  jours  de  l'année.  Il  n'est  point 
d'individu  ,  quel  que  soit  son  état  et  sa  condi- 
tion ,  qui  n'ait  ,  dans  ces  deux  Bejrams ,  un 
habit  neuf.  Les  parais  et  les  amis  se  font  mu- 
tuellement visite  pour  se  souhaiter  la  bonne 
fête  ,  et  c'est  presque  la  seule  occasion  où  il 
soit  d'un  usage  général  de  se  toucher  la  main , 
de  s'embrasser  et  de  se  témoigner  réciproque- 
ment les  sentimens  les  plus  affectueux.  Les 

P  iij 
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enfans  baisent  la  main  de  leur  père,  de  leurs 
aïeux  ,    de  leurs  parens.    Les  jeunes  gens  efl 
font  de  même  à  l'égard  des  personnes  âgées  ; 
mais  les  subalternes  ne  baisent  jamais  que  le 
bord  de  l'habit  de  leurs  chefs  ,  des  officiers 
supérieurs  ,    des   principaux  personnages  de 
l'Etat.  On  ne  voit  jamais  dans  le  peuple  ,  moins 
encore  parmi  les  personnes  de  marque ,  ces 
démonstrations  de  joie  ,  ces  signes  de  gaieté 
qui  éclatent  chez  les  autres  nations  en  diffé- 
rentes époques  de  l'année.  Les  Mahométans 
ne  connoissent  ni  la  danse  ,  ni  la  musique  , 
ni  aucun  jeu  quelconque  :  tous  cesamusemens 
sont  proscrits  par  la  législation  religieuse  , 
comme  on  le  verra  dans  les  lois  morales.  Il 
n'y  a  rien  de  bruyant ,  rien  de  mondain  dans 
la  célébration  de  ces  fêtes.  Toute  la  récréation 
du  peuple  consiste  à  se  promener  tranquille- 
ment ,  toujours  à  pas  graves,  dans  la  ville  et 
dans  les  environs.  Parens  et  amis,  tous  se  ras- 
semblent ,  et  vont  par  bandes  de  huit  ,  c\h 
ou  quinze  personnes  ,  visiter  leurs  connois- 
sances,  s'arrêtant  quelques  momens,  soit  dans 
les  places ,  soit  dans  les  promenades  publiques 
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pour  fumer,  prendre  du  café  ,  et  causer  avec 
le  plus  grand  flegme,  des  affaires  du  temps 
et  des  évènemens  du  jour.  Tel  doit  être  l'effet 
des  mœurs  simples  et  austères  et  du  caractère 
sérieux  de  ce  peuple  privé  de  la  fréquentation 
entre  les  deux  sexes ,  chez  lequel  les  femmes 
ne  paraissent  que  rarement  en  public  ,  et  tou- 
jours voilées,  sans  aucune  idée  des  spectacles, 
des  divertissemens  publics ,  et  où  enfin  Fusage 
du  vin  ,  proscrit  par  la  loi,  est  interdit  plus 
rigoureusement  encore  dans  ces  jours  de  fête. 
La  veille  de  chaque  Bejram  >  la  police  a  soin 
de  mettre  le  scellé  sur  les  portes  de  tous  les 
cabarets  ,  qui  n'existent  même  que  dans  les 
faubourgs  habités  par    les    Chrétiens,  Cette 
précaution  est  une  loi  des  plus  sévères,  qui 
se  renouvelle  chaque  année  dans  toute  l'éten- 
due de  l'Empire.    C'est    ainsi   que  les   fêtes 
Musulmanes,  célébrées  dans  le  calme  et  dans 
le  silence  ,  présentent  un  tableau  bien  diffé- 
rent de  celui  des  grandes  villes  de  l'Europe 
aux  solennités  du  Christianisme. 


Piv 
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CHAPITRE     VI. 

De    la  Prière    Terawihh  pendant   le 
Ramazann. 

Cette  prière,  d'obligation  imitative, 
est  consacrée  aux  trente  jours  de  jeûne 
de  la  lune  de  Ramazann.  Elle  consiste 
en  un  Nama7i  extraordinaire  de  vingt 
rik'aths,  dont  tout  fidèle  doit  s'acquitter 
de  nuit,  à  la  suite  des  cinq  Nama^  or- 
dinaires du  jour. 

On  peut  faire  cette  prière  en  particu- 
lier, chez  soi;  mais  il  est  plus  louable 
de  la  faire  en  corps,  soit  à  la  mosquée, 
soit  ailleurs. 

F^L'Imam  Malik ,  qui ,  au  lieu  de  vingt  ,  exige 
trente-six  rlk\ztks  ,  pense,  ainsi  que  l'Imam  Schafiy 
et  l'Imam  Ebu  Youssouph,  qu'il  est  plus  louable  de 
faire  ce  Nama^  seul ,  plutôt  qu'en  commun  ,  et  cela 
pour  être  plus  en  garde  contre  tout  sentiment 
d'afFectation  et  d'hypocrisie  dans  une  aussi  longue 
prière. 
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Ce  Nama^  étant  de  vingt  rik'attis  , 
exige  par-là  même  dix  saints  de  paix  , 
et  cinq  pauses. 

C.  Elles  doivent  être  aussi  longues  que  le 
temps  nécessaire  pour  faire  une  prière  de 
quatre  rik'aths.  C'est  pourquoi  ce  Namaz 
extraordinaire  est  nommé  Tcrawihh  (  plu- 
rier  de  Terwihli) ,  qui  signifie  repos,  respi- 
ration. 

Dans  ces  intervalles,  le  fidèle,  assis 
sur  ses  genoux,  est  le  maître  de  réciter 
le  Tessbihk  ou  le  Tehhlil,  ou  quelques 
versets  du  Courann;  il  peut  aussi  faire 
des  prières,  soit  satisfactoires,  soit  su- 
rérogatoires,  ou  bien  garder  le  silence 
dans  un  recueillement  profond.  Quant 
aux  citoyens  de  la  Mecque  ,  il  leur  est 
permis  de  faire,  pendant  ces  pauses, 
des  tournées  ,  Tawaf,  autour  du  Keabé. 
Il  est  aussi  d'une  pratique  imitative  de 
faire  dans  ce  long  Nama^  et  pendant 
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les  trente  nuits  du  Rama^ann,  une  réci- 
tation générale  du  Ccufann. 

C.  On  doit  réciter  dix  versets  par  rih'ath  , 
ce  qui  complète  dans  les  trente  nuits  ,  les  six 
jnille  versets  du  Cour'ann,  selon  la  rédaction 
de  quelques  Imams  >  qui  bornent  à  ce  nombre 
les  six  mille  six  cent  soixante-six  Ajelhs  ou 
versets  de  ce  livre  saint.  Les  Imams  Mudj- 
lehhids  ou  interprètes  sacrés  ,  avoient  cou- 
tume de  réciter  trois  fois  le  Coitr'ann  en  en- 
tier, pendant  le  Ramazann  )  et  Y  Imam  Azam 
Elu  Hanifé,  soixante-une  fois. 

A  la  suite  de  ce  long  Nama^  consa- 
cré aux  seules  nuits  du  Ramazann  ,  il 
est  louable  et  méritoire  de  faire  en 
communia  prière  ordinaire,  Salath-witr, 
qui  précède  l'aurore. 

C.  Cela  n'est  permis  que  pour  cette  lune  de 
jeûne  et  de  pénitence  ,  pendant  laquelle  on 
peut  faire  ,  aussi  en  corps  et  sous  les  auspi- 
ces d'un  Imam  ;  des  prières  surérogatoires , 
qui  d'ailleurs  ne  peuvent  avoir  lieu  dans  aucun 
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autre  temps  de  l'année  ,  pas  même  dans  les 
sept  nuits  saintes  ,  Leïlé-j-Mubaréhé. 

Observations. 

Les  Mahométans,  naturellememt  religieux 

et  attentifs  à  tous  les  devoirs  du  culte  exté- 
rieur ,  se  livrent  d'une  manière  plus  particu- 
lière encore  aux  exercices  de  piété  pendant  la 
lune  du  Ramazann.  Le  jeûne  ou  l'abstinence 
la  plus  rigoureuse  durant  tout  le  jour  ,  est 
suivi  d'une  multitude  de  prières  et  d'actes  de 
pénitence,  dans  la  majeure  partie  de  la  nuit. 

Ils  s'acquittent  très-scrupuleusement,  les 
uns  en  particulier  ,  les  autres  en  commun, 
de  cette  longue  prière  ,  Térauihh  j  ils  réci- 
tent le  Cour* ami,  font  des  Namazs  suréroga- 
toires  ,  et  passent  des  heures  entières  dans 
les  mosquées  ,  qui  généralement  toutes  sont 
ouvertes  et  illuminées  pendant  les  trentesnuits 
de  cette  lune. 

Enfin  la  dévotion  dans  cette  partie  de  l'an- 
née éclate  dans  tous  les  ordres  de  la  nation 
de  la  manière  la  plus  exemplaire  et  la  plus 
édifiante.  Quant  aux  sept  autres  nuits  réputées 
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saintes ,  et  également  consacrées  à  la  dévotion 
du  public  ,  nous  en  parlerons  plus  bas  ,  dans 
le  discours  qui  termine  cet  article  des  prières. 

CHAPITRE     VIL 

De  la  Prière  à  V occasion  des   Eclipses  de 
Scleil  ou  de  Lune. 

Les  éclipses  de  soleil  ou  de  lune 
exigent  une  prière ,  pour  rassurer  les 
peuples  contre  l'effroi  qu'elles  pour- 
raient leur  causer. 

C.  Elle  a  été  ordonnée  par  le  Prophète  ,  à 
l'occasion  de  la  mort  &  Ibrahim  son  fils  :  le 
peuple  ayant  paru  frappé  d'une  éclipse  de 
soleil  qui  concourut  avec  cet  événement  , 
l'Apôtre  céleste  proféra  ces  paroles  remar- 
quables :  Certes  (i)  le  soleil  et  la  lune  sont 
deux  signes  j,  deux  monumens  de  l'Eternel  j 

(i)  InnescJi  schems  V  w'el-camér  ayetani  min  ayatK 
illahï -teala  layunkzsstfani  bi  mcwfi  ahhad  we  la  bi  Iniyou- 
tih'ife  ï{a  rcéyetlium  seyenn  min  ha{ihfiil-ifragh  fe  ef- 
regh'ou  il  '  cs-salath. 
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iis  ne  s'éclipsent  ni  pour  la  mort ,  ni  pour  la 
naissance  de  personne.  A  F  apparition  de  ces 
signes  }  abandonnez  tout  pour  recourir  à  la 
prière. 

L'éclipsé  de   chacun   de    ces   astres 
exige  une  prière  différente.  Celle  du 
soleil,  S alatK id-Kiussouf )  doit  être  faite 
en  commun ,  sous  les  auspices  de  Y  Imam 
des  vendredis.  Elle  consiste  à  faire  un 
Nama\  de   deux  rik'aths  9  et  à   réciter 
les   chapitres    Surey-bakra  et  Suré'y-ali 
Imrann  (1).  Ulmam   ,  à  l'imitation  du 
Prophète  ,    doit  les   prononcer  à  voix 
basse    et  lentement  ,    jusqu'à  ce  que 
l'astre  ait  recouvré  sa  lumière.  Pendant 
la  récitation  de  ces  chapitres,  jl  est  le 
maître  de  se  tenir  debout ,  ou  de  s'as- 
seoir, la  face  tournée  vers  le  Keabéàe 
la  Mecque  ou  vers  l'assemblée  des  fidèles. 

(i)  Ce  sont  les  deuxième  et  troisième  chapitres  du 

Cour'ann. 
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A  son  défaut  personne  n'a  le  droit 
de  présider  l'assemblée  des  fidèles;  de 
sorte  que  le  Nama^  ne  pouvant  avoir 
lieu  en  commun,  chacun  doit  s'en  ac- 
quitter en  son  particulier.  La  prière 
pour  les  éclipses  de  lune  ,  Salath-ul- 
Khoussouf,  ne  doit  jamais  être  faite  en 
commun;  en  conséquence  elle  n'exige 
ni  la  présence  de  Y  Imam,  ni  la  réunion 
des  fidèles  à  la  mosquée,  au  milieu  des 
ténèbres  de  la  nuit.  Chacun  doit  la 
faire ,  chez  soi  ou  ailleurs  ,  par  un  Na- 
mar^  toujours  de  quatre  ri\£aths. 

V.  L'Imam  Schafiy  exige,  pour  l'une  et  l'autre  éclipse, 
un  Nama^  en  commun  ,  qui  soit  même  terminé  par 
le  Khouthbè  comme  dans  les  deux  l'êtes  de  Btyranu 

Enfin  la  prière  en  commun,  consa- 
crée pour  les  éclipses  de  soleil ,  est 
également  prescrite  à  l'événement  de 
toute  calamité  publique,  comme  sont 
les  ouragans,  les  brouillards  épais  qui 
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obscurcissent  le  globe;  la  foudre,  le 
tonnerre,  les  météores,  les  tremble- 
mens  de  terre,  la  famine,  les  inonda- 
tions et  les  maladies  épidémiques. 

CHAPITRE     VIII. 

De  la  Prière  dans  les  disettes  d'eau. 

L  \  disette  d'eau  ,  cette  calamité  désas- 
treuse, n'exige  point  de  Nama^,  ni  en 
particulier,  ni  en  commun,  mais  des 
larmes  et  des  sanglots,  des  actes  de 
contrition  et  de  pénitence  publique. 

C.  C'est  à  l'exemple  de  ce  qui  a  été  pratiqué 
par  le  Prophète  ,  d'après  ces  paroles  divines 
qui  lui  furent  adressées  dans  une  pareille  cir- 
constance :  Demande  (1)  la  miséricorde  de 
ton  Dieu  ^  de  ce  Dieu  très-miséricordieux  ., 
et  il  fera  descendre  sur  loi  des  nuées  de  pluies 
abondantes.  Ces  prières,  animées  parla  foi  , 

(1)  Fc  csstiighherou  rebbik'um  ennehh'u  kcané ghaffai'enn 
yursel^ù-sema  alcyk'um  medrar'ain. 


340     CODE     RELIGIEUX. 
la  douleur  et  la  componction,  opérèrent  plu- 
sieurs miracles  :  un  jour  que  le  peuple  faiôoit 

retentir  le  temple  de  ses  lamentations  sur  la 
sécheresse,  le  Prophète ,  du  haut  de  la  chaire  , 
adressa  au  ciel  ses  gémissemens  et  ses  vœux; 
et  tout-à-coup  une  pluie  abondante  arrosa  la 
terre  pendant  sept  jours  et  sept  nuits.  Dans 
une  calamité  semblable,  le  Khaliphe  Orner , 
pressé  par  les  clameurs  des  fidèles,  assembla 
les  Asshabs  pour  délibérer  avec  eux  sur  la  né- 
cessité d'une  prière  générale:  Keab ,  l'un  de 
ces  disciples  ,  lui  indiqua  ,  comme  le  moyen 
le  plus  efficace  ,  de  recourir  à  l'Etre  suprême , 
avec  l'un  des  parens  collatéraux  du  Prophète , 
à  l'imitation  des  Israélites,  qui,  dans  ces  cir- 
constances ,  ne  f  aisoient  jamais  leurs  prières 
qu'avec  un  parent  de  Mojsc.  Orner ,  applau- 
dissant à  cet  avis  ,  monte  en  chaire  avec  A  bas  , 
oncle  du  Prophète,  le  fait  asseoir  à  côté  de 
lui ,  et  profère  ces  paroles  :  O  mon  Dieu  (i), 
nous  recourons  à  loi  ,  avec  l'oncle  de  ton  Pro- 
phète ,  etc.  A  peine  eut-il  fini  sa  prière,  qu'une 


(i)  Allah'ummè  nttewessdc'ileyk  bï-amtni  nebik: . 

forte 
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forte  pluie  répandit  la  joie  dans  le  cœur  de 
tous  les  fidèles. 

Cette  prière  n'étant  pas  dans  la  for- 
me d'un  Nama^  ,  n'exige  ni  rik'atfi,  ni 
Khouthbé,  ni  la  réunion  des  fidèles  dans 
le  temple;  il  faut  qu'ils  se  rassemblent 
dans  une  place  publique ,  où  chaque 
individu  doit,  en  son  particulier,  im- 
plorer la  miséricorde  divine  sur  soi  et 
sur  le  reste  du  genre  humain. 

C.  On  se  conforme  par-là  aux  ordres  du  Pro- 
phète et  aux  pratiques  qu'il  observa  lui-même. 
Ainsi  le  peuple  entier,  grands  et  petits,  maî- 
tres et  esclaves  ,  riches  et  pauvres ,  tous  doi- 
vent se  réunir  dans  une  place  publique  ,  à 
pied,  vêtus  de  vieux  habits,  la  tête  inclinée 
vers  la  terre,  l'esprit  humilié,  le  cœur  con- 
trit ,  et  Les  yeux  baignés  de  larmes.  Cette  péni- 
tence doit  encore  être  précédée  d'aumônes, 
d'actes  de  contrition ,  et  de  marques  authen- 
tiques d'une  réconciliation  sincère  avec  le  pro- 
chain ;  mais  il  faut  s'associer  la  généralité  du 

Tome  IL  Q 
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peuple ,  d'après  ces  paroles  du  Prophète  :  Sans 
les  enfans  encore  à  la  mamelle  ^  sans  les 
animaux  qui  broutent  U herbe  ,  et  sans  les  pé- 
cheurs convertis  à  Dieu  ,  les  calamités  fon- 
droient  sur  tous  (i).  Sans  les  pauvres  .  sans 
les  foibles  qui  se  trouvent  parmi  vous,  vous 
ne  seriez  ni  assistés  ,  ni  pourvus  de  biens  (v\ 

V.  Les  Imaméïnns  admettent ,  en  ces  occasions  lâ- 
cheuses ,  et  un  Namai  de  deux  rik'aths,et  le Khouthbé , 
et  la  réunion  des  fidèles  dans  le  temple  ,  et  la  prière 
particulière  de  Y  Imam  sur  la  chaire  même  ,  en  s'ap- 
puyant  de  la  main  droite  sur  un  sabre ,  sur  un  arc  , 
ou  sur  un  bâton  pastoral. 

Cette  pénitence  publique  doit  durer 
trois  jours ,  jamais  au-delà.  Le  Souve- 
rain est  le  maître  de  la  faire  précéder 
par  un  jeûne  aussi  de  trois  jours,  qui 
devient  alors  obligatoire  pour  tout  le 
peuple  Musulman. 

Il  n'est  permis  ni  à  Y  Imam  souverain, 

(i)  Lewla  sibyannredâ  ve  behhaim  rettâ  ve  ibad*  ullih 
rcha  h  sabé  aleyk'um'ul-a^ab  sabba. 

(2)  Hel  tensaroùrié  ve  ter^akourè  illa  bi-?pHafaïk'um. 
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ni  à  Y  Imam  prêtre,  ni  à  aucune  autre 
personne  ,  de  retourner  à  cette  occa- 
sion son  manteau  ou  son  habit  (1),  en 
signe  de  ses  vœux  et  de  ses  désirs  pour 
le  changement  de  temps,  objet  de  cette 
pénitence  publique. 

C.  Cependant  le  Prophète  en  a  usé  ainsi 
quelquefois  ;  mais  cette  action  étoit  réservée 
à  lui  seul ,  vu  son  auguste  caractère  et  sa  mis- 
sion divine. 

V.  L'imam  Mohammed  le  permet  ,  mais  au  seul 
Souverain  ,  en  sa  qualité  de  vicaire  et  de  lieutenant 
du  Prophète. 

Enfin  les  Zimmys ,  les  sujets  non- 
Musulmans  ne  doivent  pas  concourir 
avec  les  fidèles  à  cette  pénitence,  parce 
que  leurs  prières  ne  sont  pas  toujours 
efficaces  ,  et  que  ,  loin  de  mériter  les 
grâces  et  la  miséricorde  du  ciel  ,  leur 
infidélité  ou  leur  perversité  ne  peut  au 

(1)  Vda  tckdlebê  erdstihhlm. 


244     CODE     RELIGIEUX, 
contraire  attirer  sur  eux  que  sa  malé- 
diction et  ses  fléaux. 

C.  Leur  exclusion  est  décidée  ,  et  par  ces 
paroles  divines  :  La  (i)  prière  des  infidèles 
n'est  pas  prière,  mais égarement  jçt  par  ces 

paroles  du  Prophète:  Je  me  retire  (2),  je 
détourne  mon  visage  de  toute  société  ou  les 
fidèles  sont  mêlés  avec  les  infidèles. 

V.  L'Imam  Malik  les  admet  ,  s'ils  y  concourent 
d'eux-mêmes  et  de  leur  propremouvement  :  il  s'ap- 
puie sur  plusieurs  exemples  de  cette  nature  qui  eu- 
rent lieu  sous  les  règnes  des  premiers  Khaliphes. 

Observations. 

Ces  prières  extraordinaires  à  l'occasion  des 
évènemens  naturels  ,  ou  des  calamités  publi- 
ques ,  se  font  rarement.  Celles  qui  sont  pres- 
crites pour  les  éclipses  de  soleil  ou  de  lune, 
et  dont  l'objet  est  de  rassurer  les  peuples  con- 
tre l'effroi  de  ces  phénomènes,  ont  été  dictées, 
non  par  ignorance  des  principesastronomiques, 

(1)  Vt  ma  doa'el-keafirlné  Ma  fi  ^alal. 

(2)  Eha  beriy'unn  ma  Muslim  men  muschrik. 
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mais  dans  la  vue  d'écarter  des  esprits  les  idées 
superstitieuses ,  les  pronostics  et  les  illusions 
accréditées  de  tout  temps  par  les  astrologues 
et  les  devins.  Plus  les  Mahométans  ont  avancé 
dans  les  connoissances  astronomiques  ,  plus 
ils  s'éclairent,  plus  ils  reviennent  des  préjugés 
dont  ils  ont  hérité  des  anciens  Arabes ,  et  plus 
aussi  ils  voient  d'un  œil  tranquille  ces  phéno- 
mènes célestes,  sans  recourir  aux  prières  pres- 
crites par  la  loi:  prières  depuis  long-temps 
abandonnées  au  vulgaire. 

L'Etat  ne  les  ordonne  que  dans  les  temps 
de  calamités.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Mou- 
rad  III  que  ces  prières  ,  en  forme  de  péni- 
tence publique,  eurent  lieu  pour  la  première 
fois  dans  l'Empire  Othoman.  Ce  Sultan,  alar- 
mé de  la  position  de  l'Empire,  alors  ébranlé 
par  les  dissentions  civiles  ,  les  guerres  et  les 
ravages  sans  exemple  ,  que  faisoit  la  peste 
dans  la  capitale,  ordonna  des  prières  publi- 
ques pour  fléchir  le  ciel.  Elles  se  firent  dans 
la  plaine  Ock-Meïdany  3  Zilhidjé  1000.  (  11 
Septembre  1092),  Vczirs ,  Ministres,  Oulé- 
mas >  Schejhk  j  officiers  de  tous  les  ordres  , 
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les  grands  ,  le  peuple ,  tous  s'y  rassemblèrent 
avec  un  zèle  empressé.  A  la  suite  d'un  dis- 
cours analogue  aux  circonstances  ,  prononcé 
par  le  prédicateur  ordinaire  de  Sainte-Sophie  j 
on  implora  la  miséricorde  divine  et  l'inter- 
cession du  Prophète  :  les  assistans  prosternes , 
et  baignant  la  terre  de  leurs  larmes ,  faisoient 
retentir  l'air  de  leurs  gémissemens  et  de  leurs 
sanglots.  Mourad  111  fit  immoler  le  même 
jour  un  grand  nombre  de  victimes ,  en  répan- 
dant des  sommes  considérables  dans  le  sein 
des  pauvres  et  des  familles  honteuses.  Il  ou- 
vrit les  prisons  publiques,  et  rompit  les  chaî- 
nes d'une  infinité  de  malheureux  ,  même  des 
criminels  d'Etat  enfermés  au  château  des, sept 
tours.  On  renouvela,  dix  jours  après,  ces  priè- 
res sur  le  mont  Alem-Daghj. 

Sous  le  règne  non  moins  désastreux  de 
Mohammed  111 ,  les  mêmes  circonstances 
engagèrent  ce  Monarque  infortuné  à  recourir 
à  ces  secours  spirituels.  La  cour  et  la  ville 
allèrent  de  nouveau  prier  et  gémir  dans  la 
plaine  Ock-Mëidany.  Trois  mois  après  on 
répéta  cette  pénitence  ,  d  abord  dans  la  même 
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plaine ,  ensuite  dans  la  mosquée  Sultan-Mo- 
hammed /  à  cause  des  revers  successifs  qu'es- 
suvoient  les  armes  Othomanes  en  Hongrie , 
et  de  la  désolation  de  la  capitale ,  alors  cruel- 
lement affligée  par  la  sécheresse  et  la  famine. 
Mais  le  ciel  paroissant  inexorable ,  Mqham- 
medlll  ;  désespéré,  attribue  tant  de  cala- 
mités à  la  corruption  générale  du  peuple  , 
qui  attiroit  sur  lui  et  sur  l'Etat  le  courroux 
de  Dieu  et  de  son  Prophète.  Il  fulmine  contre 
le  vice  et  la  crapule;  fait  mettre  à  mort  plu- 
sieurs citoyens  convaincus  d'irréligion  et  de 
mauvaises  mœurs;  par  son  ordre  ,  on  arrête 
toutes  les  femmes  publiques,  qui  sont  étran- 
glées et  jetées  dans  la  mer  :  il  publie  enfin  un 
édit  terrible  contre  le  vin  ;  il  fait  détruire 
tous  les  cabarets  ,  et  défoncer  dans  tous  les 
magasins  les  tonneaux  remplis  de  cette  liqueur 
proscrite  par  l'Islamisme. 

Forcé  par  les  circonstances  de  marcher 
en  personne  à  la  guerre ,  ce  Monarque  écri- 
vit ,  quelques  semaines  après  son  départ  de 
Conslantinople  ,  au  Calm-mécam  Hassan 
Pasclia  ,   qu'avant   le  projet  d'aller  droit   à 

Q  iv 
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Egra,  il  devoit  ordonner  de  nouvelles  priè- 
res pour  le  succès  de  ses  armes  contre  les 
ennemis  de  la  religion  et  de  l'Etat.  Aussitôt 
ce  gouverneur  de  la  capitale  fit  fermer  les 
boutiques  ,  les  magasins ,  les  marchés  ,  et  or- 
donna des  prières  publiques  pour  huit  jours 
consécutifs.  Elles  se  firent  d'abord  dans  la 
plaine  Och-Meidany  >  ensuite  dans  les  mos- 
quées de  Sainte -Sophie  y  de  Sultan-Moham- 
medj  Sultan-Bayézid ,  Sultan-Sélim  ,  Sultan- 
Suleyman y  et  Schahzadé-Sultan-Mohammed: 
on  finit  par  celle  d'Eyub.  Le  chant  des  en- 
fans,  les  hymnes  des  Muezzinns  >  les  pleurs 
et  les  sanglots  de  tant  de  milliers  d'hommes 
et  de  femmes  ,  offraient,  dit  l'historien  natio- 
nal ,  un  spectacle  difficile  à  dépeindre.  Le 
Caim-mécam  enjoignit  ensuite  à  chaque  fa- 
mille de  se  réunir  les  mardis  et  jeudis,  pour 
faire  en  corps  ces  mêmes  prières  ,  afin  de  ren- 
dre le  ciel  propice  au  peuple  Musulman. 

Depuis  cette  époque,  on  n'a  ordinairement 
recours  à  ces  prières  qu'en  temps  de  guerre , 
sur-tout  lorsqu'elle  est  malheureuse;  elles  ne 
se  font  même  que  par  la  bouche  des  enfans, 
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comme  on  l'a  vu  dans  la  dernière  guerre  avec 
Ja  Russie.  Chaque  Khodjeà  ,  ou  recteur  des 
écoles  publiques  ,  parcourt  un  ou  deux  fau- 
bourgs de  la  ville ,  à  la  tête  de  tous  les  enfans 
dont  Pédueation  lui  est  confiée.  L'un  d'entre 
eux  fait  des  vœux  pour  la  prospérité  des  armes 
Othomanes  ,  et  les  autres  répondent  tous  en- 
semble ,  slminn ,Aminn.  A  la  suite  de  l'office 
public  ,  on  fait  aussi  pour  le  même  objet  des 
prières  dans  toutes  les  mosquées  de  l'Empire, 
mais  sur-tout  à  la  Mecque  et  à  Médine. 

Le  point  qui  concerne  les  prières  des  Chré- 
tiens et  leur  inadmission  dans  l'assemblée  des 
Mahométans  ,  répond  à  la  maxime  :  Non 
comm unie are  in  divinis.  Il  ne  doit  être  en- 
visagé que  sous  ce  rapport  seul ,  et  non  sous 
celui  de  la  non-efficacité  des  prières  des  non- 
Musulmans,  puisque  la  doctrine  mahométane, 
selon  le  rinquante-quatrième  article  de  foi 
déclare  que  leurs  vœux  et  leurs  prières  peu- 
vent être  exaucés  par  le  ciel.  Divers  exem- 
ples sous  les  anciens  Khaiiphes  prouvent 
même  que  cette  opinion  étoit  très-accréditée 
dans  les  premiers  siècles  du  Mahométisme. 
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Nous  en  citerons  ici   un  trait  digne    de  re- 
marque. 

Au  rapport  d'Ibrahim  Ilalcby  ,  on  éprouva 
à  Baghdad  une  cruelle  disette  d'eau  ,  sous  le 
règne  &AbdyuUah  III ,  dit  Mêemounn.  Ce 
Khaliphe  ordonna  une  pénitence  publique  , 
et  sortant  de  la  capitale  à  la  tête  de  tout  le 
peuple  Musulman ,  il  fit ,  en  pleine  campagne  , 
les  prières  prescrites  par  la  loi  ,  sans  que  le 
ciel  exauçât  ses  vœux.  Il  les  renouvela  jusqu'à 
trois  fois  ,  toujours  sans  effet.  Pressé  enfin 
par  l'excès  alarmant  de  cette  calamité  ,  il 
ordonna  que  tous  les  sujets  non-Musulmans, 
soit  Chrétiens  ,  soit  Juifs ,  eussent  à  concourir 
à  cette  pénitence  ;  et  le  jour  même,  le  ciel  pro- 
pice à  leurs  vœux  ,  accorda  une  pluie  très- 
abondante.  Le  Khaliphe,  frappé  de  surprise 
et  ébranlé  dans  sa  foi ,  assembla  les  Oulémas  , 
et  leur  demanda  l'explication  de  ce  mystère. 
Personne  ne  sut  lui  répondre;  mais  un  vieil- 
lard aussi  pieux  que  savant ,  et  sans  doute 
inspiré  par  le  ciel  ,  continue  l'auteur ,  lui  dit , 
d'un  ton  d'assurance  ,  que  cet  événement  n'a- 
voit  rien  d'extraordinaire  ni  de  contraire  à  la 
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sainteté  de  la  religion  cle  Mohammed.  Dieu , 
ajouta-t-il  ,  aime  tellement  les  Musulmans  , 
son  peuple  élu  ,  leurs  prières  et  leurs  vœux 
lui  sont  si  agréables  ,  qu'il  tarde  quelquefois 
à  les  exaucer  ,  pour  les  obliger  à  les  renou- 
veler :  au  contraire,  il  hait  tellement  les  infi- 
dèles, et  leurs  prières  lui  sont  si  désagréables, 
que  souvent  il  se  hâte  de  les  exaucer,  pour 
qu'ils  ne  reviennent  plus  à  la  charge.  Nonobs- 
tant toute  l'absurdité  d'un  raisonnement  aussi 
fanatique,  le  même  auteur  semble  y  applau- 
dir ,  et  ajoute  que  cette  réponse  enchanta  le 
Khaliphe ,  calma  ses  agitations  et  dissipa  ses 
doutes. 

Ces  opinions  ,  jointes  à  l'énoncé  de  la  loi  , 
qui  interdit  toute  société  religieuse  entre  les 
Mahométans  et  les  non-Mahométans ,  tendent 
à  effaroucher  les  esprits  foibles  et  supersti- 
tieux ,  et  influent  même  sur  l'état' civil  de  la 
nation.  Elles  éloignent  tout  esprit  de  com- 
merce et  de  sociabilité  entre  elle  et  les 
autres  peuples.  Il  existe  cependant  dans  sa 
législation ,  comme  on  le  verra  par  la  suite 
des  passages  qui  renferment  et  inspirent  des 
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principes  opposés.  Il  ne  dépend  donc  que  de 
la  politique,  et  d'une  administration  prudente 
et  habile  ,  d'incliner  le»  esprits  vers  l'opinion 
la  plus  conforme  à  l'humanité,  et  vers  le  sys- 
tème le  plus  utile  à  l'Etat.  On  le  répète,  un 
Sultan  éclairé  trouveroit ,  dans  la  loi  même 
et  dans  la  conduite  des  anciens  Khaliphes  ,  de 
quoi  combattre  ces  préjugés,  élever  les  Otho- 
mans  au-dessus  des  siècles  qui  les  ont  vu  naî- 
tre, et  leur  faire  adopter  les  sages  maximes 
qui  ont  contribué  à  la  gloire  de  tant  d'autres 
nations  ,  aussi   distinguées    aujourd'hui    par 
leurs  qualités  sociales,  que  par  la  profondeur 
et  l'étendue  de  leurs  connoissances. 
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CHAPITRE     IX. 

De  la  Prière  des  Militaires  au  moment  du 
combat  y  Salath'ul-Khawf  (1). 

Cette  prière  est  prescrite  aux  mili- 
taires, à  tous  les  fidèles  qui,  en  temps 
de  guerre,  marchent  en  corps  d'armée 
contre  les  ennemis  de  la  religion  et  de 
l'Etat.  Elle  est  d'une  obligation  imita- 
tive,  ayant  été  constamment  pratiquée 
par  le  Prophète,  par  ses  disciples,  et 
par  les  Khaliphes  ses  successeurs. 

V.  L'Imam  Ebu-Youssouph  ne  la  donne  que  pour  une 
prière  surérogatoire. 

Cette  prière  est  un  Nama^  d'un  ou  de 
deux  rik'aths,  selon  la  marche  de  l'ar- 
mée et  le  moment  de  sa  rencontre  avec 
l'ennemi.  La  marche  des  Musulmans , 
lorsqu'elle  est  de  quelques  jours  r  ne 

(i)  Ce  mot  signifie  proprement ,  oraison  contre  la 
crainte  ,  contre  le  danger. 
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fût-ce  que  de  trois,  les  assimile  aux 
voyageurs.,  et  n'exige  qu'un  rik'ath  ; 
mais  si  elle  est  moindre  de  trois  jours , 
les  combattans  sont  alors  envisagés 
comme  des  hommes  en  demeure  fixe , 
et  par-là  même  tenus  à  deux  rilcat/is. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  ils  sont  égale- 
ment obligés  à  deux  rik'aths,  si  la  ren- 
contre de  l'ennemi  se  fait  sur  le  soir, 
pas  autrement.  Cette  prière  est  né- 
cessaire au  moment  où  les  fidèles  se 
voient  en  présence  de  l'ennemi.  Ils  doi- 
vent alors  se  diviser  en  deux  corps,  et 
s'en  acquitter  séparément  et  successi- 
vement, sous  Xlmameth  et  la  présidence 
du  Sultan  lui-même  ou  de  son  vicaire. 
L'un  des  deux  corps  doit  être  posté 
devant  l'ennemi  pour  l'observer;  et  le 
Sultan,  placé  à  la  tête  du  second,  doit 
commencer  la  prière.  Aussitôt  qu'elle 
est  terminée,  la  seconde  division  doit 
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prendre  la  place  de  la  première,  afin 
que  celle-ci  s'acquitte  également  de  la 
prière  sous  Xlmameth  du  Souverain.  Si 
la  prière  n'est  que  d'un  rikyathy  le  Sultan 
qui  en  auroit  fait  deux,  c'est-à-dire, 
un  à  la  tête  de  chaque  corps,  peut,  à  la 
fin  du  Nama^,  donner  le  salut  de  paix 
à  droite  et  à  gauche.  Aucun  fidèle  de 
l'armée  ne  doit  l'imiter ,  parce  que 
n'ayant  assisté  qu'à  un  seul  rik'ath ,  il 
n'a  fait  qu'une  prière  incomplète.  Mal- 
gré l'obligation  de  faire  cette  prière  en 
corps ,  au  moment  où  l'on  est  en  pré- 
sence de  l'ennemi ,  on  peut  cependant 
s'en  dispenser,  si  on  est  dans  la  néces- 
sité d'agir  et  de  combattre  sur  le  champ. 
En  général,  dans  toute  occasion  pres- 
sante et  périlleuse,  le  fidèle  est  dis- 
pensé des  Nama^s ,  même  des  cinq  heu- 
res canoniques  du  jour. 

C.  Et  cela  à  l'exemple  du  Prophète,  qui, 
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dans  la  journée  de  Khandak  ,  remit  jusqu'à 
quatre  des Namazs  du  jour  ,  dont  il  s'acquitta 
la  nuit  suivante  ,  en  lançant  contre  les  enne- 
mis cet  anatheme:  Que  Dieu  remplisse  (i)de 
Jeu  ,  et  leurs  maisons  ,  et  leurs  cœurs  ,  et  leurs 
tombeaux ,  en  punition  de  ce  qu'ils  nous  ont 
détournés  des  devoirs  de  notre  culte. 

Enfin ,  s'il  est  impossible  de  faire  cette 
prière  en  corps ,  le  militaire  doit  s'en 
acquitter  seul  ;  et,  soit  fantassin,  soit 
cavalier  ,  en  marche ,  en  action  ,  dans 
ses  postes,  au  milieu  même  du  combat, 
tous  doivent  faire  ce  Nama^  ,  en  figu- 
rant, comme  les  malades,  les  inclina- 
tions et  les  prosternations,  parle  seul 
mouvement  de  la  tête ,  sans  être  même 
tenus  de  se  tourner  vers  le  Keabcàe  la 
Mecque ,  parce  que  Dieu  est  par-tout, 
et  que  par-tout  et  en  tout  temps  il  re- 
çoit la  prière  de  ses  élus. 

(i)  Mcla  Allaiïu  ,  beyoutihhïm  ve  couloubihhim  ve  cou- 
bourïhïm  nar'enn  kema  schefiuna  an'essalath. 

OB  S  ER  V. 
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Observations. 

Les  gens  de  guerre  sont  extrêmement  at- 
tentifs à  s'acquitter  de  cette  prière  en  com- 
mun ,  sur-tout  lorsqu'ils  peuvent  la  faire  sans 
inconvénient.  Si  leur  position  ou  des  circons- 
tances hasardeuses  ne  le  permettent  pas  ,  alors 
tout  combattant  a  soin  de  la  faire  en  son 
particulier,  dans  les  momens  qui  précèdent 
faction. 

Comme  la  loi  impose  à  tout  Mahométan 
l'obligation  de  faire  la  guerre  aux  peuples 
non-Mahométans  ,  que  la  religion  promet 
la  couronne  du  martyre  à  ceux  qui  meurent 
les  armes  à  la  main  ,  et  que  toutes  les  guerres 
sont  envisagées  comme  des  guerres  de  reli- 
gion ,  dont  l'objet  principal  est  de  défendre 
ou  de  propager  l'Islamisme ,  on  sent  à  quel 
point  cette  idée  échauffé  l'enthousiasme ,  non- 
seulement  des  militaires,  mais  encore  de  tou- 
tes les  classes  de  la  nation.  C'est  pour  soutenir 
cette  ardeur  et  l'enflammer  de  plus  en  plus, 
que  la  cour  Othomane ,  à  l'exemple  des  anciens 
Khaliphes,  a  toujours  soin  défaire  marcher 
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à  la  suite  des  années,  les  plus  enthousiastes, 
soit  des  ministres  de  la  religion  ,  soit  des 
Scheykhs  et  Dernnschs  des  diilérens  ordres. 
La  veille  d'une  action,  ils  passent  ordinaire- 
ment la  nuit  en  prières  et  en  larmes  :  parcou- 
rant ensuite  tous  les  rangs  de  l'armée  ,  ils 
exhortent  et  les  officiers  et  les  soldats  ,  par 
les  motifs  les  plus  puissans  de  la  religion  , 
à  bien  remplir  leur  devoir,  et  leur  parlent 
des  biens  temporels  et  spirituels  promis  par 
le  Prophète  à  tous  ceux  qui  combattent  ou 
meurent  pour  la  défense  de  la  foi.  C'est  alors 
qu'ils  relèvent  cette  maxime ,  non  moins  politi- 
que que  religieuse  :  Ou  la  gloire  du  triomphe, 
ou  la  couronne  du  martyre  ;  Fa  ghazy ,  ya 
schehhid  :  enfin  pendant  l'action  ,  les  uns 
chantent  divers  passages  du  Cour' ami,  mais 
plus  ordinairement  celui  de  VedjeahlLid'>uJi 
sebiVillah  :  Combattez  dans  la  voie  du  Sei- 
gneur y  etc.  }  et  les  autres  unissant  leur  voix 
à  celle  des  combattans  ,  répètent  sans  cesse 
le  nom  de  Dieu ,  Allah  •,  Allah  ,  avec  des  cris 
et  des  hurlemeas  affreux. 

Autrefois  ,    lorsque    les  Sultans  corn  ma  n- 
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doient  en  personne  leurs  armées  ,  ils  étoient 
en  usage  aussi  de  passer  toute  la  nuit  en  priè- 
res. Quelques-uns  même  ,  au  moment  du  com- 
bat, se  jetoient,  au  milieu  de  leur  tente,  la 
face  contre  terre  ,  et  faisoient  dans  cette  atti- 
tude ,  les  plus  ferventes  prières.  Voici ,  selon  le 
Mouphty  historien  ,  celle  que  fît  MouradI ,  la 
nuit  qui  précéda  la  fameuse  bataille  de  Kéo  s  s- 
Oiva  }  ou  Cassovie  en  791  (  1889.).  »  Grand 
»  Dieu  !  s'écrioit-il  ,  les  mains  élevées  vers 
»  le  ciel  et  les  jeux  baignés  de  larmes;  Grand 
»  Dieu  !  auteur  et  conservateur  de  l'univers  , 
h  l'appui  des  humbles  et  le  soutien  des  foibles, 
»  assistez-nous  dans  cette  importante  rencon- 
»  tre.   Ne  permettez  pas  l'opprobre  de  mon 
»  nom  ,  l'avilissement  de  votre  serviteur.  Ne 
«  souffrez  pas  que  les  drapeaux  Musulmans 
«  tombent  au  pouvoir  des  infidèles  :  que  votre 
»  sainte  grâce  soit  notre  guide  et  notre  bou- 
»  clier  :  protégez-nous,  défendez-nous  ,  assis- 
»  tez-nous,  Grand  Dieu  !  je  vous  en  conjure 
»  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus 
»  sacré  ,  par  la  splendeur  de  votre  Prophète , 
»  par  la  gloire  de  l'Islamisme,  par  le  sang  des 
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»  martyrs  delà  fatale  journée  de  Kcrbela , 
»  par  les  larmes  de  toutes  les  âmes  saintes , 
»par  les  sanglots  que  poussent  les  fidèles 
»  dans  la  voie  de  votre  saint  amour  ,  par 
»  la  douleur  enfin  qu'expriment  les  cœurs 
»  contrits  et  affligés  dans  le  sentier  delà  péni- 
»  tence.  Soyez  donc  le  défenseur  du  peuple 
»  Musulman  ;  arrêtez  le  bras  de  nos  ennemis; 
»  émoussez  leurs  armes  ;  terrassez  leurs  géné- 
»  raux  et  leurs  soldats  :  oubliez  nos  péchés , 
»  nos  crimes,  nos  iniquités,  pour  ne  faire 
»  attention  qu'à  nos  larmes  et  à  nos  gémisse- 
»  mens.  Ne  permettez  pas ,  ô  Dieu  des  armées , 
»  la  défaite  des  Musulmans ,  la  ruine  descom- 
»  battaus  de  votre  sainte  religion.  Ne  permet- 
»  tez  pas  que  le  fruit  de  tant  d'années  de 
»  travaux  ,  que  la  gloire  de  tant  d'exploits, 
»  s'évanouissent  en  un  seul  jour  ;  ne  souffrez 
»  pas  que  les  Etats  Musulmans  soient  foulés 
»  aux  pieds  des  infidèles  ;  que  l'éclat  des  mos- 
»  quées  cède  à  l'obscurité  des  églises ,  et  que  des 
»  pays  éclairés  par  la  lumière  de  l'Islamisme  , 
»  retombent  dans  les  ténèbres  de  l'erreur  et  du 
»  mensonge.  Si  une  victime  vous  est  néces- 
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»saire,  frappez'ma^ personne',  tranchez  le  fil 
»  de  mes  jours,  et  que  mon  sang  soit  un  sa- 
»  crifice  agréable  dans  le  glorieux  sentier  de 
»  la  religion,  pour  le  salut  du  peuple  Musul- 
»  man  ;  de  ce  peuple  élu  que  vous  avez  comblé 
»  de  vos  bienfaits,  et  que  vous  devez  protéger 
»  pour  l'accomplissement  de  votre  ouvrage  , 
»  et  des  vues  adorables  tracées  dans  vos  dé- 
»  crets  éternels.  « 

En  849  (1445)  Mourad  II  fit  à-peu-près 
la  même  prière  dans  la  journée  de  Dobridjé- 
Sahhrassy ,  près  de  Varna ,  journée  si  funeste 
à  Ladislas  >  roi  de  Pologne ,  et  à  cette  fameuse 
confédération  qui  menaçoit  alors  la  puissance 
Othomane.  Des  Vézirs  ,  des  Paschas  >  des6"e- 
rarskers,  et  autres  généraux  Mahométans ,  ont 
donné  ,  dans  ces  occasions  ,  les  mêmes  marques 
de  piété  et  de  confiance  en  la  protection  divine. 
On  voit  dans  les  annales  de  l'Empire,  qu'au 
moment  du  combat ,  ils  descendoient  de  che- 
val ,  se  prosternoient  le  visage  contre  terre,  fai- 
soient  une  courte  prière ,  et  après  avoir  imploré 
les  secours  du  ciel  et  du  Prophète  ,  remon- 
toient  à  cheval ,  et  marchoient  droit  à  l'ennemi. 
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avec  de  la  tenv  trempéede  leurs  larmes.  D'au- 
tres font  bénir  leurs  armes  par  des  Sc/icykhs > 
ou  autres  personnages  réputés  joints,  tirent 
leur  sabre ,  en  frappent  l'air  à  droite  et  à  gau- 
che ,  le  présentent  trois  fois  à  l'ennemi  ,  le 
remettent  dans  le  fourreau ,  et  donnent  à  l'ins- 
tant même  le  signal  du  combat.  D'autres  enfin 
se  recommandent  aux  saints  auxquels  ils  ont 
le  plus  de  dévotion,  visitent  leurs  tombeaux, 
et  se  ceignent  de  leur  sabre  sur  la  fosse  même, 
comme  un  pronostic  heureux  de  leurs  succès 
contre  les  ennemis  de  l'Etat. 

A  la  suite  d'une  victoire ,  les  camps  des  Maho- 
métans  retentissent  de  ces  paroles  du  Courann, 
Nussr  minny  Allait  i,  La  victoire  vient  de 
Dieu  ,  etc. ,  et  de  plusieurs  hymnes  consacrées 
à  ces  évènemens.  Ces  prières,  qui  répondent 
en  quelque  sorte  à  notre  Te  Deum  >  se  re- 
nouvellent ensuite  dans  toutes  les  mosquées 
de  l'Empire ,  et  sont  presque  toujours  accom- 
pagnées de  sacrifices,  d'aumônes  et  d'illumi- 
nations publiques  ,  dans  la  capitale  comme 
dans  toutes  les  grandes  villes  de  la  Monarchie. 


CODE     RELIGIEUX.     263 

On  doit   observer  ici    qu'en  général   tous 
ces  actes  religieux  ,  soit  publics  ,  soit  parti- 
culiers ,  qui  précèdent ,  accompagnent  ensui- 
vent les  expéditions  militaires,  sont    l'effet 
d'une  véritable  piété ,  et  de  la  persuasion  où 
sont  presque  tous  les  peuples  Mahométans, 
que  Dieu  seul ,  d'après  ses  arrêts  éternels,  dé- 
cide du  sort  des  batailles  et  de  la  destinée  des 
nations.  La  valeur  du  soldat ,  la  confiance  avec 
laquelle  il  marche  contre  les  ennemis  de  sa 
religion,  sont  soutenues  par  cette  opinion  com- 
mune, que  les  armées  Musulmanes  sont  tou- 
jours protégées  par  des  légions  d  anges ,  qu'ils 
appellent    Djonnoud'ul-Ghàib  >    RidjeaVul- 
Ghaib  ,Ridjeal-Ullah  >  ou  Ghaib-Erennler > 
c'est-à-dire  ,  les  esprits  célestes  ,  ou  les  êtres 
invisibles.  Cette  opinion  est  appuyée, et  sur  les 
prétendus  miracles  du  Prophète  ,  qui  fut  se- 
condé ,  dit-on ,  par  ces  légions  célestes  ,  dans 
les  differens  combats  qu'il  livra  à  ses  enne- 
mis ,  et  sur  ces  paroles  du  Cour'ann  :  Ton 
Dieu{\)  te  soutiendra  avec  mille  anges  tr ans- 

(i)  YumidrelCum  rebbih'um  bi  elf'i  minn*  el-melaiket'Mi 

musscwweminn. 
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figurés  j  et  ces  autres  :  Il  vous  assiste  (i), 
il  vous  renforce  avec  des  légions  invisibles. 
Tous  les  docteurs  accréditent  cette  croyance  , 
et  y  ajoutent  même,  que  les  combattans,  sur- 
tout lorsqu'ils  sont  animés  par  des  sentimens 
d'une  piété  sincère  ,  qu'ils  ne  marchent  d'ail- 
leurs qu'à  une  guerre  juste  et  légitime ,  et 
n'ont  d'autre  objet  que  de  défendre  et  de  pro- 
pager l'Islamisme  ,  sont  assistés  et  conduits 
par  le  Prophète  lui-même ,  à  la  tête  de  toutes 
ces  légions  célestes. 

Lorsque  les  évènemens  de  la  guerre  trom- 
pent leurs  espérances  ,  lorsqu'ils  essuient  ,des 
revers  ,  ces  docteurs ,  ainsi  que  tous  les  zéla- 
teurs du  Musulmanisme  ,  ne  manquent  ja- 
mais d'attribuer  leurs  désastres  au  courroux 
de  Dieu  et  de  leur  Prophète,  en  punition  des 
vices  qui  déshonorent  la  nation  en  général , 
et  des  iniquités  qu'elle  se  permet  contre  la 
religion  et  les  lois.  On  apperçoit  ici  et  les  avan- 
tages et  les  inconyéniens  de  cette  opinion  dans 
la  conduite  des  affaires  publiques,  puisqu'elle 

(i)    Ve  eyedik'um  bi  djcounoud'i  lem  le  rewehha. 
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sert,  d'un  côté,  à  diriger  le  peuple  et  les  mi- 
lices au  gré  des  circonstances  ,  et  de  l'autre  , 
à  couvrir  bien  souvent  sous  le  voile  du  fata- 
lisme, tout  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  et  de  répré- 
hensible  dans  les  projets  des  ministres  comme 
dans  les  opérations  des  généraux.  Nous  en 
parlerons  plus  au  long  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage ,  sur-tout  dans  le  Code  Militaire. 

CHAPITRE     X. 

Des  Prières  à  faire  dans  le  Kéabé  ,  Salath 
fil-Kéabé. 

Le  Kéaiéàe  la  Mecque  admet  indistinc- 
tement toutes  les  prières  des  fidèles, 
sans  égard,  ni  au  lieu  ,  ni  à  la  position, 
ni  à  l'heure,  ni  à  la  nature  du  Nama^ 
soit  canonique,  soit  satisfactoire ,  soit 
surérogatoire. 

C.  Cette  loi  est  fondée  sur  l'exemple  du 
Prophète  ,  qui ,  le  jour  de  la  conquête  de 
cette  cité  sainte  ,  fit  sa  prière  à  une   heure 
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non  canonique  ,  et  dans  le  centre  même  du 
Kéabé. 

V.  L'Imam  Schafty  et  l'Jmam  Mdikn'y  admettent 

que  les  prières  surérogatoires  ;  et  d'autres  Imams  , 
même  Hancfys  ,  ne  permettent  absolument  aucun 
Nam4{  dans  l'intérieur  de  ce  sanctuaire. 

Comme  le  Kcabc  est  le  point  central 
du  culte  Mahométan,  et  que  générale- 
ment tous  les  fideléS  répandus  sur  la 
terre  sont  dans  l'obligation  de  diriger 
vers  ce  lieu  saint  leurs  prières  et  leurs 
adorations,  le  Musulman  peut  faire  le 
Nama^y  placé  comme  bon  lui  semble, 
dans  cet  auguste  sanctuaire.  Il  est 
même  permis  de  s  j  tenir  le  dos  tourné 
contre  celui  de  lY/m?//?,- mais  jamais  face 
à  face,  de  peur  d'indiquer  par  cette 
posture,  que  la  prière  s'adresse  à  Y  Imam 
lui-même.  Lorsqu'un  corps  de  fidèles 
s'acquitte  du  Nama^  dans  le  Keahé,  ceux 
qui  se  trouveroient  dans  l'enceinte 
extérieure  ,    seroiént   toujours  censés 
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tenir  au  même  corps ,  et  participer  à  la 
même  prière  :  il  suffit  que  les  portes  en 
soient  ouvertes.  Enfin,  de  tous  les  lieux 
du  Reabc,  il  n'y  a  que  le  toit  où  il  ne 
soit  pas  permis  au  fidèle  de  faire  la 
prière. 

C.  D'après  la  défense  du  Prophète,  les  che- 
mins publics,  les  boucheries,  les  réservoirs 
d'immondices  ,  les  tombeaux  des  fidèles,  les 
cabanes  des  chameaux  ,  et  les  bains,  soit  pu- 
blics, soit  particuliers  ,  sont  également  des 
lieux  interdits  pour  la  prière. 

Observations. 

Par  le  détail  de  ces  prérogatives  attachées 
au  Kéabé  de  la  Mcccjue  ,  on  voit  qu'il  est 
honoré  comme  le  premier  et  le  plus  auguste 
de  tons  les  temples  Mahométans.  Cependant, 
depuis  plusieurs  siècles ,  le  Namaz  en  com- 
mun y  est  interdit.  Ce  sont  les  Schérifs  de  la 
Mecque  qui  ont  fait  cette  défense  avant  l'épo- 
que de  la  soumission  de  cette  cité  à  la  maison 
Othomane.  Elle  avoit  pour  motif  la  religion 
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même  ,  la  sainteté  du  temple  ,  souvent  pro- 
fané par  les  excès  que  la  gradde  affluence 
du  peuple  occasionnoit,  sur-tout  les  vendredis 
et  les  deux  fêtes  de  Bejram.  Depuis  ce  temps , 
le  Kéabéïut  constamment  fermé.  Il  ne  s'ou- 
vre que  six  fois  l'an  ,  trois  jours  pour  les  hom- 
mes et  trois  pour  les  femmes;  encore  les  uns 
et  les  autres  n'y  font-ils  leurs  prières  qu'en 
particulier,  toujours  au  gré  et  à  la  volonté 
de  chaque  individu.  Les  cinq  Namazs  du  jour 
se  font  en  commun  ,  dans  les  quatre  stations 
établies  autour  du  Kéabé  >  et  consacrées  , 
comme  autant  de  chapelles  différentes  à  cha- 
cun des  quatre  rits  orthodoxes  de  l'Islamisne. 
Nous  en  parlerons  dans  le  discours  qui  ter- 
mine le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

CHAPITRE     XI. 

Des  différentes  Prières  de  dévotion. 

Indépendamment  des  Namazs  cano- 
niques ,  auxquels  tout  fidèle  est  abso- 
lument tenu ,  il  en  est  aussi  dont  il  doit 


CODE     RELIGIEUX.     269 
s'acquitter  par  dévotion,  et  qui  sont  à 
son  égard  autant  d'actes  louables  et 
méritoires.  Les  voici  :  i°.  Un  Nama^de 
deux   rik'atks,  aussitôt  que  Ton  entre 
clans  la  mosquée,  avant  de  se  ranger  en 
ligne  avec  les  autres  fidèles,  pour  faire 
en  commun  celui  d'une  des  cinq  heures 
canoniques.  Cette  prière  a  pour  objet 
d'honorer  la    sainteté   du  temple   de 
Dieu.  2°.  Un  Nama^  de  quatre  rïk'atks, 
entre  le  lever  du  soleil  et  midi ,  dans  la 
première  des  quatre  parties  du  jour, 
3°.  Un  de  deux,  immédiatement  après 
l'ablution,  pour  remercier  Dieu  de  ce 
que  l'on  a  recouvré  la  pureté  légale.  40. 
Un  de  deux  ou  de  quatre  riKaths,  à  la 
suite  de  la  prière  canonique  de  l'après- 
midi.   5°.  Un  de  six,   immédiatement 
après  celle  du  soir.  Et  6°.  Un  de  huit , 
après  la  cinquième  prière  dominicale 
du  jour. 
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CHAPITRE     XII. 

Des     Prières  Surérogatoîres  ,     Salath- 
Tetawwû  ,   ou  Salath-Nafilé. 

Les  prières  surérogatoîres  sont  abso- 
lument arbitraires  :  on  peut  en  faire 
et  le  jour  et  la  nuit,  et  en  autant  de 
rilCaths  que  l'on  veut,  mais  en  observant 
de  les  faire  doubles,  et  de  terminer 
chaque  second  ou  quatrième  rik'atk  par 
un  salut  de  paix.  On  doit  encore  avoir 
l'attention  dj  faire  des  pauses,  et  même 
les  plus  longues  possibles,  parce  que 
la  récitation  de  divers  chapitres  du 
Courann ,  faite  debout  pendant  ces  pau- 
ses ,  prévaut  en  mérites  devant  Dieu  sur 
le  nombre  même  des  rikiaths. 

Toute  prière  de  surérogation  deve- 
nue invalide  par  une  souillure,  exige 
d'être  renouvelée  et  acquittée  par  une 
prière  satisfactoire. 

C.  C'est  qu'il  est  d'une  maxime  générale  et 
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constante,  que  toute  prière  ou  toute  œuvre 
surérogatoire  une  fois  commencée  par  le  fi- 
dèle ,  devient  à  son  égard  un  acte  obligatoire. 

V.  L'Imam  Schafy  n'admet  pas  ce  principe. 

On  peut  faire  des  prières  suréroga- 
toires  sur  son  séant,  ce  qui  n'est  pas 
permis  dans  les  Nama^s  canoniques  ; 
mais  si  l'on  commence  la  prière  de- 
bout, et  que  l'on  s'asseye  après,  la 
prière,  quoique  toujours  valide,  n'en 
est  pas  moins  blâmable. 

Enfin  tout  fidèle  qui  monté  à  cheval 
ou  sur  un  chameau ,  etc.  commenceune 
prière  surérogatoire,  peut  la  continuer 
en  mettant  pied  à  terre  :  mais  s'il  monte 
à  cheval  après  avoir  commencé  sa 
prière  debout,  il  ne  peut  plus  la  conti- 
nuer ,  il  faut  qu'il  la  recommence. 
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CHAPITRE     XIII. 

Des  Vœux  Religieux. 

Les  vœux  qui  sont  relatifs  à  la  prière , 
au  jeûne  ou  à  toute  autre  pratique 
religieuse,  demandent  un  accomplis- 
sement exact.  S'ils  portent  sur  un  jour 
fixe  et  indiqué,  dans  le  quel  il  survien- 
drait quelque  empêchement  légitime, 
le  fidèle  reste  dans  l'obligation  dj  satis- 
faire un  autre  jour. 

C.  Si  donc  une  femme  qui  auroit  fait  vœu 
de  jeûner  ou  de  faire  telle  prière  dans  un  tel 
jour ,  vient  à  perdre  ce  jour-là  même  sa  pureté 
légale  par  ses  infirmités  ordinaires,  ou  par 
ses  couches ,  elle  n'est  pas  pour  cela  dégagée 
de  son  vœu.  Elle  est  toujours  tenue  de  le 
remplir  clans  un  autre  temps ,  après  le  retour 
de  sa  pureté  légale.  L'accomplissement  de  ce 
vœu  a  pour  lors  le  caractère  d'un  acte  satis- 
fit ctoire. 

Mais 
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Mais  si  le  jour  ou  l'époque  indiquée 
est  un  temps  interdit  par  la  loi  pour 
tout  acte  religieux,  alors  le  vœu  est 
réputé  nul ,  et  par-là  non  obligatoire. 

C.  Comme  Test ,  par  exemple  ,  le  vœu  que 
feroit  un  fidèle  de  jeûner  dans  les  (êtes  de 
Bevram  ,  ou  bien  celui  que  feroit  la  femme  de 
faire  telle  prière  à  l'époque  de  ses  couches, 
etc.;  ces  temps  n'admettent  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  pratiques. 

CHAPITRE     XIV. 

Des  prosternations  auxquelles  tout  Musul~ 
man  est  tenu ,  lors  au  il  lit ,  récite  ou  en- 
tend différens  passages  du  Cour'ann  , 
Sedj  oud'ut-telawéth. 

Ces  prosternations  sont  relatives  à 
différens  passages  du  Courann ,  qui 
sont  consacrés  sous  le  nom  ftAyath- 
sedjhdé ,  et  consistent  en  quelques  ver- 
Tome  II.  S 
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sets  de  quatorze  chapitres  de  ce  saint 


ivre. 


C.  Ces  chapitres  sont  intitulés  Araf  ,  Râd > 
Nahhl  j,  Jssrdj,  Meryém  >  Hadjh  ,  Furkann  , 
Né  met  y  Elém-tenzilj  Sath  ,  Fussiléth,Nédjm  , 
Jnnschak  ,  et  AlackÇi). 

Le  fidèle  qui  en  fait  la  lecture  ou  la 
récitation,  est  tenu  de  se  prosterner; 
en  signe  de  componction,  d'humilité  et 
d'anéantissement  auxjeuxdeson  Créa- 
teur. Cette  pratique  est  d'obligation 
canonique. 

V.  Selon  l'Imam  Schafiy,  elle  n'est  que  d'obligation 
jmitative. 

On  doit  accompagner  la  prosterna- 


(i)  Ce  sont  les  septième ,  treizième  ,  seizième  , 
dix-septième ,  dix-neuvieme ,  vingt-deuxième ,  vingt- 
cinquième  ,  vingt-septième ,  trente-deuxième ,  trenti 
huitième  ,  quarante-unième  ,  cinquante-troisième  , 
quatre-vingt-quatrième  et  quatre-vingt-seizième  cha- 
pitres. 
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tion  de  deux  Tekbirs  (1).  Le  fidèle  ne 
doit  la  faire  quen  état  de  pureté  légale, 
et  toujours  tourné  vers  le  Kéabé  de  la 
Mecque. 

Comme  la  lecture  ou  la  récitation 
de  chacun  de  ces  passages  exige  une 
prosternation  ,  le  fidèle  qui  en  liroit 
ou  en  réciteroit  trois,  quatre,  cinq,  etc. 
seroit  tenu  à  autant  de  prosternations. 
Il  y  est  également  obligé,  s'il  récite  le 
même  passage  en  différentes  sessions 
ou  en  différens  lieux.  Mais  si  dans  la 
même  session  ,  gardant  toujours  la 
même  place ,  il  lit  ou  récite  plusieurs 
fois  le  même  passage,  il  n'est  alors  tenu 
qu'à  une  seule  prosternation. 

Le  fidèle  qui  entend  lire  ou  réciter 
ces  passages,  soit  volontairement,  soit 
involontairement ,  soit  qu'il  les  com- 

(1)  AlUKu-zkber  ,  Allah3  u-Mer  ,  Dieu  très-haut  , 
Dieu  très-haut. 

Sij 
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prenne  ou  non,  est  également  tenu  aux 
mêmes  prosternations  ,  à  moins  que 
ce  ne  soit  une  personne  encore  en  mi- 
norité, ou  une  femme  en  état  d'impu- 
reté naturelle.  Mais  au  contraire,  si  ces 
passages  sont  lus  ou  récités  p^r  une 
personne  mineure  ou  impure,  par  une 
personne  ivre  ou  endormie,  ou  par  un 
infidèle  même,  le  Musulman  qui  les 
entendroit  est  toujours  obligé  à  ces 
prosternations.  S'il  entend  réciter  plu- 
sieurs de  ces  versets,  ou  si  pendant  que 
l'on  en  récite  un  seul,  il  se  lève  et  s'as- 
sied plusieurs  fois ,  il  est  également 
tenu  à  autant  de  prosternations,  sans 
avoir  égard  à  l'attitude,  au  repos  ou  au 
mouvement  de  la  personne  qui  lit  ou 
qui  récite  ces  passages  sacrés. 

Si  au  milieu  d'un  Nama\  Y  Imam  en 
récite  quelques-uns,  les  fidèles  assis- 
tans  sont  pareillement  tenus  à  cette 
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prosternation,  quand  même  ils  n'en- 
tendroient  ni  la  voix  de  ï Imam  9  ni  au- 
cun mot  de  ces  passages. 

C.  C'est  que  Y  Imam  qui  s'en  acquitte  ,  im- 
pose par-là  le  même  devoir  à  tous  les  fidèles 
assistans ,  qui  sont  obligés  de  se  conformer  en 
tout ,  pendant  la  prière,  au  chef  spirituel  de 
l'assemblée. 

Le  fidèle  qui,  dans  la  prière,  ou  hors 
de  la  prière  ,  récite  les  chapitres  qui 
contiennent  ces  versets,  ne  doit  jamais 
les  omettre  dans  la  vue  de  se  dispenser 
des  prosternations  qu'ils  exigent;  ce 
seroit  un  péché  grave,  même  un  crime 
d'infidélité. 

Mais  si,  en  récitant  l'un  de  ces  ver- 
sets ,  il  omet  le  reste  du  même  chapitre , 
cette  omission  ne  fait  pas  un  péché. 

C.  Il  est  cependant  louable  de  commencer 
par  un  ou  deux  des  versets  qui  les  précèdent; 
c'est  une  disposition   préparatoire  à  tout  ce 

S  iij 
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que  ces  Ajeths  sacrés  ont  de  grand  ,  d'ef- 
frayant ,  de  terrible  pour  l'esprit  humain. 

Tous  ces  versets  doivent  être  lus  ou 
récités  à  voix  basse  plutôt  qu'à  haute 
voix,  afin  d'éviter  d'être  entendus  par 
d'autres  fidèles  qui,  se  trouvant  par 
hasard  en  état  d'impureté  légale,  se- 
raient obligés  de  recourir  aussitôt  aux 
ablutions  ,  pour  pouvoir  s'acquitter 
des  prosternations  requises.  Enfin,  si, 
au  lieu  de  lire  ou  de  réciter  ces  passa- 
ges, on  en  épèle  seulement  les  lettres, 
on  n'est  pas  tenu  alors  à  ces  proster- 
nations. 

CHAPITRE     XV. 

Du    Cour'ann   à  réciter  par   cœur. 

Il  est  louable  et  méritoire  pour  tout 
Musulman    d'apprendre  par  cœur  le 
Courann  en  entier. 
C.  Ceux  qui  savent  ce  saint  livre  ,    sont 
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obligés  de  le  réciter  tous  les  quarante  jours. 
Ils  doivent  profiter  de  cet  avantage,  pour  mé- 
diter sans  cesse  sur  les  grands  mystères  de  la 
religion ,  approfondir  de  pins  en  plus  les  com- 
mandemens  de  Dieu  et  se  perfectionner  dans 
l'observance  de  ses  lois. 

Observations. 

Tout  lenoncé  de  ces  cinq  derniers  chapi- 
tres ,  est  observé  par  les  Mahométans  avec 
la  plus  scrupuleuse  attention.  Indépendant 
ment  des  Namazs  qui  sont  d'obligation  divine 
ou  canonique  ,  un  grand  nombre  de  citoyens 
de  tout  état  et  de  toute  condition,  se  font  en- 
core un  devoir  de  faire  ,  tous  les  jours  ,  ou 
trois  ou  quatre  fois  la  semaine  ,  des  Namazs 
de  dévotion  et  de  subrogation  dans  les  ter- 
mes prescrits  par  la  loi.  Les  plus  dévots  y 
ajoutent  encore  des  hymnes  ,  des  cantiques  , 
et  le  chapelet,  qui  est  ordinairement  de  qua- 
tre-vingt-dix-neuf grains  ;  ce  nombre  est  ana- 
logue à  celui  des  attributs  que  l'Islamisme 
donne  à  l'Etre  suprême.  Les  laïques  le  tien- 
nent à  la  main   ou  dans  la  poche  par  pure 

S  iv 
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dévotion,  mais  les  Dermschs  le  portent  à  la 
ceinture  par  état  ,  -selon  les  règles  (le  leur 
institut.  Lorsqu'ils  prient,  le  chapelet  à  la 
main,  ils  ne  font  communément,  les  uns  et 
les  autres,  que  proférer,  à  chaque  grain  ,  le 
nom  de  Dieu  ou  l'un  de  ses  attributs,  Allah  > 
Hou  y  etc. 

Ces  actes  de  dévotion  ne  se  bornent  pas  à 
des  prières  :  plusieurs  les  accompagnent  en- 
core d'aumônes  et  de  jeûnes  clans  différens 
jours  de  l'année  :  d'autres  visitent  les  tom- 
beaux de  leurs  saints  ,  entreprennent  même 
des  voyages  pour  cet  objet ,  sur- tout  celui  de 
la  Mecque  ,  où  un  grand  nombre  de  Maho- 
métans  font  trois  ,  quatre  ,  et  même  jusqu'à 
cinq  pèlerinages  de  surérogation. 

Comme  dans  toutes  les  prières  ,  sur-tout 
dans  les  cinq  Namazs  ,  on  est  obligé  de  réci- 
ter quelques  versets  du  Courann,  il  n'est  point 
de  Mahométan  de  l'un  et  l'autre  sexe  ,  qui 
n'en  sache  par  cœur  plusieurs  chapitres.  Ils  ne 
récitent  ou  n'entendent  jamais  aucun  des  ver- 
sets qui  exigent  des  prosternations  ,  sans 
S'en   acquitter    aussitôt  avec  la  plus  grande 
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ferveur.  Quelques  uns  même  apprennent  par 
cœur  le  Cour'ann  en  entier  ,  et  portent  alors 
le  nom  distingué  de  Hafiz,  >  qui  fignifie,  hom- 
mes saehans  de  mémoire.   Les  aines  dévotes, 
dans  tous  les  ordres  de  l'Etat  ,  s'en  font  un 
devoir.  Plusieurs  des  Khaliphes  et  des   Sul- 
tans Othomans  ont  eu  également  cette  ambi- 
tion.  Le  Grand  Seigneur  aujourd'hui  régnant 
est  de  ce  nombre.  Tous  ces  Hafizs  en  général 
sont  attentifs  à  réciter  en  entier  le  Cour'ann  , 
une  fois  les  quarante  jours  ,  dans  Y  espoir  d'ac- 
cumuler sur  eux  des  mérites  pour  cette  vie 
et  pour  l'autre.  Ahmed  I  a  voit  coutume  de 
faire   réciter  en  sa  présence  ,   toutes  les  se- 
maines, la  nuit  du  jeudi  au  vendredi ,  diffë- 
rens  chapitres  de  ce   ljfrre  par  douze  de  ces 
Hafizs  y  tous  officiers  de  sa  maison.  Enfin  ceux 
qui  se  soumettent  à  réciter  régulièrement  cha- 
que jour  une   partie  du  Cour'ann ,  joignent 
encore  au  surnom  de  Hafiz  celui  de  Deivs- 
khann ,  c'est-à-dire,  récitateurs  exacts,  ou  de 
tous  les  jours. 
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CHAPITRE     XVI. 

De  r attention  du  Musulman  à  ne  pas  suivre 
les  pratiques  des  non-Musulmans. 

Les  fidèles  doivent  être  attentifs  à  ne 
jamais  suivre  en  rien  les  pratiques  des 
infidèles.  En  conséquence,  ils  ne  doi- 
vent célébrer  ni  le  jour  de  Téquinoxe 
du  printemps  ,  Newrou^ ,  ni  celui  de 
l'équinoxe  d automne,  Mihhr-djeann.  Ils 
ne  doivent  même  faire  aucun  sacrifice, 
aucune  offrande,  aucune  aumône,  au- 
cun don  ,  aucun  présent,  en  l'honneur 
de  ces  jours  équinoxiaux,  qui  sont  en 
si  grande  vénération  chez  les  peuples 
ignicoles. 

C.  Le  docteur  Eb'u  Houfaz  Kébir  est  d'avis 
que  le  Musulman  qui  auroit  accumulé  sur  sa 
tête  cinquante  années  de  bonnes  œuvres  ,  en 
perdroit  tout  le  mérite ,  et  se  rendroit  même 
coupable  d'infidélité,  si,  aux   équinoxes ,  il 
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donnoit  un  œuf  seulement  à  un  pyrolâtre  ou 
à  un  infidèle,  par  respect  pour  ces  jours-là. 
Il  appuie  son  opinion  sur  cette  parole  du 
Prophète  :  Celui  qui  imite  un  peuple  (i)  et 
suit  ses  pratiques  j  est  censé  lui  appartenir. 

Obsevrations. 

Les  dispositions  de  ce  chapitre  ont  pour 
objet  principal  de  proscrire  l'usage  où  étoient 
dans  les  trois  premiers  siècles  de  Y  Hégire  dif- 
férens  peuples  Musulmans,  de  célébrer  à  l'imi- 
tation des  anciens  Perses ,  les  deux  équinoxes , 
sur-tout  celui  du  printemps  ,  par  des  feux, 
des  divertissemens  publics  ,  des  jeux  et  des 
présens  mutuels.  Le  Khaliphe  Ahmed  III  ; 
dit  Mœutézid-b'illah  ,  abolit,  en  282  (895), 
ces  fêtes  superstitieuses  par  un  édit  rigoureux  ; 
et  pour  en  faciliter  l'exécution,  il  substitua  à 
ces  pratiques  une  espèce  de  fête  civile ,  appelée 
de  son  nom  Neivrouz-Mœntézidj ,  et  fixée  au 
onze  de  juillet.  De  tous  les  anciens  usages,  il 
ne  conserva  que  celui  des  présens  mutuels. 
Cette  fête  ne  passa  pas  jusqu'aux  Othomans. 

(1)  Mén  teschkch'u  cawm'enn  fehhuwe  minh'um, 
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La  loi,  qui  défend  d'imiter  en  rien  les na- 
tions étrangères  ,  n'est  relative  qu'aux  prati- 
ques du  culte  extérieur;  cela  est  énoncé  d'une 
manière  encore  plus    claire  et  plus  précise 
dans  l'article  de  YEzann.  Cependant  le  fana- 
tisme lui  donne  une  plus  grande  extension  :  il 
y  comprend  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'ordre 
moral  ,   civil  et  politique.  De-là  ces  fausses 
opinions  qui  tyrannisent  les  Mahométans  ,  et 
les  éloignent  de  tout  usage  étranger  à  leurs 
mœurs,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  de  tout   ce 
qui    n'est  pas  la  production  du  génie  ,   des 
arts  et  de   l'industrie  des  Musulmans.    Ces 
préjugés  arrêtent  ,  d'une  part,  le  développe- 
ment des  maximes  et  la  perfection  des  dé- 
couvertes que  la  nation  a  déjà  adoptées  :  de 
l'autre  ,  ils  intimident  les  esprits  sur  la  re- 
cherche de  ce  que  l'Europe  chrétienne  leur 
fourniroit  d'utile  pour   les   réformes   néces- 
saires dans  les  différentes  parties  du  gouver- 
ment.  Mais  les  lumières  d'un  grand  homme, 
redisons-le  encore,  soutenues  par  l'autorité, 
armées  par  le  glaive  seul  de  la  loi  religieuse  , 
peuvent  vaincre  ces  obstacles  ,  renverser  ces 


CODE     RELIGIEUX.     285 

barrières  ,  détruire  ces  opinions  funestes ,  qui 
mettent  une  si  grande  distance  entre  les 
Mahométans  et  les  Européens. 

CHAPITRE     XVII. 

De  la.  Circoncision  ,  Sunneth. 

i 
Tout  Musulman  doit  être  circoncis. 
Cet  acte  est  d'obligation  imitative. 
On  peut  cependant  s'en  dispenser  en 
cas  de  danger  ou  d'empêchement  na- 
turel. 

C.  Ainsi  l'enfant  qui  seroit  mal  conformé, 
ou  l'infidèle  qui  embrasseroit  l'Islamisme  dans 
un  âge  avancé ,  peut  se  dispenser  de  cette 
opération ,  qui ,  d'après  l'avis  des  médecins  , 
pourroit  le  mettre  en  danger.  L'âge  requis 
n'est  pas  déterminé  par  la  loi  ;  cependant  le 
plus  convenable  ,  d'après  l'opinion  de  quel- 
ques-uns des  anciens  Imams  ,  est  celui  de 
sept  ans. 
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Observations. 

L'Islamisme  ,  ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut 
dans  la  cosmogonie ,  regarde  Abraham  comme 
l'instituteur  de  la  circoncision.  Cet  acte ,  de 
pure  pratique  imitative,  fondée  sur  l'exemple 
des  disciples  ,  et  non  du  Prophète  lui-même  , 
que  l'on  prétend  être  né  circoncis  ,  ne  peut 
être  envisagé  comme  absolument  nécessaire 
pour  acquérir  le  caractère  de  l'Islamisme. 
Ainsi  tout  homme  qui  n'a  pas  été  circoncis 
dans  son  enfance  ,  se  dispense  sans  scrupule 
de  cette  opération  ,  sur-tout  si  elle  est  jugée 
dangereuse  :  mais  les  médecins ,  que  l'on  est 
obligé  de  consulter  ,  doivent  toujours  être 
nationaux.  Ce  principe  est  général  pour  tous 
les  objets  qui  concernent  le  culte  religieux, 
et  cela  d'après  les  Fethwas,  ou  décisions  lé- 
gales de  divers  Mouphtys. 

Malgré  les  modifications  que  présente  la 
loi  relative  à  cette  cérémonie ,  les  parens  sont 
très  attentifs  à  s'en  acquitter  ,  sur-tout  ceux 
dont  les  enfans  sont  voués  à  l'état  militaire. 
Us  craindroient  de  les  exposer  à  être  privés 
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de  la  sépulture ,  des  lotions  et  des  prières  funè- 
bres ,  si ,  venant  à  être  tués  à  la  guerre ,  on 
les  trouvoit  sur  le  champ  de  bataille  confondus 
avec  les  cadavres  des  ennemis  :  on  ne  les  dis- 
tingue alors  de  ceux-ci  que  par  la  marque  de 
la  circoncision.  D'ailleurs  les  Musulmans  non- 
circoncis  semblent  porter  une  sorte  de  répro- 
bation aux  jeux  des  autres  Musulmans.  On 
les  appelé  Aklef  ,  et  dans  différentes  matières , 
soit  civiles,  soit  criminelles  ,  leur  témoignage 
n'est  jamais  recevable.  C'est  ordinairement  à 
l'âge  de  sept  ans  ,  que  l'on  fait  subir  aux  en- 
fans  cette  opération  :  elle  se  fait  avec  le  rasoir , 
par  des  hommes  exercés  et  connus  sous  le  nom 
de  Sunnethdjys.  La  plupart  sont  des  barbiers 
publics.  La  cérémonie  a  toujours  lieu  dans 
la  maison  paternelle  ,  entre  parens  et  amis. 
\JImam  de  la  mosquée  y  assiste  ,  récite  des 
prières  et  fait  des  vœux  pour  la  prospérité  de 
l'enfant  et  de  ceux  à  qui  il  appartient.  Dans 
les  familles  distinguées,  ce  jour  est  une  occa- 
sion de  bienfaisance  et  de  libéralité.  On  réu- 
nit à  l'enfant  de  la  maison  ceux  des  personnes 
qui  y  sont  attachées ,  et  souvent  même  ceux 
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des  familles  indigentes  :  tout  se  fait  alors  aux 
frais  de  la  même  maison.  Pour  profiter  de 
ces  occasions  ,  les  uns  retardent  et  les  autres 
accélèrent  1  époque  de  la  cérémonie;  de  sorte 
que  l'on  voit  des  enfans  de  tout  âge  soumis  , 
dans  un  même  jour  ,  au  glaive  de  la  circon- 
cision. 

Pendant  huit  ou  dix  jours,  les parens  n'ou- 
blient rien  auprès  des  nouveaux  circoncis  pour 
faire  diversion  aux  douleurs  qu'entraîne  cette 
opération.  Parés  magnifiquement  ,  le  turban 
garni  de  fils  d'or  ou  d'argent ,  et  surmonté  de 
panaches  ou  d'aigrettes  ,  on  leur  lait  visiter 
parens  et  amis,  on  les  promène  même  comme 
en  pompe  dans  toutes  les  places  publiques. 
Voyez  la  planche  20. 

L'acte  est  presque  toujours  accompagné 
d'aumônes  et  d'holocaustes.  Les  animaux  des- 
tinés à  l'immolation  ,  agneaux  ,  boucs  ,  etc. 
sont  ordinairement  décorés  de  banderolles  , 
de  clinquant,  de  plumes  de  héron,  de  colliers, 
etc.  ,  comme  ceux  que  l'on  immole  dans  la  fête 
des  sacrifices.  On  tigre  aussi  leur  peau  avec 
une  teinture  rouge.  Voyez  la  planche  21. 

On 
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Oncélèbre  cet  acte  religieux  par  des  ban- 
quets et  des  Têtes  domestiques:  chez  les  grands, 
sur-tout  dans  les  maisons  souveraines,  on  y 
met  l'appareil  le  plus  fastueux.  Les  Khaliplies 
et  tous  les  Princes  des  différentes  Dynasties 
Mahométanes  étaloient,  dans  ces  occasions,  la 
plus  grande  magnificence.  Les  Sultans  Otho- 
mans  en  font  de  même.  Ceux  cependant  qui 
s'y  distinguèrent  le  plus  ,     furent   Mahom- 
med  II  }  Sulejmmin  I  et  Mourad  III.  Ce 
dernier  prit  un  an  d'avance  pour  faire  les  pré- 
paratifs de  la  fête  qu'il  destinoit  à  Mohammed 
son  fils  et  son  successeur.  Ce  jeune  Prince  fut 
circoncis  ,  en  990  (  1Ô82) à  Page  de  seize  ans. 
Il  est  d'usage  d'envoyer,    en  ces   occasions, 
des  lettres  circulaires  aux  Paschas  >  aux  Gou- 
verneurs ,  aux  Jntendans  ,  aux  Magistrats  de 
toutes  les  provinces  et  de  toutes  les  grandes 
villes  de  l'Empire.  Par  ces  lettres ,  le  Sultan 
leur  fait  part  de  la  cérémonie  ,  et  les  invite  à 
s'y  trouver.    Us  y   assistent  en  effet  par  des 
substituts  qui  ,  ce  jour-là,  les  représentent  à 
la  Cour  ,  et  font  en  leur  nom  de  riches  pré- 
sens au  jeune  Prince  ,    en  signe  d'hommage 

Tome  IL  T 
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et  de  servitude.  Nous  rapporterons  ici  la  lettre 
circulaire  que  Mou  nid  III  adressa  à  cette 
époque  aux  Grands  de  son  Empire.  Elle  est 
digne  de  remarque  par  son  style  et  par  ses 
métaphores  singulières. 

AU    PLUS     I  L  L  U  5  T  R  E,  etc. 

»  Nous  vous  faisons  savoir  par  cette  pièce 
»  impériale ,  décorée  de  notre  monogramme, 
»  Toughra  _,  très-noble  et  très-auguste ,  qu'é- 
»  tant  d'un  devoir  sacré  et  indispensable  pour 
»  le  peuple  élu ,  pour  le  peuple  béni  ,  pour 
»  le  peuple  Mahométan  ,  mais  particulière- 
»  ment  pour  les  Sultans ,  les  Monarques  ,  les 
»  Souverains,  comme  pour  les  Princes  du 
»  sang  de  leur  auguste  maison ,  de  suivre  en 
»  tout  les  lois  et  les  préceptes  de  notre  saint 
»  Prophète ,  le  Coryphée  de  tous  les  Patriar- 
»  ches  et  de  tous  les  Envoyés  célestes  ,  et 
»  d'observer  religieusement  tout  ce  ^qui  est 
»  prescrit  dans  notre  saint  livre,  où  il  est  dit: 
Suis  les  traces  d' Abraham  ton  Père  P  de  qui 
tu  tiens. le  grand  nom  de  Musulman  ;  »  Nous 
»  avons  conséquemment   résolu  d'accomplir 


CODE     RELIGIEUX.     291 

»  le  précepte  relatif  à  l'acte  de  circoncision, 
»  dans  la  personne  du  Prince  Mohammed no- 
»  tre  fils  bien  aimé;  de  ce  Prince  qui,  couvert 
»  des  ailes  de  la  grâce  céleste  et  de  l'assistance 
v  divine,  croît  en  félicité  et  en  bAnne  odeur 
»  dans  le  glorieux  sentier  du  trône  impérial; 
»  de  ce  Prince  en  qui  tout  respire  la  noblesse , 
»  la  grandeur  et  la  magnificence;  de  ce  Prince 
»  qui  ,  honoré  du  même  nom  que  notre  saint 
»  Prophète ,  fait  l'objet  de  la  plus  juste  admi- 
»  ration  de  notre  haute  et  sublime  cour  ;  de 
»  ce  prince  qui  est  la  plus  belle  des  fleurs  du 
»  parterre  de  l'équité  et  de  la  souveraine  puis- 
»  sance;  le  rejeton  le  plus  précieux  du  jardin 
»  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  ;  la  perle 
»  de  nacre  la  plus  fine  de  la  monarchie  et  de 
»  la  félicité  suprême  ;  l'astre  enfin  le  plus  lu- 
»  mineux  du  firmament  de  la  sérénité ,  du 
»  calme  ,  et  du  bonhenr  public. 

»  Ainsi  l'auguste  personne  de  ce  prince,  la 
»  jeune  plante  de  son  existence ,  ayant  déjà  eu 
»  d'heureux  accroissemens  dans  le  potager  de 
»  la  virilité  et  de  la  force ,  et  le  tendre  arbris- 
>>  seau  de  son  essence  faisant  déjà  un  superbe 

Tij 
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»  ornement  dans  la  vigne  des  prospérités  et 
»  des  grandeurs ,  il  est  nécessaire  que  le  vigne- 
»  ron  de  la  circoncision  porte  sa  serpe  tran- 
»  chante  sur  cette  plante  nouvelle  ,  sur  ce 
»  rosier  charmant  ,  et  qu'il  la  dirige  vers  le 
»  bouton  végétatif  qui  est  le  principe  des  fa- 
»  cultes  reproductives,  et  le  germe  des  fruits 
»  précieux  et  des  rejetons  fortunés  dans  le 
»  grand  verger  du  Khaliphat  et  de  la  puis- 
»  sance  suprême. 

»  Cette  auguste  cérémonie  aura  donc  lieu  , 
»  sous  les  auspices  de  la  Providence  ,  le  prin- 
»  temps  prochain  ,  au  retour  d'une  saison  où 
»  la  nature  rajeunie  et  embellie,  offre  aux 
»  jeux  des  humains  les  beautés  du  paradis  , 
»  et  nous  fait  admirer  les  merveilles  du  Tout- 
»  Puissant.  C'est  à  l'exemple  de  nos  glorieux 
»  ancêtres  ,  qui  ont  toujours  été  dans  l'usage 
»  de  publier  ces  solennités  dans  toute  l'étendue 
»  de  l'Empire ,  d'y  convier  tous  les  Grands  de 
»  l'Etat  ,  et  généralement  tous  les  officiers 
»  constitués  en  charge  et  en  dignités  ,  que 
»  nous  vous  expédions  le  présent  ordre  su- 
»  prême,  par  N.  N. ,  pour  vous  faire  les  mêmes 
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«notifications,  et  pour  vous  inviter  à  venir 
»  participer  à  l'honneur  et  à  la  joie  de  cette 
»  fête  ,  qui  sera  célébrée  au  milieu  des  plus 
»  grandes  réjouissances.  Que  l'Etre  suprême 
»  daigne  en  bénir  le  commencement  et  la 
»  fin  ,  etc. !  « 

Au  rapport  de  Pctschény  ,  l'un  des  meil- 
leurs auteurs  nationaux,  Mouradlll  adressa 
aussi  de  ces  lettres  à  différentes  cours  de  l'Eu- 
rope ,  nommément  à  celles  de  Vienne  et  de 
France  ■>  ainsi  qu'aux  républiques  de  Venise 
et  de  Raguse.  Plusieurs  Khaliphes,  des  Monar- 
ques Mahométans  ,  des  Sultans  même  de  la 
maison  Othomane ,  n'ont  été  circoncis  qu'après 
leur  avènement  au  trône.  De  ce  nombre  sont 
Ahmed  I ,  qui  étoit  dans  sa  quinzième  année 
le  jour  de  sa  proclamation  ;  Mohammed IV \ 
qui  n'avoit  que  sept  ans  lorsqu'il  succéda  à 
l'infortuné  Ibrahim  I  son  père  ,  etc.  Rien  n'é- 
gale la  somptuosité  et  la  bizarrerie  des  fêtes  et 
des  réjouissances  publiques  qui  accompagnent 
ordinairement  cette  cérémonie:  nous  en  don- 
nerons le  détail  dans  le  Code  Politique  :  nous 
nous  bornons  ici  à  l'acte  seul  de  la  circoncision. 

Tiij 
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En  Arabie  le  sexe  y  est  également  soumis: 
l'opération  consiste  en    une    foible    incision 
qu'une  femme  fait  avec  le  rasoir  dans  les  par- 
ties naturelles  de  l'enfant,  quelques  semaines 
après  sa  naissance.  Cependant  cet  acte  ,  pour 
l'un  et  l'autre  sexe  ,  ne  peut ,  sous  aucun  rap- 
port ,  être  comparé  au  baptême.  Le  jour  de 
la  circoncision  n'est  pas  celui   où  l'on  donne 
un  nom  au  nouveau  Musulman.  Cette  céré- 
monie se  fait  dans  les  premiers  quarante  jours 
de  la  naissance  de  l'enfant  ,  soit  mâle  ,  soit 
femelle;   elle  a  lieu  le  plus  communément 
le  jour  même  qu'il  est  mis  au  monde.  Il  est 
d'usage  de  laisser  écouler  les  trois  premières 
heures  canoniques  qui  suivent  le  moment  de 
la  naissance.  Le  père  seul ,  ou  à  son  défaut 
le  tuteur  naturel  ,  a  le  droit  de  procéder  à 
cet  acte  ,  et  de  donner  à  l'enfant  le  nom  qu'il 
lui  plaît.  Cependant  il  se  fait  presque  toujours 
substituer  par  Xlmam  de  la  mosquée.  On  est 
d'ailleurs  obligé  de  consulter  la  mère  ,  et  de 
prendre  aussi  son  avis  sur  le  nom  que  portera 
le  nouveau-né 
Cette  cérémonie  est  très-simple.  Du  moment 
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que  le  nom  est  donné  à  Y  Imam  ,  ce  ministre 
s'approche  de  l'enfant,  et  profère  les  paroles 
de  YEzann  à  son  oreille  droite  ,  et  celles  de 
Ylkameth  à  son  oreille  gauche.  Adressant 
ensuite  la  parole  à  l'enfant  même ,  N.  lui  dit-il , 
est  ton  nom.  Les  deux  annonces  canoniques 
tiennent  lieu  de  profession  de  foi  ,  et  sont 
comme  une  exhortation  à  l'enfant  d'être  tou- 
jours fidèle  à  sa  croyance,  et  attentif  à  la  prière 
comme  à  tous  les  autres  devoirs  de  la  reli- 
gion. Elles  se  rapportent  aussi ,  par  anticipa- 
tion ,  à  la  prière  funèbre  réservée  à  l'époque 
de  sa  mort.  C'est  par  cette  raison  que  l'on  ne 
récite  jamais  les  paroles  de  ces  deux  annonces 
dans  aucune  prière  funèbre  :  elles  sont  cen- 
sées avoir  été  faites  à  l'époque  de  la  naissance 
de  tout  Musulman  de  l'un  et  l'autre  sexe.  En- 
fin ni  la  nomination  de  l'enfant  ,  ni  sa  circon- 
cision ,  n  exigent  point  de  parrains  comme 
dans  les  actes  matrimoniaux. 
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CHAPITRE     XVIII. 

Des  Prières  pour  les  Agonisans  et  les  Morts. 

Un  fidèle  agonisant,  prêt  à  recevoir  la 
visite  de  l'ange  de  la  mort,  Melek'ul- 
mewth,  doit  être  couché  sur  son  dos ,  le 
côté  droit  tourné  vers  le  Kéabé  de  la 
Mecque,  c'est  aussi  dans  cette  position 
qu'il  doit  être  enseveli.  Les  assistans  doi- 
vent lui  lire  le  Suré-y-yassinn  (1),  et  ré- 
citer la  confession  de  foi ,  Telkinn,  sans 
exiger  du  mourant  qu'il  la  récite  avec 
eux,  dans  la  crainte  de  le  porter,  en  ces 
momens  d'angoisses,  à  des  mouvemens 
d'impatience  qui  pourraient  effacer  en 
lui  le  caractère  de  l'Islamisme.  Il  suffit 
que  le  malade  s'unisse  à  eux  d'in- 
tention. 

C.  Cette  récitation  met  le   sceau  au  salut 
(i)  C'est  le  trente-sixième  chapitre  du  Cour'ann. 
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éternel,  selon  cet  oracle  du  Prophète  :»  Ce* 
»  lui  (  1  )  dont  ces  paroles ,  La  Illahhy  il9  Allah 
»  (  II  n'y  a  point  de  Dieu  sinon.  Die//  )  ,  sont 
»  les  dernières  que  sa  bouche  profère,  acer- 
»  tainement  le  Paradis  pour  partage.  «  Les 
dernières  que  le  Prophète  prononça,  furent 
celles-ci  :  »  Seigneur  ,  fais -moi  miséri- 
corde (2)  j  et  place-moi  au  rang  de  ceux  que 
lu  as  êhvés  en  grâce  ce  en  faveur.  « 

Aucune  femme,  en  état  d'impureté 
naturelle ,  ne  doit  s'approcher  d'un 
homme  agonisant;  on  ne  doit  respirer 
dans  son  appartement  que  des  aroma- 
tes et  des  parfums;  il  faut  lui  poser  un 
sabre  sur  le  ventre,  tenir  ses  jambes 
tendues,  et  au  moment  qu'il  expire, 
lui  fermer  les  jeux  et  lui  lier  le  men- 
ton et  la  barbe. 

C.  C'est  à  l'imitation  de  ce  qui  a  été  pratiqué 


(1)  Ménn  keané  akhir  ul-kelam  la  ilahy  ifallah  dakhel 
yel-djennéth. 

(2)  Rcb  aghferly  v'el  hakny  b'ïr-refik  'ïl-âla. 


298      CODE     RELIGIEUX. 

par  le  Prophète ,  à  1  égard  d' Ebj-Sélémé  ,  son 
disciple  chéri. 

On  ne  doit  pas  différer  la  sépulture 
d'un  fidèle  décédé. 

C.  Et  cela  en  vertu  de  ces  paroles  divines: 
Hâtez-vous  (1)  d'inhumer  vos  morts  >  pour 
qu'ils  puissent  jouir  aussitôt  de  la  béatitude 
éternelle  >  s'ils  sont  décédés  dans  la  vertu  et 
dans  V élection  ;  et  qu'au  contraire  ,  s'ils  sont 
morts  dans  le  vice  et  dans  la  réprobation  , 
vous  écartiez  loin  de  vous  des  âmes  condam- 
nées au  feu  de  V  enfer. 

Les  obsèques  d'un  fidèle  se  rédui- 
sent, 1°.  à  la  lotion  funéraire,  2°.  aux 
linceuls,  3°.  à  la  prière  funèbre,  et  40. 
à  la  sépulture. 

C.  Ces  pratiques  sont  fondées  sur  l'exemple 
même  du  premier  père  des  hommes  ,  d'après 
le  témoignage  de  notre  saint  Prophète.  C'est 

(1)  Aa.ljelou  mcwta.kum.fe  ennyek  khayrenn  mutemewe- 
hou  iléyhh  ve  ennyek  scherrenn  fe  beud'enn  li  ehhel'  in-nar. 
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de  lui  <]ue  nous  tenons,  qu'Jdam  agonisant , 
eut  la  visite  dune  légion  d'anges,  qui  appor- 
tèrent du  ciel  des  aromates  et  un  linceul  d'une 
seule  pièce  ,  dont  ils  l'enveloppèrent  à  sa 
mort  ,  après  l'avoir  lavé  trois  fois  avec  de 
l'eau  et  des  feuilles  de  sidir.  L'ange  Gabriel 
fit  ensuite ,  pour  le  repos  de  son  ame  ,  la 
prière  funèbre  dans  le  Kéabé  même. 

A  R  T  1  c  L  E  Ier.    De  la  Lotion  funéraire  , 
Ghassl-djénazé. 

La  lotion  funéraire  consiste  à  laver  le 
cadavre  en  entie*,  soit  homme,  soit 
femme ,  soit  enfant. 

C.  Cette  pratique  est ,  comme  la  prière  funè- 
bre ,  d'une  obligation  divine.  Elle  est  fondée  sur 
l'un  des  préceptes  généraux  ,  Farz-Kifajélh  ? 
qui  sont  imposés  à  toute  la  société  des  fidè- 
les ;  de  sorte  qu'à  la  mort  d'un  Musulman  , 
si  l'on  ne  remplit  pas  à  son  égard  les  devoirs 
de  la  lotion  et  de  la  prière  funèbre ,  tout  le 
corps  des  fidèles  est  censé  participer  aux  pei- 
nes spirituelles  attachées  à  la  transgression 
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de  la  sainte  loi.  Elle  fait  d'ailleurs  l'un  des 
principaux  devoirs  de  société  recommandés 
par  le  Prophète  à  ses  disciples,  savoir:  de  se 
saluer  affectueusement  lorsqu'on  se  rencon- 
tre; d'agréer  mutuellement  les  invitations  les 
uns  des  autres  ;  de  ne  pas  refuser  ses  conseils 
à  ceux  qui  les  demandent  ;  de  saluer  celui  qui 
éternue  par  ce  mot  :  Dieu  (i)  te  fasse  misé- 
ricorde ,  de  visiter  les  malades  ,  de  laver  les 
morts  et  d'assister  à  leurs  funérailles. 

Pour  cet  effet,  le  corps  doit  être 
nu,  hors  les  parties  naturelles,  depuis 
le  nombril  jusqu'aux  genoux  :  cette 
loi  de  pudeur ,  qui  est  la  même  pour 
les  morts  comme  pour  les  vivans , 
exige  que  les  hommes  soient  lavés  par 
les  hommes  ,  et  les  femmes  par  les 
femmes. 

V.  L'Imam  Schafiy  exige  que  les  morts  soient  lavés 
dans  leur  chemise  même  ,  à  l'exemple  de  ce  qui  a  été 
observé  envers  le  Prophète.  Mais  nos  Imams  Hanefis 

(i)  Ytrhhain  ek'  Allah' u. 


CODE     RELIGIEUX.     3oi 

n'admettent  pas  cette  pratique  :  ils  croient  qu'elle 
étoit  réservée  au  Prophète  ,  comme  ayant  été  ordon- 
née, par  une  voix  céleste ,  à  ses  disciples  ,  dans  un 
sommeil  mystérieux  ,  au  milieu  des  incertitudes  où 
ils  étoient  sur  le  dispositif  de  cette  lotion  funéraire 
à  l'égard  de  leur  maître. 

La  lotion  funéraire  n'exige  le  lave- 
ment ni  de  la  bouche,  ni  des  narines, 
comme  l'ablution  qui  regarde  les  vi- 
vans. 

V.  L'Imam  Schafiy  prescrit  l'une  et  l'autre  pratique. 

Cette  lotion  doit  se  faire  avec  une  dé- 
coction d'aromates  sidiret  hurd  ;  à  leur 
défaut  on  peut  se  servir  d'eau  pure. 
La  tête  et  la  barbe  du  mort  doivent  être 
lavées  avec  des  fleurs  d  e  Rhitmy ,  ou  avec 
du  savon.  On  doit  commencer  par  le 
côté  droit,  en  appuyant  le  corps  sur  le 
côté  gauche;  laver  ensuite  le  côté  gau- 
che en  tournant  le  corps  du  côté  droit; 
après  cela ,  coucher  le  mort  sur  son  dos , 
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pour  lui  frotter  le  bas-ventre   d'une 
main  douce  et  légère. 

C.  Alj  s'acquitta  lui-même  de  ce  devoir  en- 
vers le  Prophète;  et  comme  il  ne  sortoit  de 
son  corps  aucune  mal-propreté  ,  vij  (i)  ou 
mort  A  s'écria-t-il ,  il  fut  toujours  net  et  pur. 

A  la  suite  de  cette  lotion,  il  faut  bien 
essujer  le  corps  avec  un  linge  propre, 
pour  qu'il  n'y  reste  aucune  humidité. 
On  doit  enfin  couvrir  d'aromates , 
Hounouth,  la  tête  et  la  barbe,  et  frotter 
de  camphre  les  huit  parties  du  corps 
qui  participent  essentiellement  à  la 
prière  ,  Nama^. 

C.  Savoir,  le  front,  le  nez  ,  les  deux  mains, 
les  deux  pieds  et  le  deux  genoux,  lesquels, 
sanctifiés  par  la  prière ,  attendu  qu'ils  touchent 
la  terre  dans  les  prosternations  du  Namaz  , 
exigent  cette  onction  pour  les  préserver  des 
vers  ,  et  en  retarder  la  corruption. 

(i)  Tayih  haï'cnn  ve  meïtk'èrin. 
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Il  n'est  pas  nécessaire  de  peigner  les 
cheveux  et  la  barbe,  ni  de  couper  les 
ongles  et  le  poil  à  aucun  corps  mort. 

V.  L'Imam  Schafy  l'exige. 

La  circoncision  n'est  pas  non  plus 
nécessaire;  cet  acte  est  pour  les  vivans , 
en  non  pour  les  morts. 

Article  2.    Des  Linceuls  3  Tekfînn. 

Immédiatement  après  la  lotion  funé- 
raire ,  il  faut  procéder  à  l'enveloppe- 
ment du  corps  :  il  est  de  deux  espèces 
pour  les  deux  sexes.  L'un  est  l'envelop- 
pement imitatif,  Sueneth-kefnn;  l'autre 
est  l'enveloppement  suffisant ,  Kefayeth- 
kefnn. 

Le  premier  consiste',  polir  les  hom- 
mes ,  en  trois  pièces  ;  une  chemise , 
Camiss,  un  grand  voile,  I^ar,  et  un 
sous-voile  ,    Lifafi.    La   chemise  doit 
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couvrir  le  corps  depuis  les  épaules 
jusqu'aux  genoux;  les  voiles,  depuis 
la  tête  jusqu'aux  pieds.  A  l'égard  des 
femmes  ,  il  consiste  en  cinq  pièces  : 
une  chemise ,  Dcry  ;  un  voile  pour 
couvrir  le  sein,  Khirca;  un  autre  pour 
couvrir  la  tête ,  Khimar;  le  grand  voi- 
le, l{arP  et  le  sous-voile,  Lifafé,  pour 
envelopper  tout  le  corps  depuis  la 
tête  jusqu'aux  pieds. 

Le  second  consiste,  pour  les  hom- 
mes, dans  les  deux  grands  voiles;  pour 
les  femmes,  dans  les  trois  dernières 
pièces,  Khimar,  I\ar  et  Lifafé.  On  ne 
doit  jamais  en  employer  moins  ,  hors 
les  cas  d'impossibilité  de  s'en  pourvoir 
à  temps  :  alors  une  seule  pièce  seroit 
suffisante.  Il  ne  faut  point  de  turban  à 
l'homme  mort. 

C.  Cela  ne  peut  être  permis  qu'aux  Oulé- 
mas }  comme  docteurs  de  îa  loi. 

La 
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La  femme  doit  avoir  ses  cheveux  sur 
son  sein,  par- dessus  la  chemise,  et  sé- 
parés en  deux  flocons. 

Les  linceuls,  soit  des  hommes,  soit 
des  femmes,  doivent  être  noués  par  les 
deux  bouts,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
assez  larges  pour  couvrir  et  envelopper 
tout  le  corps.  Ils  doivent  être  de  toile , 
ou  d'une  étoffe  donj  l'usage  soit  permis 
aux  vivans,  mais  toujours  blancs,  ja- 
mais d'aucune  autre  couleur,  et  cons- 
tamment d'une  seule  pièce. 

Avant  d'envelopper  le  corps ,  il  est 
nécessaire  de  parfumer  les  linceuls,  et 
la  bière  destinée  à  le  recevoir,  ou  une 
fois,  ou  trois,  ou  cinq,  ou  sept,  tou- 
jours à  un  nombre  impair. 

C.  Nombre  agréable  à  la  divinité ,  selon  cette 
parole  du  Prophète  :  Certes  (i)  Bleu  étant 
unique  ,  impair  ,   aime  l'unité  y   V imparité. 

(i)  lnn    Allah'ï  wïtr  youhibbé  witr. 

Tome  IL  V 
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Tout  fidèle  décédé  ne  doit  proprement  être 
parfumé  que  trois  fois  ;  au  moment  qu'il  ex- 
pire ,  au  moment  qui  suit  la  lotion  funéraire, 
et  à  celui  de  son  enveloppement. 

Ses  funérailles,  sa  sépulture  même, 
ne  demandent  point  de  parfum. 

C.  Cette  défense ,  comme  celle  de  suivre  le 
corps  avec  des  pleurs  et  des  sanglots ,  sont  fon- 
dées sur  ces  paroles  sacrées  (i)  :  Ne  suivez  pas 
le  mort  j  ni  avec  des  pleurs  ■,  ni  avec  du  Jeu. 

Article  3.     De  la  Prière  funèbre , 
.  Salât  h'  ul-djena?zé 

Après  avoir  enveloppé  et  mis  le  corps 
dans  la  bière,  on  doit  procéder  à  la 
prière  funèbre.  Elle  n'a  lieu  que  pour 
les  Musulmans,  et  jamais  pour  aucun 
infidèle. 

C.  Cette  loi  est  fondée  sur  cette  parole  di- 
vine :  Ne  priez  pour  aucun  de  ces  morts  (2) 

(1)  La  tètêbéoul-djcna^é  bi  sawt*inn  ve  la  nar'inn. 

(2)  Ve  la  tessalll  ala  ahh.id  min  hum  m.iîé  cbca  cnn  vêla 
tek.imè  ala  kabréhu  ennehlmme  keferu  b'illah'iye  ressoul'ihi. 
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dont  la  mort  est  étemelle  ,  et  ne  mettez  pas 
le  pied  sur  la  tombe  de  ces  hommes  injulèles 
cm' ers  Dieu  et  son  PropJtète. 

Cette  prière  ne  doit  jamais  avoir  lieu 
qu'après  la  lotion  funéraire,  la  pureté 
légale  et  corporelle  étant  aussi  néces- 
saire dans  la  personne  du  mort,  que 
dans  celle  des  fidèles  qui  s'assemblent 
pour  remplir  ce  devoir  religieux.  On 
doit  s'en  acquitter  sous  Ylmameth  du 
Sultan,  en  sa  qualité  cVImam  suprême, 
A  son  défaut,  ce  droit  appartient  au 
Cady ,  comme  magistrat;  après  lui  à 
Xlmamul-haih  (  le  curé  ) ,  ensuite  au 
tuteur  naturel  du  mort,  ou  à  son  plus 
proche  héritier,  le  père  devant  toujours 
avoir  la  préférence  sur  le  fils.  Nul  autre 
ne  peut,  dans  cette  prière,  remplir 
l'office  de  Xlmameth,  sans  la  permission 
expresse  du  tuteur  naturel,  qui,  dans 
ce  cas,  seroit  le  maître  d'exercer  son 
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droit  par  la  répétition  de  la  même 
prière.  Si  tout  autre  s'en  acquitte  après 
lui,  sa  prière  ne  peut  qu'être  suréroga- 
toire ,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  Sultan 
lui-même,  vu  l'excellence  et  la  supé- 
riorité de  ses  droits. 

Le  corps  doit  être  placé  à  la  tête  de 
l'assemblée,  et  Y  Imam  doit  se  tenir  de- 
vant la  poitrine  du  mort,  comme  étant 
le  siège  du  cœur  et  des  lumières  de  la 
foi,  Nour-îmann. 

Si  un  fidèle  est  enseveli  sans  cette 
prière  ,  on  peut  alors  s'en  acquitter  sur 
sa  tombe  même;  mais  elle  ne  doit  ja- 
mais avoir  lieu  que  dans  les  trois  pre- 
miers jours  de  sa  sépulture,  avant  la 
corruption  du  cadavre  et  la  dissolution 
de  ses  membres. 

Cette  prière  funèbre  consiste  en 
quatre  Tekbirs  (1)  ,  qui  répondent  aux 

(i)  Allah* u  ekber.  Dieu  très-haut ,  etc. 
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quatre  rik'aths  de  la  prière  de  midi.  Le 
premier  doit  être  suivi  du  Séria;  le  se- 
cond du  Salawath  (1)  ;  le  troisième  de 
l'oraison  consacrée  pour  les  morts. 

C.  La  voici  :  »  O  mon  Dieu  !  faites  miséri- 
»  corde  aux  vivans  et  aux  morts,  aux  présens 
»  et  aux  absens  ,  aux  petits  et  aux  grands ,  aux 
»  mâles  et  aux  femelles  d'entre  nous.  O  mon 
»  Dieu  !  faites  vivre  dans  l'Islamisme  ceux 
»  d'entre  nous  à  qui  vous  avez  donné  la  vie, 
»  et  faites  mourir  dans  la  foi  ceux  d'entre 
»  nous  à  qui  vous  avez  donné  la  mort.  Distin- 
»  guez  ce  mort  par  la  grâce  du  repos  et  de  la 
»  tranquillité  ,  par  la  grâce  de  votre  miséri- 
»  corde  et  de  votre  satisfaction  divine.  Omon 
»  Dieu  !  ajoutez  à  sa  bonté  s'il  est  du  nombre 
»  des  bons,  et  pardonnez  sa  méchanceté  s'il  est 
»  du  nombre  des  méchans.  Accordez-lui  paix, 
»  salut,  accès  et  demeure  auprès  de  votre 
»  trône  éternel  :  sauvez-le  des  tourmens  de  la 
»  tombe  et  des  feux  de  l'éternité  :  accordez- 

(i)  Voyez  le  Séna  et  le  Salawath  ,  dans  la  prière 
dominicale  ,  chapitre  IV,  art.  3. 

Viij 
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»  lui  le  séjour  du  Paradis  en  la  compagnie 
»  des  âmes  bienheureuses.  O  mon  Dieu!  con- 
»  vertissez  son  tombeau  en  un  lieu  de  délices 
»  égales  à  celles  du  Paradis ,  et  non  en  fosse 
»  de  souffrances  semblables  à  celles  de  Pen- 
»  fer.  Faites-lui  miséricorde  ,  ô  le  plus  misé- 
»  cordieux  des  êtres  miséricordieux!  « 

Cette  oraison  est  la  même  pour  les  deux 
sexes  ,  mais  elle  diffère  pour  les  enfans  et 
les  insensés  ,  attendu  leur  innocence  et  la 
certitude  de  leur  béatification.  Voici  la  prière 
qui  les  concerne.  »  C)  mon  Dieu  !  que  cet  en- 
»  fant  soit  le  précurseur  de  notre  passage  à 
»  la  vie  éternelle:  ô  mon  Dieu!  que  cet  inno- 
»  cent  soit  le  gage  de  notre  fidélité  et  de  votre 
»  récompense  céleste,  comme  aussi  notre  in- 
»  tercesseur  auprès  de  votre  clémence  divine  !  « 

Le  quatrième  Tekbir  doit  se  terminer 
par  un  salut  de  paix  à  droite  et  à  gau- 
che ,  avec  une  légère  inclination  de 
tête. 

Il  ne  faut  point  de  chant ,  ni  la  récita- 
tion de  l'introït  Fatihha  ,  et  Xhnam  ne 
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doit  hausser  les  mains  que  dans  le  pre- 
mier Tekbir. 

V.  L'Imam  Schafiy  admet  le  Faùliha  au  commence* 
ment  de  la  prière,  et  le  haussement  des  mains  clans 
les  quatre  Tekbhs  également. 

Il  ne  faut  jamais  porter  le  corps  à  la 
mosquée  ,  ni  faire  la  prière  funèbre 
dans  le  temple  du  Seigneur,  qui  est 
pour  les  vivans ,  et  non  pour  les  morts. 

V.  L'Imam  Schafiy  permet  Pun  et  l'autre,  en  s'ap- 
puyant  de  l'exemple  ËAïschè ,  qui  avoit  fait  porter 
le  corps  de  Sâi-lbn-Wckassdi  la  mosquée  ,  où  elle  fit 
elle-même  la  prière  funèbre  avec  les  autres  veuves 
du  Prophète.  Mais  cette  action  ,  hautement  censurée 
par  tous  les  fidèles  de  ce  temps,  fut  également  blâ- 
mée par  tous  les  Imams  HaneCys,  qui ,  sur  ce  point, 
s'en  tiennent  à  cette  parole  du  Prophète  :  Celui  qui 
prie  (i)  dans  la  mosquée  pour  le  s  morts  ,  n'a  aucun  mérite. 

Cette  prière,  ni  la  lotion  funéraire, 
ne  doivent  jamais  avoir  lieu  pour  une 
partie  du  cadavre,  à  moins  que  la  tête 

(l)  Ménn  sally  a. 'a   Jjena^é  j*i'~mesoj'..l  Cela  edjerliku* 

Viv 
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ne  soit  avec  la  moitié  du  corps,  ou  au 
défaut  de  la  tête  ,  la  majeure  partie 
du  corps. 

V.  L'Imam  Schajîy  admet  et  la  lotion  et  la  prière 
funèbre  pour  une  partie    du  corps  moindre  que  la 


moitié. 


Elle  ne  doit  pas  non  plus  avoir  lieu 
pour  un  mort  dont  le  corps  n'est  pas 
présent; 

V.  L'Imam  Schafiy  l'admet. 

Ni  pour  un  enfant  mort-né. 
C.  A  moins  qu'il  n'ait  donné  ,    au  moment 
de  la  naissance  ,  quelque  signe  de  vie. 

Cette  prière  est  cependant  admise 
pour  l'enfant  né  dans  l'infidélité ,  de 
père  et  de  mère  non-Musulmans  ,  et 
mort  en  bas-âge,  après  que  le  père  et 
la  mère,  ou  l'un  des  deux,  auroient 
embrassé  le  Musulmanisme. 

C.  C'est  que  l'enfant  est  pour  lors  réputé 
Musulman,  d'après  cette  maxime  constante 
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établie  par  le  Prophète:  que  tout  (i)  enfant 
encore  mineur ,  est  censé  suivre  la  foi  de  celui 
du  père  ou  de  la  mère  dont  la  condition  est 
la  plus  heureuse,  c'est-à-dire  ,  la  plus  distin- 
guée en  fait  de  religion. 

Article  4.    De  la  Sépulture  >  Défnn. 

Le  corps  doit  être  porté  pour  le 
moins  par  quatre  hommes. 

C.  Il  est  louable  et  méritoire  que  tous  les 
fidèles  assistans  qui  forment  le  convoi ,  le 
portent  alternativement,  et  cela  d'après  cette 
parole  du  Prophète  :  Celui  (1)  qui  porte  un 
corps  mort  F  espace  de  quarante  pas  >  se  pro- 
cure ly expiation  d'un  grand  péché. 

Chacun  doit  le  porter  successive- 
ment des  quatre  côtés  de  la  bière,  en 
commençant  toujours  par  l'épaule 
droite  du  mort.  Il  doit  ensuite  passer 

(1)  El'wtled'u  yetbâ  khaïr  *ul  ebeweïnn  dinènn. 

(2)  Ménn  hamélé  djena^eth  erbâinn  khatweth  keffereth 
annhou  kebiréth. 
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à  1  épaule  gauche,  de  là  au  pied  droit, 
et  enfin  au  pied  gauche. 

C.  L@  fidèle  qui  porte  un  mort ,  et  passe 
ainsi  successivement  aux  quatre  côtés  de  la 
bière  ,  s'il  fait  chaque  fois  quarante  pas,  expie 
quarante  péchés. 

Le  corps  doit  toujours  être  porté  en 
hâte,  en  diligence,  à  pas  précipités. 

G.  Et  cela  en  vertu  de  cette  parole  du  Pro- 
phète :  S'il  (i)  est  du  nombre  des  élus  >  il 
est  bon  de  le  J  aire  parvenir  çn  diligence  à  sa 
destination  j  et  s'il  est  du  nombre  des  ré- 
prouvés y  il  est  également  bon  de  vous  en 
décharger. 

Il  ne  faut  point  de  chant  ni  aucune 
prière  à  haute  voix  ;  chacun  peut  prier 
en  son  particulier,  à  voix  basse.  Dans 

le  convoi  ,  il  est  plus  louable  et  plus 

— ■*-■ 

(i)  Fe  enn  yèkluné  khair  9enn  adjeletcmzuwehou  ve  enn 
y  eh  uni  schcrfenn  va^âtcmewehou  ann  rekabik'um. 


CODE  RELIGIEUX.  3i5 
méritoire  de  suivre  la  bière  que  fie  la 
précéder. 

C.  C'est  à  l'imitation  même  du  Prophète, 
qui ,  dans  les  obsèques  de  8âd-lbn*Méâij  mar- 
cha toujours  après  le  corps.  ^ 

V.  L'Imam  Sckafiy  est  d'opinion  qu'il  est  mteux  de 
précéder  que  de  suivre  la  bière. 

Il  est  également  méritoire  d'accom- 
pagner le  corps  à  pied  plutôt  qu'à  che- 
val. Tout  doit  se  passer  dans  un  silence 
religieux,  le  visage  triste  et  morne, 
mais  sans  pleurs  ,  sans  gémissemens  , 
sans  lamentations.  On  ne  doit  point 
admettre  en  ces  cérémonies  l'usage  im- 
pie de  se  frapper  la  tête  ou  le  visage,  et 
de  déchirer  ses  vêtemens.  On  ne  doit  pas 
non  plus  permettre  qu'aucune  femme 
soit  du  convoi. 

Le  corps  déposé  à  terre,  doit  être  mis 
sur  le  champ  dans  la  fosse,  le  visage 
tourné  vers  le  Ktabé  de  la  Mecque.  On 
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doit  y  procéder  en  proférant  ces  paro- 
les :  Au  nom  de  Dieu  (1),  et  au  nom  du 
peuple  soumis  au  Prophète  de  Dieu* 

Dans  l'inhumation  des  femmes  ,  il 
faut  voiler  la  fosse  tout  autour ,  pour  ne 
rien  exposer  aux  regards  des  assistans. 

Personne  ne  doit  s'asseoir  que  le 
corps  n'ait  été  inhumé ,  et  la  fosse  com- 
blée ,  toujours  de  mottes  de  terre  ou  de 
roseaux  ,  jamais  de  bois  ni  de  briques  ; 
elle  doit  même  s'élever  d'une  palme,  en 
forme  de  dos  de  chameau,  Tessnim. 

V.  L'Imam  Schafiy  exige  qu'elle  soit  au  niveau  de 
la  terre. 

On  ne  doit  jamais  élever  sur  les  tom- 
bes ,  des  mausolées  ,  ni  en  bois  ,  ni  en 
chaux ,  ni  en  briques ,  ni  en  marbre. 

C.  Ces  monumens ,  érigés  dans  l'esprit  d'une 
vaine  gloire  et  d'une  immortalité  mondaine, 
ne  sont  pas  compatibles  avec  la  nature  du 

(i)  B'issm  'illahi  ve  âla  m'ilkth  ressoufullah 
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tombeau  ,  qui  est  tout  à-la-fois  l'asyle  des 
morts ,  le  symbole  et  le  terme  de  la  fragilité 
de  la  vie. 

La  même  tombe  ne  doit  pas  réunir 
deux  corps,  à  moins  de  nécessité  :  dans 
ce  cas  même,  il  faut  les  séparer  par 
une  couche  de  terre. 

On  ne  doit  jamais  exhumer  un  corps, 
à  moins  que  le  lieu  de  la  sépulture  ne 
soit  une  terre  ,  ou  usurpée  ,  ou  alié- 
née, ou  réclamée  par  retrait  vicinal, 
Schuf-à  ;  on  ne  doit  pas  même  ouvrir  une 
fosse,  à  moins  qu'il  ne  soit  question  de 
remplacer  les  linceuls  qui  auraient  été 
volés,  ou  que  l'on  n'ait  oublié  quelque 
effet,  quelque  habit,  quelque  argent, 
etc.  Si  des  voleurs  ont  l'impiété  d'exhu- 
mer un  mort  pour  enlever  les  linceuls , 
ses  héritiers  sont  obligés  d'y  pourvoir 
de  nouveau  à  l'instant  même. 

C.  C'est-a-dire  ,  si  le  corps  est  encore  frais, 
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mais  non  en  cas  de  corruption  et  de  dissolu- 
tion de  ses  membres. 

On  ne  doit  jamais  marcher  sur  un 
tombeau,  ni  s'y  asseoir,  ni  s'y  endor- 
mir ,  ni  y  faire  aucun  des  cinq  Nantais 
du  jour. 

Si  une  femme  chrétienne  meurt  en- 
ceinte d'un  enfant  qu'elle  auroit  eu  d'un 
Musulman ,  elle  peut  être  enterrée  dans 
les  cimetières  des  fidèles  ,  son  fœtus 
étant  réputé  Musulman. 

V.  L'Imam  Mohammed  n'est  pas  de  cette  opinion. 

Il  nest  jamais  permis  d'ouvrir  un 
cadavre,  quand  même  le  mort  auroit 
avalé  la  perle  la  plus  précieuse,  et  qui 
ne  lui  appartiendrait  pas.  Ce  procédé 
ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  cas  d'une 
femme  morte  enceinte ,  et  dont  l'en- 
fant donnerait  quelque  signe  de  vie  :  il 
faut  alors  que  l'opération  se  fasse  au 
ventre ,  et  du  coté  gauche. 
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Tout  fidèle  mort  dans  un  navire,  en 
pleine  mer,  exige  la  même  lotion  funé- 
raire, les  mêmes  linceuls  ,  et  la  même 
prière;  après  quoi  on  peut  jeter  le  corps 
dans  la  mer ,  le  déposer  au  milieu  de 
l'océan. 

Article  5.     Des  obsèques  des  Martyrs  , 
Schéhhid. 

Les  Martyrs  sont  ceux  des  fidèles  qui 
ne  meurent  pas  de  mort  naturelle,  mais 
qui  la  reçoivent  de  la  main  d'autrui. 

C.  Ils  sont  distingués  sous  le  nom  de  Schéhhid 
(  présens  ) ,  parce  que  des  légions  d'anges  sont 
présentes  à  leur  mort ,  et  qu'eux-mêmes  sont 
aussi  regardés  ,  au  moment  qu'ils  expirent, 
comme  présens  dans  le  Paradis  ,  et  devant  le 
trône  de  l'Eternel. 

Il  en  est  de  deux  sortes  :  les  uns  sont 
les  Martyrs  militaires ,  les  autres  les 
Martyrs  civils. 

C.  Les  premiers  sont  les  combattans  morts 
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à  la  guerre,  dans  la  voie  (i)  du  Seigneur, 
pour  la  défense  de  la  religion  et  de  l'Etat.  Les 
seconds  sont  les  fidèles  qui  perdent  la  vie  par- 
la main ,  ou  d'un  rebelle,  ou  d'un  brigand  ,  ou 
d'un  citoyen  ,  quel  que  soit  au  reste  ,  pour  les 
uns  et  les  autres,  le  genre  de  leur  mort ,  soit 
par  le  fer,  soit  par  le  feu,  soit  par  Peau  ,ett. 

Le  véritable  Martyr  militaire  est  ce- 
lui qui ,  au  milieu  même  de  l'action  , 
tombe  mort  sur  le  champ  de  bataille  , 
ou  qui  ne  survit  que  quelques  instans 
à  ses  blessures  ,  sans  avoir  ni  la  force  , 
ni  l'esprit  ,  ni  la  volonté  de  s'occuper 
d'aucun  objet  temporel  et  mondain. 

C.  Si  donc  un  fidèle ,  blessé  à  la  guerre  , 
mange  ou  boit,  s'il  se  permet  le  moindre  trafic 
pour  acheter  ou  vendre  quelque  chose  ,  s'il  fait 
la  moindre  disposition  testamentaire  ,  s'il  vit 
au-delà  de  la  moitié  d'un  jour ,  s'il  est  trans- 
porté encore  vivant  dans  sa  tente  ,  il  n'est  plus 

(i)  MaktoulfiscbU  'i!!a!u 

censé 
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censé  Martyr  aux  jeux  des  hommes ,  mais  seu- 
lement aux  yeux  de  la  Divinité. 

Le  Musulman  trouvé  mort  au  milieu 
du  champ  de  bataille  ,  est  également 
regardé  comme  Martyr. 

C.  C'est-à-dire,  s'il  a  quelque  blessure  sur 
le  corps ,  ou  s'il  se  trouve  noyé  dans  son  sang  ; 
mais  il  faut  que  ce  sang  vienne  des  yeux  ou 
des  oreilles  ,  ce  qui  seroit  l'effet  des  coups 
reçus  à  la  tête.  Il  ne  peut  pas  être  regardé 
comme  Martyr ,  si  le  sang  provient  du  nez  ou 
des  parties  inférieures  du  corps  ,  parce  qu'il 
pourroit  être  l'effet  d'une  hémorrhagie  acci- 
dentelle, etc. 

Les  funérailles  d'un  Martyr  doivent 
être  différentes  de  celles  des  fidèles  dé- 
cédés de  mort  naturelle.  Un  Martyr  n'a 
besoin  ni  de  lotion  funéraire ,  ni  de 
linceuls  :  le  sang  dont  il  est  couvert , 
lui  tient  lieu  de  lotion  et  de  purification 
légale  ;  et  c'est  dans  son  habit  même 

Tome  II.  X 
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qu'il  faut  l'envelopper,  et  lui  donner 
la  sépulture,  toujours  à  la  suite  de  la 
prière  funèbre. 

C.  Et  cela  en  vertu  de  cette  parole  du  Pro- 
phète :  Inhumez-les  (i)  tomme  ils  sont 9  avec 
leur  habit  j  leurs  blessures  ,  leur  sang  :  ne 
les  lacez  pas  :  et  de  cette  autre  :  Ne  les  lavez 
pas  (2)  ,  car  toute  blessure  en  eux  sentira  le 
musc  au  jour  du  jugement, 

V.  L'Imam  Schafy  porte  la  dispense  jusqu'à  la 
prière  funèbre,  attendu  la  certitude  de  leur  félicité. 

Il  faut  cependant  leur  ôter  les  pelis- 
ses ,  les  habits  cotonnés,  les  bottes  et 
les  armes. 

V,  L'Imam  Schafy  s'en  tient  à  la  lettre  du  texte, 
et  ne  permet  pas  qu'on  leur  ôte  rien. 

Si  un  Martyr  est  mort  atteint  de 
quelque  souillure  majeure,  ou  si  c'est 

(1)  Zemmeluhufti  bï  kdumihhlm  ve  demaihhïm  ve  la 
taghsclouhum. 

(2)  La  taghselouhum  fe  enn  kull'u  djcarhh  misskenn 
yewm  'ul-kiyameth. 
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un  enfant  encore  mineur,  ou  un  in- 
sensé ,  ou  une  femme  morte  dans  ses 
jours  d'impureté  naturelle  ;  alors  les 
purifications  sont  nécessaires,  non  pas 
dans  la  forme  d'une  lotion  funéraire  , 
mais  dans  l'esprit  d'une  lotion  ordi- 
naire, Ghoussl,  telle  quelle  est  prescrite 
aux  fidèles  vivans  ,  lorsqu'ils  sont  en 
état  d'impureté. 

V.  Les  Imaméinns  n'admettent  dans  aucun  cas  cette 
lotion  ,  qu'ils  envisagent  comme  absolument  inutile. 

Le  Martyr  civil  est  celui  qui  meurt 
victime  innocente  de  la  méchanceté  de 
son  meurtrier.  Le  coupable  légalement 
mis  à  mort ,  le  criminel  exécuté  par 
autorité  de  justice ,  ne  peut  jamais  être 
regardé  comme  Martyr. 

C.  Les  voleurs  de  grand  chemin,  les  re- 
belles, les  séditieux  ,  qui  ont  été  mis  à  mort , 
loin  d'être  regardés  comme  martyrs,  doivent 
même  être  privés  de  la  prière  funèbre ,  parce 
que  tout  criminel  public  est  envisagé  comme 

Xij 
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exclu  du  corps  de  la  société  des  fidèles.  C'est 
que  les  délits  et  les  attentats  publics  surpas- 
sent en  énormité  les  crimes  particuliers  et  per- 
sonnels, comme  sont ,  par  exemple ,  ceux  que 
commettent  les  assassins  ,  les,  adultères ,  les 
suicides  même  ,  auxquels  la  loi  cependant  ne 
laisse  pas  d'accorder  la  prière  funèbre  ,  avec 
toutes  les  autres  pratiques  relatives  aux  obsè- 
ques des  fidèles. 

V.  L'Imam  Ebu-Youssouph  n'accorde  pas  au  suicide 
la  prière  funèbre  ,  pas  même  la  lotion  funéraire. 

On  peut  aussi  ranger  dans  cette 
classe  des  Martyrs  civils,  quoique  dans 
un  degré  inférieur,  les  fidèles  morts, 
ou  de  peste  ,  ou  de  djsenterie ,  ainsi 
que  ceux  qui  périssent  en  mer  ,  ou 
sous  les  ruines  d'un  édifice. 

C.  Tous  les  Martyrs,  militaires  ou  civils  , 
sont  censés  incorporés  dans  la  légion  des 
fidèles  tués  dans  la  funeste  journée  ÏÏUhud. 
Le  sort  de  ces  premiers  Martyrs  de  l'Isla- 
misme a  été  prédit  par  le  Prophète  ,  qui ,  se 
trouvant  un  jour  avec   Ebu-Békir ,   Orner , 
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Osman,  Alj ,  Talha,  et  Zubéjrr >  sur  la  mon- 
tagne à' Uhud  tremblante  sous  ses  pieds  : 
Arrête ,  lui  dit-il  (i),  ô  Uhud!  car  tu  portes 
le  Prophète  de  Dieu  ,  le  disciple  certificateur 
(  Ebu-Békir);  et  des  martyrs.  L'événement 
vérifia  cette  prédiction,  puisque  tous  ces  dis- 
ciples ,  excepté  le  seul  Ebu-Béldr ,  reçurent 
depuis  la  couronne  du  martyre. 

Observations. 

Ces  lois  funéraires  s'observent  avec  l'atten- 
tion la  plus  scrupuleuse  chez  tous  les^peuples 
Mahométans.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  lo- 
tions ,  les  mêmes  enveloppes,  les  mêmes  par- 
fums ,  les  mêmes  prières  ,  la  même  célé- 
rité dans  l'inhumation. 

Malgré  le  silence  des  anciens  Imams  sur 
les  personnes  qui  ont  droit  à  la  lotion  mor- 
tuaire ,  tous  les  docteurs  modernes  sont  d'opi- 
nion qu'il  appartient  ,  comme  celui  de  la 
prière   funèbre  ,   au   Sultan  ,   en  sa   qualité 

(i)  Esskennya  uhud  éhcd  fema  aleïké  illa  nebyvcsiddik 
ve  schehhid. 

Xiij 
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ai  Imam  suprême;  après  lui ,  c'est  aux  magis- 
trats, aux  Mollas  >  Cadys  et  Naïbs  ,  à  l'exer- 
cer ;  ensuite  au  tuteur  naturel  du  mort,  au 
père  ,  au  fils  ou  à  son  plus  proche  parent.  Ce 
n'est  qu'au  défaut  de  ceux-ci  ,  que  ce  droit 
est  dévolu  aux  Imams-Khatibs ,  droit  qu'ils 
sont  censés  transmettre  aux  curés ,  Imam'ul- 
haïhs.  Ces  derniers  s'en  acquittent  ordinaire- 
ment par  eux-mêmes ,  ou  par  les  Muezzinns 
et  les  Calyims  de  la  même  mosquée.  A  l'égard 
du  sexe  ,  ce  devoir  est  toujours  rempli  par  des 
femmes  ,  qui  y  sont  spécialement  préposées 
sous  le  nom  de  Ghassaléj  c'est-à-dire ,  laveuse. 
Cependant,  dans  les  cas  d'absolue  nécessité, 
s'il  s'agissoit  ,  par  exemple  ,  d'une  femme 
morte  à  bord  d'un  navire,  etc. ,  il  est  permis 
à  l'homme  de  faire  ces  lustrations;  mais  alors 
les  plus  proches  parens  ,  Mahréms  ,  ont  seuls 
le  droit  d'exercer  cet  acte  religieux  ,  le  fils 
étant  même  préféré  au  mari  ,  ce  qui  est  ex- 
pressément statué  et  détaillé  dans  la  collection 
des  Fethwas  du  Mouphtj  Behdjé  Abd'idlah 
Ejendj. 

Selon  l'historien  Admed  Efendy  ,  le  corps 
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de  Mohammed  fut  lavé  par  ses  parens  et  ses 
principaux  disciples  ,  Aîj  ,  A  bas ,  FazI  , 
Cassé  m  j,  Ussamé  j  Schahrann  ,  etc.  Celui 
à'Ebu-Bélar;  par  sa  femme  Essma.  Presque 
tous  les  Khaliphes  ses  successeurs  reçurent 
ces  lotions  par  les  plus  proches  de  leur  fa- 
mille. Cependant  les  Sultans  Othomans  ,  et 
tous  les  Princes  de  leur  maison  ,  ne  sont  or- 
dinairement lavés  ,  à  leur  mort,  que  par  les 
Hunnkear-Imamys  >  qui  sont  les  aumôniers 
du  Sérail. 

Aucun  Musulman  n'est  inhumé  sans  ces 
lustrations.  Les  fastes  du  Mahométisme  n'of- 
frent qu'un  seul  exemple  du  contraire,  dans 
la  fille  même  du  Prophète.  Fathima ^  femme 
RAly  ,  qui  ne  survécut  que  six  mois  à  son 
père  ,  ordonna  ,  en  mourant ,  de  n'employer 
à  son  égard  ni  les  lotions  funéraires ,  ni  les 
linceuls  ;  de  ne  pas  découvrir  son  corps,  et  de 
l'enterrer  avec  ses  habits  :  ces  dispositions  fu- 
rent respectées. 

La  prière  funèbre  qui  suit  les  lustrations 
diffère  du  Namaz  ordinaire  j  en  ce  qu'elle 
n'exige  ni  inclinations ,  ni  prosternations  ,  ni 
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même  les  annonces  Ezann  et  Ikameth  ,  qui  , 
comme  on  l'a  déjà  dit  ,  sont  censées  acquit- 
tées à  l'époque  de  la  naissance  du  mort,  dans 
la  cérémonie  de  l'imposition  de  nom.  Cette 
prière  se  fait  dans  la  maison  du  défunt,  soit 
homme  ,  soit  lémme  ,  par  les  parens  et  les 
amis  ,  toujours  sous  la  présidence  de  Ylmam 
delà  paroisse.  A  l'égard  des  souverains,  il 
étoit  anciennement  d'un  usage  assez  général, 
sur-tout  parmi  lesKhaliphes,  que  le  nouveau 
Monarque  s'acquittât  de  ce  devoir  religieux 
envers  le  Prince  auquel  il  succédoit.  C'étoit 
à  l'imitation  à'Omer,  qui  ,  à  la  mort  d'Ebu- 
Bé/<i/j  fit  la  prière  funèbre  à  la  tête  de  toute 
la  maison  de  ce  premier  des  Khali plies.  Chez 
les  Sultans  Othomans  ,  c'est  ordinairement 
Ylmam-Euel  j  premier  aumônier  du  Sérail, 
ou  bien  le  Mouphtj  lui-même ,  ou ,  à  leur  dé- 
faut ,  le  Scheyhh  de  Sainte  Sophie  _,  qui  rem- 
plit cette  fonction  à  la  tête  des  principaux 
Oulémas  et  des  premiers  officiers  de  la  cour. 
Le  Scheykh  de  Sainte  Sophie  ,  que  l'on  re- 
garde comme  le  doyen  de  tous  les  ministres 
de  la  religion,  a  encore  le  droit  d'exercer  cet 
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ofKce  ,  et  même  celui  des  lustrations ,  à  la 
mort  du  Mouphty  et  du  Grand  Vézir ,  comme 
étant  les  deux  vicaires  et  les  représentais  du 
Souverain,  l'un  pour  le  spirituel ,  l'autre  pour 
le  temporel. 

Dans  toutes  les  classes  de  la  nation,  les  ob- 
sèques se  font  toujours  avec  autant  de  simpli- 
cité que  de  précipitation.  Cette  loi  fut  établie 
d'après  l'exemple  du  Prophète,  qui ,  selon  ses 
dispositions  testamentaires,  fut  inhumé  sans 
pompe  et  sans  faste  quelques  heures  après  son 
décès.  Ainsi,  le  jour  de  la  mort  d'un  Maho- 
métan  est  aussi  celui  de  sa  sépulture,  quels  que 
soient  son  sexe ,  son  état  et  sa  condition.  On  ne 
peut  sans  doute  attribuer  qu'à  la  chaleur  du 
climat,  ce  dangereux  empressement.  Il  n'est 
pas  douteux  que  l'humanité  ne  soit  quelque- 
fois victime  de  cet  usage  ,  uniforme  dans 
toutes  les  saisons  comme  dans  toutes  les  ré- 
gions Mahométanes.  On  n'y  déroge  que  dans 
des  cas  extraordinaires,  et  seulement  pour  les 
Souverains  ou  pour  les  personnes  du  plus  haut 
rang.  Le  Khaliphe  Osman  I  ne  fut  inhumé 
que  le  troisième  jour  de  sa  mort,  et  dans  le 
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plus  grand  secret,  afin  de  dérober  son  corps 
aux  fureurs  du  parti  qui  avoit  attenté  à  ses 
jours.  Tous  les  Souverains  ,  tous  les  Sultans 
morts  à  la  guerre,  ou  hors  de  leur  capitale  ,  y 
ont  été  transférés  et  inhumés  plusieurs  jours 
après  leur  décès. 

La  célérité  prescrite  pour  la  marche  du  con- 
voi funèbre  ,  n'est  pas  moins  religieusement 
observée  que  celle  des  obsèques  :  on  porte 
toujours  les  morts  à  pas  redoublés.  Lesparens 
et  les  amis  sont  les  seuls  qui  se  chargent  de  la 
bière,  quatre ,  six  ou  huit  à  la  fois,  en  se  rele- 
vant successivement.  Ce  sont  les  derniers 
honneurs  que  Ton  rend  au  sang  ou  à  l'amitié. 
Autrefois  les  Sultans  eux-mêmes  port  oient 
quelques  pas  le  corps  de  leurs  prédécesseurs, 
avec  les  Grands  et  les  premiers  personnages 
de  l'Etat. 

Les  bières  sont  toujours  couvertes  d'une  sim- 
ple étoffe  ,  et  ordinairement  garnies  à  moitié 
jusqu'à  la  tcte,d'un  morceau  du  voile  consacré 
au  lié  aie  de  la  Mecque.  C'est  un  drap  de  soie, 
fond  noir,  entièrement  brodé  en  lettres  qui 
représentent  différent*  passages  du  Coiu'ann . 
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L'usage  en  est  cependant  plus  général  pour 
les  femmes  et  les  enfans.  Plusieurs  ne  le  per- 
mettent pas  pour  eux  mêmes,  parce  que  toute 
étoffe  de  soie  est  défendue  aux  hommes.  Ils 
sont,  surce point,  plus  scrupuleux  à  leur  mort 
que  durant  leur  vie.  Un  grand  nombre  de  fa- 
milles ont  soin  d'acquérir  à  prix  d'or  ces  voiles 
révérés  comme  des  reliques ,  et  employés  à  ce 
seul  usage.  Les  mosquées  en  pourvoient  ceux 
qui  en  manquent.  C'est  la  seule  chose  qu'elles 
fournissent  aux  enterremens. 

On  porte  la  bière  la  tête  en  avant ,  et  cette 
partie  est  ornée  du  turban  du  mort.  Celle  des 
femmes  ne  présente  jamais  rien.  Le  convoi  des 
uns  et  des  autres  se  fait  sans  cierges,  sans  flam- 
beaux. Il  n'y  a  ni  chant ,  ni  encens.  Ce  n'est  que 
dans  les  obsèques  des  Souverains  ,  ainsi  que 
des  princes  et  des  princesses  du  sang,  que  les 
M/iezzinns  chantent ,  mais  à  voix  basse.  On 
porte  aussi  devant  leur  cercueil  des  espèces 
d'encensoirs  ,  Boiikhourdann ,  en  or  ou  en  ar- 
gent ,  fnmans  d  ambre  gris  et  de  bois  d'aloès. 
Cette  dérogation  à  la  loi  est  réservée,  comme 
une  distinction  ,    à  îa    famille   royale.    Les 
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femmes  n'assistent  jamais  au  convoi  ;  et  les 
proches  ,  qui  en  ces  momens  combattent  les 
sentimcns  de  la  nature  ,  ne  versent  aucune 
larme  ,  pour  ne  pas  manquer  à  l'esprit  de  la 
loi.  Ce  sentiment  est  d'ailleurs  conforme,  et 
à  l'extension  que  l'on  donne  au  dogme  du 
fatalisme  ,  et  à  la  gloire  que  se  fait  chaque 
Musulman  de  suivre  en  tout  l'exemple  de 
Mohammed  ,  fondateur  de  sa  religion. 

Cet  homme  extraordinaire  montroit  la  plus 
parfaite  résignation  à  tous  les  revers,  soit 
domestiques,  soit  publics.  L'histoire  cite,  en- 
tre autres  exemples  ,  celui  de  la  mort  de 
Rouldjé  sa  fille  ,  mariée  à  Osman.  Moham- 
med étoit  alors  à  sa  fameuse  expédition  de 
Bedr-Œuzma  contre  les  Mecquois.  Il  reçut 
cette  nouvelle,  avec  un  sang-froid  étonnant; 
et  d'un  œil  sec,  il  proféra  ces  paroles  remar- 
quables :  Rendons  grâces  à  Dieu  (i)  ,  et 
agréons  >  comme  un  bienfait  _,  la  mort  même 
et  la  sépulture  de  nosjilles. 

D'après   ce  principe    de    résignation ,  qui 

(i)  Elhamd'u-VHlah  de f nul  benaté  min'el  mukerremath. 
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interdit  au  Musulman  toute  marque  exté- 
rieure de  douleur,  personne  ne  porte  le  deuil. 
Anciennement  les  Arabes  le  prenoient.  Lé 
noir  étoit  d'ailleurs  la  couleur  adoptée  par 
les  Klialiphes  Abassides.  Plusieurs  maisons 
souveraines  ,  sur-tout  les  Beno-Bouyé ,  qui 
ont  régné  en  Perse  et  à  Baghdad  ,  ainsi  que 
les Fathimites  d'Egypte ,  avoient  coutume  de 
prendre  le  deuil  à  la  mort  du  Monarque.  Cet 
usage  n'étoit  cependant  pas  général  dans  la 
nation  ni  dans  toutes  les  cours  Mahométanes. 
Sous  les  premiers  Sultans  Othomans,  on  ne 
prenoit  le  deuil  que  pour  le  Souverain  ,  les 
Princes  du  sang  ,  et  quelquefois  pour  les 
Validé-Sultanes  )  il  n'étoit  même  jamais  que 
de  trois  jours.  Les  seuls  grands  officiers  du 
Sérail  et  de  la  Cour  le  prenoient  avec  le  nou- 
veau Sultan  ;  et  quelques-uns  même  ne  fai- 
soient  que  couvrir  leur  turban  d'une  mousse- 
line noire  ,  ce  que  l'on  appeloit  Schemlé. 
Mohammed III  porta  aussi  le  deuil  du  grand 
Vézir  Lala  Mohammed  Pascha ,  pour  qui 
il  avoit  une  affection  singulière ,  et  qui  mou- 
rut le  dixième  jour  de  sa  nomination.  Il  alla 
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même  visiter  son  tombeau  ,  et  répandit  de 
grandes  largesses  au  sein  des  pauvres  :  hon- 
neurs que  nul  Sultan  n'a  jamais  rendus  à  la 
mémoire  d'aucun  de  ses  ministres  ni  de  ses 
favoris.  Le  deuil  fut  aboli  à  cette  Cour,  sous 
le  règne  &  Ibrahim  I. 

Tout  homme  étranger  à  la  religion  de 
Mohammed  ,  ne  peut  assister  aux  funérailles 
d'un  Musulman  ,  et  jamais  un  Musulman  ne 
se  permet  d'assister  à  celles  d'une  personne 
qui  seroit  morte  dans  un  culte  différent.  Ils 
croiroient,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  souiller 
la  religion  et  avilir  la  majesté  du  Musulma- 
nisme  :  cependant  l'histoire  offre  sur  ce  point 
un  exemple  digne  de  remarque. 

Sous  le  règne  de  Melik-Schah  .,  surnommé 
Djelal'ud-Dewleth  ,  le  quatrième  roi  de  la 
dynastie  Seldjoiikienne >  qui  occupa  environ 
un  siècle  et  demi  le  trône  à'Issfahaii  en  Perse , 
Nizam'ul-Miilh  son  premier  ministre  ,  étoit 
si  puissant  ,  dit  Ahmed- EJendy  ,  que  dans 
l'Empire  tout  plioît  sous  ses  volontés  comme 
sous  celles  de  ses  favoris  et  de  ses  créatures. 
Ce  ministre  constitua  Mouhassil ,  ou  receveur 
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général  des  droits  publics  de  Bassora ,  un  juif 
nommé  Ibn-AUam  ,  qui  se  fit  tellement  crain- 
dre et  respecter  dans  cette  ville  ,  qu'à  la  mort 
de  sa  femme  ,  en  467  (1074)  tous  les  officiers 
publics  et  tous  les  citoyens  Mahométans  , 
excepté  le  seul  Cadjj,  honorèrent  de  leur  pré- 
sence les  obsèques  de  cette  Israélite.  L'histo- 
rien Mahométan  rapporte  ce  trait  avec  les 
expressions  du  plus  grand  étonnement. 

Tous  les  morts  ,  hommes,  femmes  et  en- 
fans,  sont  enterrés,  le  côté  droit  tourné  vers 
la  Mecque.  Immédiatement  après  l'inhuma- 
tion ,  Y  Imam,  assis  sur  ses  genoux  à  côté  de 
la  tombe,  fait  la  prière  Telhinn.  Il  commence 
par  appeler  trois  fois  le  mort  par  son  nom  et 
par  celui  de  sa  mère  :  il  n'articule  jamais  celui 
du  père.  En  cas  d'ignorance  du  nom  de  la 
mère  ,  il  substitue  ,  pour  les  hommes  ,  celui 
de  Marie  ,  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge , 
et  pour  les  femmes  celui  d'Eve  ,  en  l'honneur 
de  cette  mère  commune  des  hommes.  Cette 
loi  s'observe  même  à  l'égard  des  Sultans  ,  et 
de  tous  les  Princes  et  princesses  de  la  maison 
impériale.  L'Imam  appelle  ainsi  le  mort  :  Fa 
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Ahmed  Ibn  Méryém  !  ô  Ahmed  fils  de  Marie  ! 
Y  a  Falhi  ma  binlé  Heu  a  !  6  Falhi  ma  fille 
d'Eve!  Il  récite  ensuite  le  Telkinn  >  qui  con- 
siste en  ces  paroles  :  «  Rappelle-toi  du  rao- 
»  ment  où  tu  as  quitté  le  monde  en  faisant 
»  cette  profession  de  foi  :  Certes,  il  n'y  a  point 
»  de  Dieu  sinon  Dieu  ;  il  est  seul ,  il  est  uni- 
»  que ,  il  n'y  a  point  d'association  en  lui  :  certes , 
»  ^lohammed est  le  Prophète  de  Dieu  ;  certes , 
»  le  paradis  est  réel  ;  certes ,  la  résurrection  est 
»  réelle;  certes ,  le  jour  du  jugement  est  réel , 
»  il  est  indubitable;  certes,  Dieu  ressuscitera 
»  les  morts  ,  il  les  fera  sortir  de  leurs  tom- 
»  beaux;  certes  ,  tu  as  reconnu  Dieu  pour  ton 
»  Seigneur  ,  l'Islamisme  pour  ta  religion  , 
»  Mohammed  pour  ton  Prophète ,  le  Courann 
»  pour  ton  Imam  ,  le  Kéabé  pour  ton  Kihlé 
»  (c'est-à-dire  ,  le  sanctuaire  de  la  Mecque 
»  pour  ta  direction  dans  ta  prière),  et  les 
»  fidèles  pour  tes  frères.  Dieu  est  mon  Sei- 
»  gneur  ,  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui; 
»  il  est  le  maître  de  l'auguste  et  sacré  trône 

»  des  cieux.  O  N* ,  dis  que  ton  Dieu  est 

»  ton  Seigneur  (  ce  qu'il  répète  trois  fois  ) 

»ÔN 
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»  ô  N dis  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  sinon 

»Dieu  (ce  qu'il  répète  aussi  trois  fois),  ô  N 

»  dis  que  Mohammed est  le  Prophète  de  Dieu , 
»  que  ta  religion  est  l'Islamisme  ,  et  que  ton 
»  Prophète  est  Mohammed  ,  sur  qui  soit  le 
»  salut  de  paix  et  la  miséricorde  du  Seigneur. 
*>ODieu,  ne  nous  abandonne  pas;  tu  es  le 
»  meilleur  de  tous  les  héritiers.  »  Ulmam 
termine  cette  prière  par  le  Fatihha  ,  premier 
chapitre  du  Cour7a?in. 

Il  est  des  occasions  où  la  même  prière  sert 
pour  difFérens  morts  ,  comme  en  temps  de 
guerre  et  dans  les  grandes  mortalités  ,  lors- 
que les  Imams  ne  peuvent  inhumer  les  cada- 
vres avec  la  célérité  prescrite  par  la  loi  :  dans 
ces  cas  seuls  ,  il  seroit  permis  d'en  réunir  plu- 
sieurs à  une  même  cérémonie  funéraire. 

Comme  la  loi  défend  non-seulement  la  sé- 
pulture ,  mais  encore  la  prière  funèbre  dans 
les  mosquées  ,  on  porte  les  corps  toujours  en 
droiture  de  la  maison  aux  cimetières  publics. 
Ils  sont  tous  hors  des  villes  ,  et  la  plupart 
présentent  le  tableau  d'un  parc.  Ils  sont  plan- 
tés de  toutes  sortes  d'arbres  ,    de  tilleuls  , 

Tome  II.  Y 
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d'ormes  ,  de  chênes,  mais  sur-tout  de  cyprès, 
arbre  favori  des  Mahométans.  Les  principaux 
cimetières  de  Constantinoplc  sont  i°.  ,  ceux 
d' liyu b  y  à  cause  du  corps  de  ce  saint ,  l'un  des 
premiers  apôtres  du  Mahomélisme,  et  qui  se 
trouve  inhumé  dans  le  faubourg  qui  porte 
son  nom  ;  %° .  ceux  & Aïwarni-Sërdih  >  où  re- 
posent les  cendres  de  vingt-six  autres  disci- 
ples du  Prophète ,  morts  sous  les  murs  de 
Constantinoplc  y  dans  les  premières  expédi- 
tions des  Mahométans  contre  cette  ville  ,  sous 
le  Khaliphat  de  Miumiyél j  et  3°.  ceux  de 
Seutarj  en  Asie  ,  faubourg  séparé  de  Cons- 
tantlnople  par  le  Bosphore  de  Thrace.  Pres- 
que tous  les  Oulémas  ,  les  Seigneurs  de  la 
cour  ,  et  les  citoyens  les  plus  distingués  , 
se  font  inhumer  de  préférence  dans  les  cime- 
tières de  Seutarj  ,  comme  faisant  partie  du 
continent  où  sont  situées  les  deux  cités  répu- 
tées saintes  de  l'Arabie.  C'est  autant  par  un 
sentiment  de  piété  ,  que  par  un  effet  de 
cette  opinion  presque  générale  dans  la  nation  , 
que  l'Asie  est  la  seule  et  véritable  patrie  des 
Mahométans  ,  que  c'est  le  continent  deprédi- 
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lectipn  réservé  à  l'Islamisme  par  une  grâce 
spéciale  de  la  Providence,  et  que  les  cendres 
tics  Musulmans  y  sont  par  conséquent  beau- 
coup plus  en  sûreté  que  dans  les  terres  Euro- 
péennes, où  ,  par  un  esprit  moins  politique 
que  religieux  ,  on  envisage  la  domination 
Othomane  comme  moins  durable  que  dans 
les  contrées  Asiatiques. 

Généralement  toutes  les  tombes  sont  cou- 
vertes de  terre,  et  élevées  au  dessus  du  sol, 
pour  empêcher  que  personne  n'y  marche, 
et  ne  foule  aux  pieds  les  corps  des  Musul- 
mans. Il  n'y  a  ni  plaques  de  marbre  ,  ni  au- 
cun monument  sur  la  fosse  même;  on  n'y 
voit  que  des  fleurs  ou  des  boules  de  myrte, 
d'if,  de  buis,  etc.  Celles  du  peuple  ne  pré- 
sentent que  deux  socles  de  pierres  plates  ou 
ovales,  toujours  plantés  verticalement,  aux 
deux  extrémités  de  la  fosse.  Les  tombeaux 
des  citoyens  aisés  et  des  gens  d'un  certain 
rang,  se  distinguent  par  la  nature  de  ces  so- 
cles :  ils  sont  de  marbre  fui,  et  celui  qui  est 
du  côté  de  la  tête  est  surmonté  d'un  turban 
aussi  de  marbre.   La  forme  de  cette  coiffure 

Yij 
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indique  l'état  et  la  condition  du  mort,  parce 
que  les  différentes  classes  des  citoyens  sont 
distinguées  autant  par  le  turban  que  par  le 
reste  du  costume.  Les  tombeaux  des  fem- 
mes ne  différent  de  ceux  des  hommes ,  qu'en 
ce  que  les  deux  socles  sont  uniformes,  plats, 
et  terminés  en  pointe. 

On  lit  sur  les  uns  et  sur  les  autres,  des 
épitaphes  gravées  en  caractères  d'or  :  elles  ne 
renferment  communément  que  le  nom  du 
mort,  sa  condition,  le  jour  de  son  décès,  et 
une  exhortation  aux  passans  de  réciter  l'in- 
troït Fatihha.  Il  en  est  aussi  en  distiques ,  en 
quatrains  et  en  stances  plus  ou  moins  consi- 
dérables. Les  unes  retracent  la  caducité  du 
monde,  la  durée  de  l'éternité,  et  contiennent 
des  vœux  pour  la  félicité  éternelle  du  mort. 
Elles  sont  conçues  en  ces  termes  :  Que  l'Eter- 
nel daigne  envelopper  son  ame  dans  un  nuage 
de  miséricorde  et  dfalégresse  ,  et  couvrir  son 
tombeau  de  V éclat  d'une  lumière  permanente. 
Les  autres  représentent  la  mort  comme  le 
terme  des  misères  de  l'homme  dans  cette  vie 
passagère  et  fugitive,  félicitent  le  défunt  de 
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son  bonheur ,  et  comparent  son   ame  à  un 
rossignol    du    paradis  ,     Djenneth-bulbuly. 
D'autres  parlent  de  ses  vertus,  de  son  atta- 
chement à  la  religion,  et  exhortent  les  passans 
à  prier  pour  le  repos  de  son  ame,  afin  de  mieux 
mériter,  au  jour  du  jugement,  l'intercession 
du  Prophète  auprès   du  trône  de  l'Eternel. 
Quelquefois    elles   ne   consistent   qu'en   ces 
deux  vers  :  Ce  monde  est  caduc  (1)  ,  il  n'est 
pas  durable  j  AujourcVhui  pour  moi  ,  demain 
pour  toi.  Sur  ceux  des  enfans  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe,  on  dépeint  assez  communément  la 
douleur    des   parens    par    des    lamentations 
contre  le  sort,  qui  a  eu  la  cruauté,  y  est-il 
dit  ,  d'enlever  la  rose  du  jardin  des  charmes 
et  de  la  beauté  >  d'arracher  un  tendre  rejeton 
du  sein  maternel ,  et  de  laisser  un  père  et  une- 
mère  infortunés  dans  les  brasiers  ardens  de 
la  douleur  et  de  V amertume. 

Les  tombeaux  des  seigneurs  dans  les  diflfé- 
rens  ordres  de  l'Etat  ,Jsont  beaucoup  plus  dis- 
tingués. Ils  sont  entourés  de  marbre  en  forme 

(1)  Bou  dunnya  baky  deyil  fenadir  ;  bou  gunn  bana  issé 
yar'inn  sana  dir. 

Yii) 
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de  caisse  ,  la  pai  tie  de  la  tète  et  celle  des  pieds 
toujours  plus  élevées.  L>  planche  22  ,  qui  re- 
présente une  partie  des  cimetières  &Ejràb \, 
avec  trois  convois  funèbres  ,  et  la  planche  s3  , 
qui  montre  le  tombeau  de  M.  de  Uonneval  , 
inhumé  dans  le  cimetière  d'un  couvent  des 
Derwischs  Meit  Un vy s  >  attenant  à  l'hôtel  des 
ministres  de  Suède  dans  le  faubourg-  de  Pc ra  , 
donnent  une  idée  de  ces  differens  tombeaux 
et  de  la  sépulture  des  Musulmans.  Cepen- 
dant quelques  V&zirs  et  autres  seigneurs  du 
premier  rang,  ont  mis  dans  ces  monumens 
une  certaine  ostentation  ,  contre  l'esprit  même 
de  la  loi.  Leurs  tombeaux  sont  décorés  d'une 
espèce  de  dôme  à  jour  ,  soutenu  par  de  belles 
colonnes,  et  entouré  d'un  grillage  de  fer, 
dont  tous  les  pommeaux  sont  dorés.  Quelques- 
uns  de  ces  mausolées  sont  élevés  d'après  les 
dispositions  testamentaires  de  ces  seigneurs, 
d'autres  par  la  volonté  seule  de  leurs  héri- 
tiers et  de  leurs  parens  ,  comme  un  hommage 
à  leur  mémoire.  On  en  voit  plusieurs  dans 
Çonstantlnople  >  sur  des  terrains  attenans 
à  de  grands   hôtels.    Celui  du   Grand-  Vèzir 
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Baghib  Pascha  c.^t  superbe.  On  peut  Je  voir 
dans  la  planche  24.  Il  est  placé  à  coté  de  la 
bibliothèque  publique ,  qui  est  de  sa  fondation. 

Ceux  des  plus  grands  saints  du  mahomé- 
tisme  sont  des  espèces  de  citadelles,  élevées 
par  la  piété  des  Monarques  ou  des  personnes 
opulentes.  Les  maisons  distinguées  ,  sur-tout 
parmi  les  Qulcmas  ,  sont  aussi  dans  l'usage 
d'avoir  des  espèces  de  caveaux  qui  servent  de 
tombeaux  de  famille.  On  les  appelle  Titrbé > 
mot  qui  répond  à  chapelle  sépulera-le.  Ils  ont 
à-peu-près  la  forme  de  ceux  des  Sultans  ;  édi- 
fices superbes  qui  s'élèvent  autour  kfës  mos- 
quées impériales.  Nous  en  donnerons  la  des- 
cription plus  bas,  dans  le  chapitre  qui  traite 
des  temples  Mahométans. 

Ces  mausolées  en  générai  sont  les  seuls 
monumens  élevés  à  la  gloire  des  Monarques 
et  des  plus  grands  hommes  de  l'Etat.  Les 
statues,  les  trophées  de  marbre,  les  figures 
symboliques ,  ces  grands  morceaux  de  sculp- 
ture qui  décorent  la  plupart  des  villes  et  des 
églises  de  l'Europe  ,  sont  inconnus  chez  les 
Musulmans.  C'est  une  suite  naturelle  de  l'ex- 

Y  iv 
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tention  que  l'on  donne  àjla  défense  de  peindre 
des  hommes  et  des  animaux;  article  que  nous 
traiterons  dans  la  partie  morale. 

On  n'a  pas  moins  de  respect  pour  la  loi  qui 
défend  d'inhumer  un  non-Mahométan  dans 
les  cimetières  de  la  nation  ,  pas  même  la 
femme  légitime,  soit  chrétienne,  soit  juive, 
d'un  Musulman  ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  morte 
enceinte  :  et  encore;  selon  les  Fethwas  du 
Mouphty  Behdjé  Add'ullah  Efendy  ,  elle 
ne  peut  être  enterrée  que  dans  un  coin  de 
ces  cimetières  ,  séparée  des  corps  Mahomé- 
tans ,  et  le  dos  tourné  vers  la  Mecque  ■>  afin 
que  le  fœtus  ait  le  visage  vers  ce  sanctuaire 
de  l'Arabie.  Quoique  privée  des  honneurs  fu- 
nèbres ,  on  peut  cependant  ,  dit  le  même 
Mouphty  ,  laver  son  cadavre  ,  non  par  forme 
de  lotion  religieuse  ,  mais  de  simple  lavage , 
tel  qu'il  est  requis  pour  un  habit  ,  ou  pour 
tout  autre  objet  souillé  ;  l'envelopper  ensuite 
dans  un  linceul ,  et  le  déposer  dans  la  fosse, 
sans  autre  appareil.  La  rigueur  de  la  loi  sur  ce 
point  est  telle ,  qu'elle  refuse  toute  cérémonie 
funèbre  à  une  personne  inconnue,  qu'on  trou- 
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Veroit  morte  dans  un  lieu  écarté,  ou  un  fau- 
bourg non  habité  par  des  Musulmans.  Dans 
l'incertitude  sur  l'état  et  la  religion  de  la  per- 
sonne décédée ,  la  loi  ne  permet  pas  que  Ton 
exerce  à  son  égard  aucune  des  pratiques  or- 
données pour  les  cadavres  Musulmans.  Mais 
si  de  deux  personnes  qui   péi  iroient  dans  un 
accident  quelconque,  Ponsavoit  positivement 
que  l'une  étoit  de  la  foi  Musulmane,  alors, 
dans  l'impossibilité  de  la  reconnoître  et  de  la 
distinguer  de  l'autre ,  la  loi  permet ,  selon  le 
même  Mouphty  >  de  rendre  aux  deux  corps 
à-la-fois  les  honneurs  funèbres  ,  en  les  attri- 
buant toujours  mentalement  à  celui  des  deux 
qui  seroit  mort  dans  l'Islamisme.  L'un  et  l'au- 
tre corps  cependant  seroient  inhumés  dans  un 
coin   des  cimetières   Mahométans  ,  mais  la 
surface  de  leur  tombe  égale  dans  toutes  ses 
parties,  sans  élévation,  sans  dos  de  chameau, 
afin  d'empêcher  par-là  ,   que  les  passans  n'y 
fissent  des  prières,  qui ,  dans  cette  incertitude, 
pourroient  s'appliquer  au  non-Musulman  plu- 
tôt qu'au  Musulman. 

On  observe  encore  très-scrupuleusement  la 
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défense  d'exhumer  les  morts.  Cette  loi  n'a  été 
enfreinte  que  dans  les  premiers  siée  les  dû  Ma- 
hométisme,  par  la  passion  et  la  haine  de  divers 
Princes  contre  leurs  ennemis.  L'histoire  en 
offre  dfilérens  traits  qui  font  horreur  à  l'hu- 
manité. En  127  (740)  Menvan  II,  le  der- 
nier des  Khaliphes  Ommiades  ,  fît  exhumer  et 
pendre  le  corps  de  Yezid  III  j  pour  venger  le 
meurtre  de  TVelld  IL  Le  Prince  Jbd'ullah 
ilm  Alj ,  oncle  & Abd'iillah  Scffah  j  le  pre- 
mier des  Khaliphes  Ahassides  ,  s'étant  rendu 
maître  de  Damas  ,  où  il  traita  avec  la  plus 
grande  barbarie  tous  les  Princes  du  sang  des 
Ommiades ,  porta  sa  fureur  jusqu'à  faire  ou- 
vrir les  tombeaux  de  tous  les  Khaliphes  de 
cette  maison.  On  les  trouva  tons  réduits  en 
poussière,  excepté  le  corps  de  Iluschaml , 
qui  fut  exhumé,  flagellé  ,  brûlé,  et  ses  cen- 
dres jetées  au  vent.  Quatre  siècles  après,  ces 
traits  de  férocité  furent  renouvelés  par  Has- 
san À!ayed-dinn ,  sixième  roi  de  la  maison 
de  Ghan'rs y  qui  occupoit  le  trône  de  Firoi/z- 
Keouhh  en  Perse.  Â  la  suite  de  ses  succès  con- 
tre les  Sultans  Sebuktékicns ,  et  de  la  conquête 
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de  Ghazné  leur  capitale  ,  il  fit  exhumer  les 
ôssemens  de  tous  les  rois  de  cette  maison  in- 
fortunée, et  les  jeta  dans  un  brasier  ardent, 
ce  qui  lui  attira  le  surnom  Djihann-souz ,  qui 
veut  dire  ,  l'incendiaire  du  monde. 

Les  Mahométans  ne  connoissent  pas  non 
plus  l'usage  d'embaumer  et  de  conserver  le 
cœur  d'un  mort  ,  puisque  la  loi  défend  d'ou- 
vrir aucun  cadavre.  Ici  l'on  apperçoit  les  véri- 
tables causes  qui  retardent  chez  eux  les  progrès 
de  l'anatomie  et  de  la  chirurgie.  Aussi  ont- 
ils  très-peu  de  médecins  habiles,  et  de  chi- 
rurgiens en  état  de  faire  des  opérations.  Des 
Européens  et  des  Grecs  du  pays ,  qui  vont  étu- 
dier en  Italie  ,  exercent  ces  fonctions  de  l'art, 
soit  dans  les  villes  ,  soit  dans  les  armées  ,  où 
beaucoup  de  militaires  blessés  périssent  assez 
SOtiveiit,  faute  de  secours,  avec  la  douleur 
même  de  ne  pas  mériter  le  surnom  de  martyr. 

D'après  l'énoncé  de  la  loi ,  ce  surnom  n'est 
accordé  qu'à  ceux  qui  tombent  ,  les  armes  à 
la  main ,  sur  le  champ  de  bataille.  Aussi  tous 
les  militaires  peuvent  également  prétendre  à 
cet  honneur.  Dans  \cs  annales  de  la  monarchie , 
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des  Véùrs  ,  des  Paschas ,  des  officiers  de 
tout  rang  et  de  tout  grade,  même  de  sim- 
ples soldats  tués  à  la  guerre  ,  sont  distingués 
par  le  surnom  de  Schehhld j  comme  le  sont 
par  celui  de  Hadjj >  tous  ceux  qui  ont  fait  le 
pèlerinage  de  la  Mecque. 

Ce  point,  beaucoup  plus  politique  que  reli- 
gieux ,  fut  le  sujet  d'un  entretien  assez  re- 
marquable entre  le  célèbre  Timour  et  les 
Oulémas  iïAlep  en  Syrie.  Lorsque  ce  héros 
Tatar  prit  cette  ville  d  assaut  en  802  (  1 899) ,  il 
la  livra  à  la  fureur  de  ses  soldats ,  et  ne  montra 
lui-même  d'humanité  qu'envers  les  ministres 
de  la  loi  et  de  la  religion.  Il  les  protégea  ,  les 
traita  avec  bonté ,  et  s'entretint  même  avec 
eux  sur  differens  points  de  doctrine  et  de 
morale.  Entre  autres  questions  savantes  qu'il 
leur  fit  ,  sur- tout  au  Mouphtj  Ibn  Schahhné 
EJendy ,  une  étoit  relative  aux  martyrs  Maho- 
métans.  »  Je  voudrois  savoir,  Ejendj ,  lui 
»  dit  il ,  quels  sont  les  vrais  martyrs  de  cette 
»  foule  de  militaires  ,  des  miens  ou  des  vôtres, 
»  tués  avant-hier  sous  les  murs  de  cette  ville. 
»  Je  ne  puis  là-dessus,  dit  le  Mouphtj ,  vous 
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»  donner  d'autre  réponse  que  celle  qui  a  été 
»  rendue  par  notre  saint  Prophète  à  un  Arabe 
»  très-instruit  qui  lui  avoit  fait  la  même  de- 
»  mande.  Cet  Arabe  croyoit  que  tous  les  Ma- 
»  hométans  morts  à  la  guerre  les  armes  à  la 
»  main  ,  obtenoient  la  couronne  du  martyre, 
»  qu'ils  étoient  cependant  rangés  en  différentes 
»  classes ,  les  unes  plus  distinguées  que  les  au- 
«  très ,  selon  les  motifs  qui  les  animoient  et 
«  les  conduisoient  à  la  guerre ,  puisque  les  uns 
»  ne  s'armoient  que  par  zèle  pour  la  religion, 
»  les  autres  par  un  sentiment  de  valeur  et  d'in- 
»  trépidité  ,  d'autres  par  ambition  ,  d'autres 
»  enfin  par  intérêt.  Le  Prophète  le  désabusa,  en 
»  lui  déclarant  que  le  Prophète  ne  reconnois- 
»  soit  d'autres  martyrs  que  ceux  qui  marchoient 
»  à  la  guerre  pour  la  défense  de  la  foi ,  pour 
»  le  soutien  de  la  cause  de  Dieu,  pour  l'exalta- 
»tion  de  sa  parole,  Ila'jy-kelimeth' Ullah.» 
Timour ,  ajoute  l'histoire,  parut  pleinement 
satisfait  de  cette  réponse.  Il  applaudit  à  la  pru- 
dence et  à  la  doctrine  du  Prélat,  l'assura  de  sa 
protection ,  et  le  combla  en  effet ,  lui  et  les  au- 
tres Oulémas ,  de  distinctions  et  de  présens. 
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Cependant  les  anciens  Imams  y  comme  on 
l'observe  dans  le  texte  ,  dirigés  par  les  prin- 
cipes d'une  saine  politique.*  promettent  indis- 
tinctement la  couronne  du  martyre  à  tous  ceux 
qui  meurent   à  la  guerre  pour  la  défense  de 
la  religion  et  de  l'Etat.  De  tous  les   Sultans 
Othomans  ,   Mourad  I  est  le  seul  préconisé 
sous  le  titre  de  Schehhid >  quoiqu'il  n'ait  pas 
été  tué  au  milieu  de  l'action  ,  mais  assassiné 
dans  le  champ  de  bataille  ,  par  une  main  en- 
nemie ,   à  la  suite  de  la  fameuse  journée  de 
Cassovie.  Les  auteurs  nationaux  lui  donnent 
ce  titre ,  sur-tout  le  Mouphljr  historien  Sad'ed- 
dinn  Ffendjr  ,  qui ,  en  parlant  de  sa  mort ,  dit 
que  l'ame  bienheureuse  de  ce  Sultan  ,  décoré 
à-la-fois   des  glorieux  titres  de  victorieux  et 
de  Martyr  ,    Ghazy  ive  Schehhid ,  s'envola 
avec  l'oriflamme  de  félicité  ,  à  la  tête  de  tous 
les  Martyrs  Musulmans  de  ce  jour,  dans  les 
plus  hautes  régions  de  la  béatitude  éternelle. 

Nous  aurons  encore  occasion  de  revenir  sur 
ces  matières,  soit  dans  le  Code  Militaire  ,  soit 
dans  l'Hisoire  de  la  maison  Othomane. 
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DISCOURS 

Sur  quelques  autres  Pratiques  ou  Institu- 
tions qui  entrent  dans  le  culte  public  des 
Mahomet  ans. 

Apres  avoir  exposé  tout  ce  que  prescrit  la 
législation  religieuse  sur  la  prière,  comme 
formant  la  partie  la  plus  essentielle  du  culte 
extérieur  de  l'Islamisme,  nous  donnerons  une 
idée  des  différentes  pratiques  de  dévotion  sur 
lesquelles  la  loi  ne  prononce  rien  ,  et  qui 
sont  envisagées  comme  de  pure  institution 
humaine  :  elles  portent  le  nom  de  Bid'ath- 
hasséné  ,  qni  signifie  innovations  agréables 
ou  louables.  Quoiqu'elles  n'aient  aucun  carac- 
tère d'obligation  canonique,  on  se  persuade 
néanmoins  qu'elles  procurent  à  ceux  qui  les 
observent  ,  beaucoup  de  mérites  spirituels  : 
telles  sont,  i°.  diverses  prières  de  subroga- 
tion ;  2°.  les  prêches  dans  les  mosquées;  3°.  le 
respect  particulier  que  l'on  a  pour  sept  dif- 
férentes nuits  de  l'année;  et  40.  la  vénération 
des  peuples  pour  les  reliques  du  Prophète. 
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§.  Ier. 

De  diverses  Prières  de  subrogation. 

CesontPEs-sALATH,  le  Sala,  le  Temdjid, 
et  la  fête  du  Mewloud  ou  nativité  du  Pro- 
phète. 

i°.  XJEs-salath  est  un  cantique  qu©  les 
Muezzinns  de  presque  toutes  les  mosquées 
chantent  sur  le  haut  des  minarets  une  heure 
avant  l'aurore  ,  ou  l'heure  canonique  de  la 
prière  du  matin.  Il  consiste  en  ces  trois  vers 
en  l'honneur  de  Mohammed  :  »  Salut  et  paix 
v>  à  toi ,  ô  l'Envoyé  de  Dieu  (i)  !  Salut  et  paix 
»  à  toi ,  ô  l'ami  de  Dieu  !  Salut  et  paix  à  toi , 
»  ô  le  Prophète  de  Dieu  !  «  Quelques  Muez- 
zinns y  ajoutent  à  leur  gré  les  vers  suivans  : 
»  Salut  et  paix  à  toi  ,  ô  la  plus  heureuse  des 
»  créatures  de  Dieu  (2)  !  Salut  et  paix  à  toi , 
»  ô  la  meilleure  des  créatures  de  Dieu  !  Salut 

(1)  Es-salath'u  v'es-sdam  aleïké  y  a  ressoul  yullah,ya 
habitfullah  ,  y  a  nebiy'ullah. 

(2)  Ya  khaïr  khoulKullah  ,  y  a  ahhssénn  khoulk'  ullah  , 
y  a  a^am  khoulKullah ,  y  a  nour  arsch" ullah. 

»  et 
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;>  et  paix  à  toi  ,  ô  la  plus  grande  des  créatures 
»  de  Dieu  !  Salut  et  paix  à  toi  ,  ô  la  lumière 
»  du  trône  de  Dieu  !  « 

2°.  Le  Sala  ,  est  une  espèce  d'hymne  que 
les  Muezzinns  de  toutes  les  grandes  mosquées 
chantent  aussi  sur  le  haut  des  minarets  une 
fois  la  semaine  ,  les  vendredis  ,  et  toujours  à 
dix  heures  du  matin.   Il  consiste  en  ces  vers: 

»  Hâtez-vous  de  venir  à  la  prière  avant  que 
»  le  temps  soit  écoulé.  Hâtez-vous  de  venir  à 
»  la  pénitence  avant  que  la  mort  vous  sur- 
«  prenne  (i). 

»  Seigneur  Dieu  !  en  ce  jour,  ni  biens  ni  en- 
»  fans  ne  sont  d  aucune  utilité,  hors  le  retour 
»  en  Dieu  avec  un  cœur  droit  et  sincère. 

»  Seigneur  Dieu  !  la  victoire  vient  de  Dieu, 
»  le  triomphe  est  accordé  par  lui  :  ô  Moham- 
»  rned ,  donnes-en  la  bonne  nouvelle  aux  vrais 
»  croyans. 

»  Salut  à  toi ,  qui  es  le  prince  des  anciens  et 
»  des  modernes  :  salut  au  plus  auguste  de  tous 

(i)  Adjelu  Vïs-salatKi  cabfel-fewth ,  ve  adjeluVitteubi 
cabV el-mewth ,  etc.  etc. 

Tome  II.  Z 
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»  les  PrqjJhètes  et  de  tous  les  Envoyés  céles- 
»  tes;  et  louanges  à  Dieu,  maître  souverain 
»  de  l'univers.  « 

On  lait  encore  usage  de  ce  Sala  à  la  mort  des 
Sultans  ,  des  Schahzadés  ou  princes  du  sang  , 
du  Grand  Vézir  et  des  Oulémas >  depuis  le 
Moupnty  jusqu'aux    Muderriss   du    dernier 
grade  ,  comme  formant  le  corps  de  la  hiérar- 
chie Mahométane.  Nul  autre  ne  jouit  de  cette 
distinction  ,   pas  même  les  Paschas  à  trois 
queues,  qui  composent  le  premier  ordre  de 
l'Etat.  Mais  à  l'exception  du  Monarque,  pour 
qui  l'on  chante  ce  Sala  sur  l'un  des  minarets  de 
Sainte-Sophie  et  deSi/I/an  Mohammed >  il  n'a 
lieu  autrement  que  sur  l'une  des  flèches  de 
cette  dernière  mosquée. 

3°.  Le  Temdjid  est  un  cantique  consacré 
aux  trente  nuits  de  la  lune  de  Ramazann. 
Ce  sont  encore  les  seuls  Muezzinns  qui  le 
chantent  à  minuit  précis  ,  sur  le  haut  des 
minarets  dans  toutes  les  mosquées  de  l'Em- 
pire. Mais  à  Sainte  Sophie ,  qui  en  est  la 
principale  ,  ce  cantique  a  lieu  dès  le  premier 
de  la  lune  de  Redjeb  ,  soixante  jours  avant 
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je  Hamazann.  On  appelle  tonte  cette  pé- 
riode, Utsch-ailar,  ou  les  trois  mois  par  ex- 
cellence. 

Ce  cantique  consiste  en  ces  vers  : 

»0  grand  Dieu  (i)  !  ô  Seigneur  des  Sei- 
»  gneurs  !  la  clémence  est  ton  partage  :  tu  es 
»  seul  ,  tu  es  unique  en  prescience  et  en  gran- 
»  deur. 

»  Qu'il  est  étonnant  de  voir  ses  amis  ,  ses 
»  adorateurs  ,  dans  les  bras  du  sommeil  ! 

»  Lève-toi ,  ô  mortel  endormi  ;  c'est  trop  se 
»  livrer  au  sommeil  :  l'homme  dont  le  cœur 
»  est  plein  de  l'amour  de  Dieu ,  ne  dort  jamais. 

»  O  Dieu  clément ,  ô  Dieu  éternel  !  ô  souve- 
»  rain  Seigneur  ,   ô  roi  immortel  ! 

»  C'est  à  toi  qu'appartient  toute  souverai- 
»  neté  ,  toute  puissance. 

»  La  caducité  n'a  point  d'accès  en  toi. 

»  O  mon  Dieu  ,  ô  l'arbitre  souverain  desmi- 
»  séricordes  et  des  vengeances  célestes! 


(i)  Ya  ha^reth-mcwla  :  y  a  mewl'el-mcwjly  ent'elhrim 
y  a  Allah,  cntd-U^i  tefcrredé  Vil-façl9  vel-ala.  Adjeb'enn 
ni  muhhib  kdfé yenamé ,  coumya  naïrn  ksmtenam' é  aschlk* 
Allah' u  la  yenamé,  etc. 

Zij 
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»  O  le  maître  suprême  du  cœur  et  de  l'esprit 
»  des  humains  ! 

»  Sauve-nous  des  tourmens  de  la  tombe  et 
»  du  feu  éternel  ! 

»  Il  n'y  a  point  de  Dieu  sinon  Dieu ,  Seigneur 
»  Dieu.  « 

Dans  chaque  mosquée,  quatre  ou  cinq  Muez- 
zinns  ,  d'entre  ceux  qui  ont  l'organe  le  plus 
doux  et  le  plus  mélodieux ,  l'entonnent  régu- 
lièrement :  tous  ensemble  montent  sur  un 
même  minaret,  et  chacun,  à  tour  de  rôle,  psal- 
modie l'un  de  ces  vers ,  auquel  les  autres  répon- 
dent d'une  même  voix  :  Ya  Ilazréth-Mewla  , 
O  Seigneur  Dieu! 

Dans  un  des  couvens  des  Berwischs  Djelwe- 
ijs  à  Scutary ,  on  récite  ce  même  Temdjid 
pendant  toute  Tannée  ,  toujours  à  minuit , 
pour  la  consolation  des  malades  tourmentés 
d'insomnie.  Les  Demischs  eux-mêmes  font 
alternativement  cet  exercice  sur  le  haut  du 
minaret  de  leur  chapelle.  On  doit  cet  établis- 
sement à  la  piété  d'un  Molla  très-riche,  Khou- 
daji  Mahmoud-Efendj ,  qui ,  en  1620,  quitta 
la  magistrature  et  le  monde  ,  pour  entrer  dans 
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cet  ordre  de  solitaires ,  à  qui  il  fît  donation 
de  tous  ses  biens. 

A  la  suite  de  ce  Temdjidj,  les  Muézzinrts  des 
grandes  mosquées  chantent  aussi  à  leur  gré 
un  ou  deux  Ilahjs ,  qui  sont  des  poèmes  spi- 
rituels composés  par   des  Scheykhs  ou  des 
faerwischs   morts    en  odeur  de  sainteté.  Ils 
roulent  sur  les  attributs  de  la  Divinité,    sur 
le  bonheur  du  ciel  ,  sur  le  néant  du  monde , 
et  sur.  l'obligation  où  sont  les  mortels  de  se 
dépouiller  de  tout  amour  temporel ,  pour  ne 
s'attacher  qu'à  Dieu  et  à  son  Prophète ,  afin 
de  mériter  la  béatitude  éternelle.    Quelques 
Muezzinns  y  ajoutent  aussi  la  profession  de 
foi  ;  qu'ils  répètent  dix ,  quinze  ou  vingt  fois  de 
suite ,  en  faisant  à  chacune,  mention  d'un  des 
Patriarches  ou  des  Prophètes  les  plus  révérés 
par  l'Islamisme.   C'est  ordinairement  en  ces 
termes  :  77  n'y  a  point  de  Dieu  sinon  Dieu  ■> 
et  Adam  est  le  pur  en  Dieu.  Il  n'y  a  point 
de  Dieu  sinon  Dieu  ,   et  Abraham  est  Vami 
de  Dieu.  Il  rijr  a  point  de  Dieu  sinon  Dieu  , 
et  Ismacl  est  le  sacrifié  en  Dieu.  Il  iij  a  point 
de  Dieu  sinon  Dieu ,  et  Mo3*se  est  la  parole  de 

Z  iij 
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Dieu.  Il  n'y  a  point  de  Dion  sinon  Dieu  ,  et 
Jésus-Christ  est  l'esprit  de  Dieu.  Il n'y  a  point 
de  Dieu  sinon  Dieu  ,  et  Mohammed  est  le 
Prophète  de  Dieu  ,  etc.  Chaque  Muezzinn 
chante  à  son  tour  l'un  de  ces  vers  ;  et  les  autres 
répondent  d'une  même  voix ,  Ya  Hazrvth- 
Mewla  ,  O  Seigneur  Dieu 

4°.  Le  Meudoud  est  une  fête  qu'institua 
Mourad  III  Tan  996  (  1S88  )  ,  en  l'honneur 
de  la  nativité  du  Prophète.  On  célèbre  cette 
solennité  le  12,  de  la  lune  de  Rebiy'ul-vuell y 
par  un  sermon,  ou  plutôt  par  un  panégyrique 
sur  la  vie  de  Mohammed  y  sur  ses  miracles, 
et  sa  mort.  Mais  elle  n'est  que  pour  la  cour  et 
non  pour  le  peuple.  Les  cérémonies  qu'on  y 
observe,  mélange  de  pratiques  religieuses  et 
de  cérémonies  civiles  et  politiques  ,  s'écar- 
tent même  de  l'esprit  du  culte  public  de  l'Isla- 
misme. 

Ce  Mewloud.  se  célèbre  toujours  ,  comme 
les  deux  fêtes  de  Beyram  >  dans  la  mosquée 
Sultan  Ahmed ,  par  la  commodité  qu'offre  au 
cortège  du  Sultan  la  place  immense  de  l'hip- 
podrome ,  qui  est  en  face.  Elle  a  lieu  vers  les 
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dix  heures  ,  entre  le  Namaz  du  matin  et  celui 
de  midi.  LesdifTerens  ordres  de  l'Etat  se  ren- 
dent séparément  à  la  mosquée  ;  chaque  Sei- 
gneur est  suivi  des  officiers  de  sa  maison  et  de 
son  département.  Ils  sont  tous  en  demi-gala; 
mais  celui  qui  se  montre  ce  jour-là  avec  le 
plus  de  pompe  ,  est  le  Kidar-Agassy  ,  chef 
âcs  eunuques    noirs  du  Sérail.  C'est  aussi  le 
seul  jour  de  l'année  où  il  lui  soit  permis  de 
paraître  en  public  avec  éclat  ,  car  il  ne  sort 
jamais  du  Sérail  qu'à  la  suite  du  Sultan  ,  toutes 
les  fois  que  S.  H.    se  rend  publiquement  à  la 
mosquée.  Il  fait  les  honneurs  de  la  fête  en  sa 
qualité  de  Nazir  ou   inspecteur  général  des 
deniers  sacrés  des  deux  cités  de  l'Arabie.  Ce 
jour-là  il  sort  du  palais  une  demi-heure  avant 
le  Sultan  ,  et  se  rend  au  temple  avec  un  nom- 
breux cortège  composé  de  tout  le  corps  des 
eunuques  noirs  et  de  celui  des  Baltadjys  en 
uniforme. 

L'ordre  et  le  rang  des  grands  officiers  de 
l'Etat  à  la  mosquée  sont  réglés  dans  cette  fête 
par  une  étiquette  particulière.  Le  Grand  Vézir 
et  le  Mouphty  se  placent  devant  l'autel ,  le 

Ziv 
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premier  à  droite ,  le  second  à  gauche ,  tous  deux 
assis  sur  de  hauts  coussins  en  forme  de  tabou- 
rets. A  la  droite  du  Grand  Fézir  sont  le  Capour 
dan-Pascha  ,  XAgha  des  janissaires  ,  et  le 
Defterdar  Efendy  ou  ministre  des  finances, 
à  la  tête  de  tous  les  Khodjéaheanrts  ou  gens  de 
plume ,  qui  prennent  séance  après  lui ,  chacun 
selon  son  grade.  Ces  officiers  forment  une  lon- 
gue file  qui  occupe  la  partie  inférieure  de  la 
tribune  de  Sa  Hautesse.  Ils  sont  tous  assis  sur 
des  Ihhrams  ou  petits  tapisde  Barbarie.  L'aile 
gauche  du  côté  du  Mouphtj  est  occupée  par  les 
Oulémas  du  premier  rang.  Cette  file  est  con- 
tinuée sous  le  Minnber  ou  chaire  des  1 mams- 
Khatibs  ,  par  les  Oulémas  subalternes,  qui 
forment  une  seconde  ligne  parallèle  jusqu'au 
Kursj  ou  chaire  des  Schejkhs  prédicateurs. 
Derrière  cette  ligne  ,  les  Muderriss  en  for- 
ment une  troisième  :  tous  ces  gens  de  loi  sont 
assis  sur  des  coussins.  Au  milieu  des  deux  pre- 
mières lignes  ,  qui  présentent  la  forme  d'un 
quarré  long  ,  se  tiennent  le  Rèiss-Efendy  et 
le  Tschawousch-Baschy ,  ministres  d'Etat. 
Chacun  d'eux  est  assis  sur  un  Ihhram  ,  tournés , 


CODE     RELIGIEUX.     36i 

non  vers  Fautel ,  mais  vers  la  tribune  de  S.  H. 
Le  Nakiiïul-Eschraf  j  qui  est  le  chef  des 
Emirs  y  jouit  ce  jour-là  d'une  distinction  par- 
ticulière: il  a  un  siège  séparé  de  tout  le  reste 
des  Oulémas ,  dont  il  est  en  même  temps  Pun 
des  premiers  membres.  Il  se  tient  sous  une  tente 
verte,  dressée  vers  la  chaire  des Sçhèjrkhsj  et 
entourée  d'une  troupe  de  ses  Tchawouschs > 
tous  également  Emirs  >  et  décorés  du  turban 
vert.  Le  Teschrijatdjj  Efendj  ,  grand  maître 
des  cérémonies  ,  et  le  Cara-coulak ,  officier 
particulier  du  Grand  Vézir ,  se  tiennent  de- 
bout derrière  ce  premier  ministre,  le  dos 
contre  l'autel.  Le  Zaghardjy-  Baschj  ,  et  le 
Sanisondij-Basdij  ,  officiers  de  l'état  major 
des  janissaires  ,  couverts  l'un  et  l'autre  de 
leur  bonnet  de  cérémonie  à  grands  panaches, 
se  tiennent  aussi  debout  vers  la  chaire  des 
Imams-Khatibs .  Enfin  toute  cette  cour  est 
séparée  du  peuple  par  deux  rangs  des  janis- 
saires en  bonnets  d'uniforme.  Voyez  la  plan- 
che 2Ô. 

C'est  au  milieu  de  cette  ordonnance,  que  le 
Sultan  paroi t  à  la  mosquée  avec  son  cortège 
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ordinaire  ,  composé  des  seuls  officiers  de  sa 
maison  en  demi-gala.    Au  moment  où  S.  H. 
entre  dans  sa  tribune  ,  ce  qu'elle  fait  toujours 
par  une  porte  dérobée  ,    l'un    des  premiers 
gentilshommes  de  sa  chambre    annonce  son 
arrivée  en  ouvrant  les  jalousies.  Alors  toute 
l'assemblée  se  lève  ;    le  Grand  Vézir  et  le 
Monphty  font  quelques  pas  vers  la  tribune  ; 
et  au  moment  que  le  Sultan  laisse  entrevoir 
une  partie  de  sa  tète ,  ou  plutôt  de  son  turban  , 
ces  deux  premiers  personnages  de  l'Etat  lui 
font  un£  profonde  révérence  ;  et  comme  les 
jalousies  se  referment  dans  l'instant  même  ,  ils 
vont  du  même  pas  reprendre  leur  place,  ce 
que  fait  également  le  reste  de  l'assemblée. 

La  cérémonie  commence  par  un  panégyri- 
que divisé  en  trois  parties.  Chacune  est  pronon- 
cée successivement  par  trois  prélats;  savoir  , 
i°.par  le  Scheyhh  de  Sainte-Sophie^  comme  le 
premier  de  tous  les  prédicateurs  des  mosquées 
Impériales  ;  2°.  par  celui  de  la  mosquée  où 
se  célèbre  la  fête;  et  3°.  par  l'un  des  Scheyhhs 
des  autres  mosquées  Impériales,  qui  jouissent 
annuellement    et    alternativement    de   cette 
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distinction  ,  chacun  à  tour  de  rôle  ,  suivant 
le  ran^  de  leur  mosquée.  Pendant  le  panégyri- 
que,  le  SiliJidar-j4gha  et  le  Tschocadar-^ghaj 
qui  sont  les  deux  premiers  gentilshommes  de 
la  chambre  du  Sultan ,  lui  présentent  trois  fois, 
au  milieu  du  discours  de  chacun  des  trois 
Sheykhs  >  du  Scherbeth  ,  de  l'eau  de  rose  et  du 
parfum  de  bois  d'aloès.  Dans  les  mêmes  mo- 
niensune  soixantaine  de  Zulufly-Baltadjys > 
officiers  du  Sérail ,  font  les  mêmes  honneurs, 
à  trois  différentes  reprises  ,  à  toute  l'assem- 
blée des  Oulémas  et  des  officiers.  On  com- 
mence par  le  Grand  Féziret  par  le  Mouphfy. 
A  mesure  que  chacun  des  trois  Scheyhlis  finit 
son  discours  et  descend  de  la  chaire ,  il  est  reçu 
sur  les  derniers  degrés ,  par  le  Fazidjy-F/fendy 
et  le  Balfadjiler-Kehayassy  ,  deux  grands 
officiers  du  Sérail  ,  subordonnés  au  Kizlar- 
Aghassy.  Us  soutiennent  ces  prélats  sous  les 
bras  ,  par  distinction  ,  et  les  décorent  d'une 
foui  une  de  zibeline  au  nom  du  Sultan. 

A  la  suite  du  panégyrique ,  les  Maczzinns  de 
la  mosquée  entonnent  du  haut  de  leur  tribune 
le  Nâih-Schërif ,    hymne  à    la    louange  du 
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Prophète.  Quinze  autres  chantres  appelés 
Muwèschihs  ■,  et  placés  derrière  un  siège 
portatif,  consacré  à  la  cérémonie  du  jour, 
chantent  ensuite  un  des  cantiques  liahhj. 
Après  cela,  trois  ministres,  que  l'on  nomme 
Mewloud-khanann ,  montent  sur  ce  siège,  et 
psalmodient  successivement  le  Mewloudiyé , 
espèce  d'hymne  en  vers  Turcs ,  sur  la  nativité 
du  Prophète.  Alors  les  Baltadjys  du  Sérail, 
au  nombre  d'environ  deux  cents  ,  s'avancent 
tenant  en  mains  de  grands  cabarets ,  garnis 
les  uns  de  confitures  sèches  ,  les  autres  de 
dix  à  douze  vases  de  porcelaine  ou  de  cris- 
tal ,  pleins  de  Schevbeth  de  nature  et  de  cou- 
leurs différentes.  Le  Zaghardjy-Baschy  et  le 
Samsondjy-  BascJiy  quittent  aussitôt  leur 
place ,  et  vont  poser  de  leurs  mains  deux  de 
ces  plateaux  devant  le  Grand-Vézir >  et  au- 
tant devant  le  Mouphty.  Les  administrateurs 
et  les  commis  des  difrerens  bureaux  relatifs  à 
la  régie  des  biens  TVakfs  des  deux  cités  de 
l'Arabie  ,  vont  en  même  temps  présenter 
deux  de  ces  cabarets  à  chacun  des  Oulémas 
et  des  grands  officiers  qui  forment  l'assemblée. 
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Kiende  plus  riche  que  ceux  qui  sont  destinés 
pour  le  Sultan  :  le  SilihdarrÀgha  a  seul  le 
droit  de  les  poser  à  coté  de  Sa  Hautesse. 

Dès  que  le  premier  des  trois  chantres  a 
fini  la  première  partie  de  l'hymne  Meivlou- 
diyé  ,  il  descend  de  la  chaire  ,  et  cède  sa 
place  au  second  ,  qui  continue.  Au  moment 
où  celui-ci  profère  les  paroles  qui  annoncent 
la  nativité  du  Prophète  ,  toute  l'assemblée 
se  lève  ,  et  on  procède  à  la  cérémonie  de 
la  réception  d'une  lettre  d'office  du  S  chéri f 
de  la  Mecque  pour  le  Sultan.  Cette  lettre  est 
la  réponse  à  celle  que  Sa  Hautesse  adresse 
tous  les  ans  au  Prince  de  l'Arabie,  au  sujet  de 
la  sûreté  des  pèlerins,  et  de  difïërens  autres 
objets  relatifs  au  pèlerinage. 

JLa  lettre  du  Sultan  est  «remise  entre  les 
mains  du  Surré-Eminj  ,  le  jour  qu'il  part  de 
Constantinople  avec  les  deniers  sacrés  pour 
la  Mecque)  la  réponse  du  S cher if'  est  con- 
fiée au  Muzdedjj-Baschj ,  qui ,  retournant 
à  Damas  avec  le  Pascha  de  cette  province 
et  la  caravane  des  pèlerins  ,  prend  toujours 
les  de  vans  ,    pour  arriver  à   Constantinople 
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quelques  jours  avant  la  célébration  du  Mew- 
loiicl.  Cet  officier  se  tient  ce  jour-là  clans  la 
mosquée  ,  du  côté  des  Baltadjjs  «,  revêtu  d'un 
caftan  le  turban  entouré  d'une  mousseline 
noire  et  décoré  d'un  plumet.  Sur  l'invitation 
du  Cara-conîah  ^  qui  pourcetobjet  quitte  alors 
sa  place  ,  ce  député  s'approche  en  tenant  à 
main  haute  la  lettre  du  Schér/j  enveloppée 
dans  une  bourse  de  satin  vert ,  et  la  présente 
au  Grand  Vézir.  Ce  premier  ministre  la  remet 
au  Rèis-Ejendy  ,  qui  d'un  pas  grave  se  rend  à  la 
tribune  du  Sultan ,  précédé  du  Tschawousch- 
Baschy  ,  du  grand-maître  des  cérémonies, 
et  du  même  Muzdedjy-Baschy.  Le  Kizlar- 
Aghassj  reçoit  la  lettre  vers  Ja  porte  de  la 
tribune ,  la  présente  au  Sultan  ,  qui  la  lui 
redonne  après  l'avoir  parcourue  ;  le  Kizlar- 
Aghassy  la  rend  aussitôt  au  Reis-Ejendy , 
pour  être ,  selon  l'usage ,  déposée  dans  la  Chan- 
cellerie Impériale. 

Au  même  instant  le  Kizlar-Aghassy  est 
honoré  d'une  fourrure  de  zibeline,  dont  il  se 
revêt  en  la  présence  du  Monarque  ;  de  son 
côté  ,  ce  chef  des  eunuques  noirs  fait  décorer 


CODE     RELIGIEUX.      367 

de  caftans  le  Reïs-Ffendy  et  les  trois  officiers. 
Pendant  cette  cérémonie  ,  le  Mendoudljé  se 
continue;  et  aussitôt  cette  hymne  finie  ,  les 
trois  ministres  Mewloud-Khananns  reçoivent 
aussi  chacun  un  caftan  d'honneur.  L'office  se 
termine  par  une  courte  prière  de  toute  l'as- 
semblée. Alors  les  deux  officiers  généraux 
des  janissaires  s'avancent  vers  le  Grand- Vézir 
et  le  Mouphtj  y  enlèvent  de  devant  eux  leurs 
cabarets  ,  et  les  remettent  à  leurs  valets-de- 
pied  pour  les  porter  à  l'hôtel  de  leur  maître. 
Les  gens  des  Oulémas  et  des  autres  Seigneurs 
en  font  de  même ,  ce  qui  occasionne  un  mou- 
vement général  dans  la  mosquée. 

Le  sultan  rentre  au  Sérail  avec  le  même 
cortège.  Il  fait  ce  jour-là  ,  comme  aux  deux 
fêtes  de  Bejram  ,  des  libéralités  au  peuple. 
Le  Tschocadar-Agha  jette  à  la  multitude  de 
l'argent  monnové.  Le  Grand-  Vézir ,  ni  aucun 
officier  de  la  cour  ne  suit  alors  le  Sultan  au 
Sérail.  Le  Kizlar- A 'gh as sj même  ne  l'accom- 
pagne pas.  Il  ne  rentre  qu'un  quart-d'heure 
après  Sa  Hautesse  ;  et  au  sortir  de  la  mosquée, 
X Agha  des  janissaires  l'accompagne  à  pied  , 
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et  fait  devant  son  cheval  plus  de  cinquante 
pas.  Tous  les  honneurs  de  la  fête,  censés  laits 
par  ce  chef  des  noirs,  sont  aux  dépens  de  la 
caisse  de  cette  même  mosquée,  toujours  régie 
par  le  Volvode  de  Ghalata  ,  à  titre  de  Muté- 
wcly  ou  administrateur  perpétuel.  Il  a  pour 
les  frais  de  cette  cérémonie  une  somme  fixe 
de  sept  mille  cinq  cents  piastres,  qui  font 
environ  dix-sept  mille  livres  tournois. 

Cette  fête  se  célèbre  aussi  dans  les  autres 
mosquées  Impériales  ,  mais  à  jours  diffërens, 
et  ordinairement  dans  le  cours  de  la  même 
lune  ou  de  la  lune  suivante,  toujours  au  gré 
du  Mutéweîy  de  chaque  mosquée  ,  qui  prend 
jour  avec  le  Yaùdjy-Effendy  ,  avec  les  com- 
mis et  tous  les  officiers  préposés  à  la  régie  des 
Walif-Haréméinns  _,  sous  l'inspection  géné- 
rale du  Kizlar-Aghassy  j  eux  seuls  assistent 
à  cette  fête ,  qui  dans  les  autres  mosquées,  se 
célèbre  toujours  sans  éclat,  avec  très-peu  de 
peu  de  cérémonies. 


§.  u 
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§.  IL 

Des  Prêches  dans  les  Mosquées. 

Les  fondateurs  de  tous  les  temples  Maho- 
tans  ne  manquent  jamais  de  les  doter,  et  d'é- 
tablir à  perpétuité  les  revenus  nécessaires  à 
l'entretien,  soit  delà  mosquée,  soit  des  minis- 
tres destinés  à  la  desservir.  Parmi  ces  ministres 
est  ordinairement  un  prédicateur  sous  le  nom 
de  Schéykh  ou  de  Valz.  Il  est  obligé  de  prê- 
cher chaque  vendredi ,  toujours  après  l'office 
solennel  de  midi  ,  afin  de  ne  gêner  personne, 
et  de  laisser  à  chacun  la  liberté  de  suivre  à  son 
gré  les  mouvemens  de  son  zèle. 

Selon  Ahmed  Ejendy  }  dans  les  premiers 
siècles  du  Mahométisme  ,  peu  de  mosquées 
avoient  des  prédicateurs.  Les  Khaîiphes  eux- 
mêmes,  à  la  suite  du  liliouthbé  des  vendredis , 
faisoient  au  peuple  une  espèce  d'exhortation 
qui  tenoit  lieu  de  prêche.  Le  Khaliphe  Ah- 
med IV >  l'un  des  plus  savans  de  son  siècle, 
avoit  composé  un  ouvrage  qui  traitoit  som- 
mairement  des  dogmes  et  des  pratiques  les 
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plus  essentielles  (lu  Culte  Musulman.  Par  ses 
ordres  on  en  faisoit  la  lecture  les  vendredis, 
après  l'office  public,  dans  toutes  les  mosquées 

de  son  Empire,  sur-tout  dans  celles  de  Bagh- 
(Lut.  Cet  usage  fut  aboli  depuis  ,  et  l'on  y 
substitua  par-tout  les  sermons  des Schéyhfis* 
Peu  de  ces  ministres  prononcent  leur  dis- 
cours de  mémoire  :  ils  ne  prêchent  ordinai- 
rement que  sur  les  dogmes ,  le  culte  et  la 
morale  ;  rarement  touchent-ils  les  points  de 
controverse.  Les  plus  zélés  ,  les  plus  hardis 
de  ces  Schcjkhs  se  permettent  aussi  d'exposer 
dans  leurs  sermons  les  devoirs  des  ministres  , 
des  magistrats  ,  des  chefs  de  la  nation  ,  du 
Sultan  même.  Ils  s'élèvent  contre  le  vice,  le 
luxe  et  la  corruption  des  mœurs.  Us  fron- 
dent sans  ménagement ,  et  le  plus  souvent 
avec  impunité  ,  l'injustice  ,  la  vénalité  ,  l'op- 
pression ,  la  conduite  des  tyrans  qui  foulent 
aux  pieds  la  loi  ,  la  religion  et  les  peuples. 
Les  Sultans  assistent  quelquefois  à  ces  ser- 
mons ;  ils  sont  même  dans  l'usage  de  gratifier 
alors  le  prédicateur  de  vingt  ,  trente  ou  qua- 
rante ducats  ,  qu'on  lui  remet  en  cérémonie, 
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au  nom  de  Sa  Hautesse  ,  au  moment  qu'il  des- 
cend de  la  chaire. 

Dans  des  temps  de  calamités  et  de  trou- 
bles ,   la  liberté  avec  laquelle  ces  ministres 
s'expliquent  sur  les  désordres  de  l'Etat  et  les 
abus  de  l'autorité  arbitraire  ,   a  souvent  des- 
sillé les  jeux  des  Monarques  ,  des  Fézi/s,  des 
favoris ,  sur  l'état  périlleux  et   de  leur  per- 
sonne et  des  affaires  publiques.  On  connoît  les 
désastres  qui  affligèrent  le  règne  de  Moham- 
med III  >  et  les  refus  opiniâtres  de  ce  Prince 
foible  et  voluptueux ,  de  marcher  en  personne 
à  la  guerre.  Un  sermon  cependant  opéra  ce 
que  n'avoient  pu    faire   les  remontrances  de 
ses  ministres,  les  sollicitations  de  ses  courti- 
sans, les  cris  delà  nation  entière.  heSchéjkh 
de  Sainte  Sophie  >  le  fameux  Meuhj'ed-dinn 
Efendj y  après  avoir  fait  dans  son  discours  un 
tableau  touchant  des  calamités  de  l'Etat,  des 
malheurs  de  la  guerre  ,  et  des  tristes  circons- 
tances qui  exigeoient  du  maître  de  l'Empire 
de  marcher  à  la  tête  de  ses  armées  contre  les 
ennemis  de  l'Islamisme,  s'écria  :  »  Où  est  donc 
»  de  nos  jours    le    zèle  de  la   religion  ,   et 
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»  l'amour  des  fidèles  pour  le  plus  auguste  des 
»  Prophètes  ?  «  Cany  ghauvih  dlnn  re  muhab- 
bah  rcssoul  guziiw  b?  Ces  paroles,  qui  arra- 
chèrent des  larmes  et  des  sanglots  à  tout 
l'auditoire  ,  firent  une  si  vive  impression  sur 
l'esprit  de  Mohammed  III ,  qu'il  se  déter- 
mina aussitôt  à  quitter  le  Sérail  ,  et  à  con- 
duire lui-même  ses  armées  en  Hongrie. 

Indépendamment  de  ces  sermons  prononcés 
tous  les  vendredis,  il  en  est  d'extraordinaires 
dans  les  autres  jours  de  la  semaine  :  comme 
les  premiers  ,  ils  ne  se  font  jamais  qu'à  la 
suite  du  Namaz  ;  et  seulement  dans  les  deux 
prières  de  midi  et  de  l'après-midi.  Ainsi  cha- 
que mosquée  a  quatre  ,  huit  ,  dix  ,  jusqu'à 
quatorze  sermons  par  semaine  ;  ce  qui  est  dé- 
terminé suivant  les  chartres  de  fondation ,  et 
la  volonté  des  âmes  pieuses ,  qui  ajoutent  à 
ces  libéralités,  en  établissant  à  perpétuité 
un  traitement  honnête  pour  des  prédicateurs 
surnuméraires,  qui  s'acquittent  de  cette  fonc- 
tion dans  les  jours  et  les  heures  marqués  par 
les  instituteurs  mêmes. 

Nous  parlerons. du  rang  ,  de  la  distinction, 
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des  prérogatives  de  tous  ces  Schéjkhs  pré- 
dicateurs des  temples  Mahométans  ,  dans  le 
discours  général  qui  termine  ce  premier  Code , 
où  nous  donnerons  le  tableau  des  Oulémas 
et  des  ministres  de  la  religion. 

§.  III. 

Des  sept  Nuits  saintes  ,  LéiIé-y-Mubarcké. 

Les  Mahométans  ont  consacré  à  la  vénéra- 
tion publique  sept  nuits  ,  que  l'on  regarde 
comme  les  plus  saintes  et  les  plus  augustes 
de  toute  Tannée.  C'est  par  cette  raison  qu'on 
les  appelle  Leilé-y-mub arche.  Ces  nuits  , 
comme  on  le  voit  dans  un  fameux  ouvrage 
théologique  intitulé  Fcrkann  >  ont  été  insti- 
tuées en  mémoire  des  plus  grand  mystères 
et  des  plus  grandes  vérités  du  Musulma- 
nisme.  Ce  sont,  dans  l'ordre  de  leurs  époques 
lunaires  , 

i°.  La  nuit  de  la  nativité  du  Prophète.  C'est 
le  douzième  de  la  lune  de  Reblyulewel >  ou 
pour  mieux  dire,  la  nuit  du  n  au  12  >  parce 
que  ces  peuples  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
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comptent  les  jours  civils  ,  les  vingt-quatre 
heures  du  jour  ,  d'un  coucher  du  soleil  à 
l'autre. 

2°,  La  nuit  de  la  conception  du  Prophète  , 
Leïleth  uV-reghàîb  :  c'est  celle  du  premier 
vendredi  de  la  lune  de  Redjeh. 

3°.  La  nuit  de  sa  prétendue  assomption , 
Leïleth  'ul~miradjh,  le  27  de  la  même  lune.  Le 
Sultan  la  célèbre  ordinairement  dans  la  mos- 
quée Jghaler-djéamissy  du  Sérail  ,  à  la  suite 
du  quatrième  Namaz  du  jour  ,  qu'il  fait  avec 
tous  les  officiers  de  sa  maison,  et  avec  deux  des 
quatorze Sehéjhhs  des  mosquées  Impériales, 
qui  jouissent  alternativement  de  cette  distinc- 
tion. Les  prières  analogues  à  la  solennité  de 
cette  nuit, se  terminent  par  une  offrande  de  lait 
que  l'on  fait  au  Monarque  et  à  toute  l'assem- 
blée, en  mémoire  de  celle  qui,  selon  les  tra- 
ditions nationales  ,  fut  faite  à  Mohammed  la 
nuit  de  son  assomption  :  elles  portent  que  les 
anges  lui  offrirent  du  lait ,  du  miel  et  du  vin , 
et  que  le  Prophète  ne  goûta  que  du  lait. 

40.  La  nuit  Leïleth  hil-béracth  :  on  la  célè- 
bre le  i5  de  la  lune  de  Schahann ,  toujours 
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avec  des  sentimens  de  crainte  et  d'effroi  , 
parce  qu'on  la  regarde  comme  une  nuit  terri- 
ble ,  où  les  anges  Kiramenn-ke  a  t  i  bi  u  n  ,  postés 
sur  les  deux  côtés  de  l'homme,  pour  écrire 
ses  bonnes  et  ses  mauvaises  actions ,  déposent 
leurs  livres ,  et  en  reçoivent  de  nouveaux  pour 
continuer  le  même  office.  On  croit  encore  que 
dans  cette  nuit,  l'arefaange  Azrail  >  qui  est 
Fange  de  la  mort  ,  dépose  aussi  le  sien  ,  et  en 
reçoit  un  autre  ,  où  sont  marqués  les  noms 
de  tous  les  hommes  prédestinés  à  la  mort 
dans  le  courant  de  l'année  suivante. 

5°.  La  nuit  Lelleth  'ul-cadr.  On  l'envisage 
comme  étant  spécialement  consacrée  à  des 
mystères  ineffables  ,  ce  qui  la  met  fort  au 
dessus  de  toutes  les  autres.  C'est  une  opinion 
commune  ,  appuyée  sur  l'autorité  du  même 
docteur,  que  mille  prodiges  secrets  et  invisi- 
bles s'opèrent  dans  cette  nuit  ;  que  tous  les 
êtres  inanimés  y  adorent  Dieu  ;  que  toutes 
les  eaux  de  la  mer  perdent  leur  salure  et  de- 
viennent douces  dans  ces  momens  mystérieux  ; 
qu'enfin  telle  est  sa  sainteté,  que  les  prières 
faites  dans  cette  nuit  seule  ,   équivalent  en 
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mentes  à  toutes  celles  que  l'on  feroit  pendant 
mille  lunes  consécutives.  »  Il  n'a  cependant 
»  pas  plu  à  Dieu  ,  ajoute  le  même  auteur ,  de 
»  la  révéler  aux  fidèles  :  nul  Prophète  ,  nul 
»  saint  n'a  pu  la  découvrir  ;  de  sorte  que  l'on 
v>  ignore  encore  cette  nuit  si  auguste ,  si  mys- 
»  térieuse ,  si  favorisée  du  ciel.  «  On  la  sup- 
pose cependant  dans  une  des  nuits  impaires 
du  Ramazann  ;  c'est  pourquoi  on  la  célèbre 
tous  les  ans  le  27  de  cette  lune  déjeune  et  de 
pénitence. 

Enfin  les  deux  dernières,  Leileth-ul-id , 
sont  celles  qui  précèdent  les  deux  fêtes  de 
Bcyram y  l'une  le  Ier  de  Schewal ,  et  l'autre 
le  10  de  Zilhidjé* 

Les  Mahométans  célèbrent  ces  nuits  comme 
celles  du  Ramazann y  par  l'illumination  des 
minarets  et  des  mosquées.  Ces  temples  sont 
ouverts  ;  et  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  obligation 
canonique  de  s'y  rendre  ,  d'y  faire  des  prières 
particulières,  la  dévotion  néanmoins  y  attire 
beaucoup  de  monde  de  tout  état  et  de  toute 
condition.  Lesamesles  plus  religieuses  gardent 
même  dans  ces  sept  nuits  la  plus  grande  con- 
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tinence.  Les  maris  ne  se  permettent  pas  de 
coucher  avec  leurs  femmes,  ni  les  patrons  avec 
leurs  esclaves,  dans  la  crainte  d'avoir  desenfans 
estropiés  ou  défectueux  ;  une  opinion  assez 
générale  faisant  regarder  tous  les  enfans  nés 
contrefaits,  comme  conçus  dans  l'une  de  ces 
sept  nuits  saintes.  Le  Sultan  est  censé  exempt 
de  cette  continence,  mais  seulement  pour  la 
nuit  Leïlelh-ul'cadr  >  le  27  de  Eamazann. 
C'est  la  seule  de  toute  l'année  où  le  Monarque 
sorte  du  Sérail  pour  aller  à  la  mosquée  de 
Sainte  Sophie.  A  son  retour  il  est  éclairé  par 
une  infinité  de  fanaux  de  différentes  couleurs, 
dont  la  nation  en  général  se  sert  ordinaire- 
ment la  première  nuit  des  noces.  Cette  céré- 
monie est  relative  à  l'usage  où  sont  les  Sultans 
de  coucher  alors  avec  une  esclave  vierge 
de  leur  H  are  m.  Si  elle  a  le  bonheur  de  con- 
cevoir ,  c'est  un  heureux  pronostic  pour  la 
félicité  de  Sa  Hautesse  ,  de  sa  maison  et  de 
son  Empire.  Ainsi  la  même  opinion  qui  fait 
envisager  à  la  nation  entière  comme  un  péché 
toute  cohabitation  quelconque  dans  les  sept 
nuits  réputées  saintes  ,  semble  inviter   dans 
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celle-ci  le  Sultan  lui-même  ,  en  sa  qualité  de 
Khaliphe  et  de  premier  Imam. 

Indépendamment  des  sept  nuits  ,  tous  les 
peuples  Mahométans,  mais  sur-tout  les  Der 
wischs,  honorent  encore  chaque  semaine  d'une 
manière  particulière  celle  du  jeudi  au  ven- 
dredi ,  et  celle  du  dimanche  au  lundi  ,  en  mé- 
moire ,  l'une  de  la  conception  ,  et  l'autre  de 
la  nativité  de  leur  Prophète. 

§.    I  V. 

De  la  vénération   des  Mahométans  poiir- 
dijfé rentes  Reliques. 

La  nation  Musulmane  a  un  respect  profond 
pour  les  choses  qui  ont  appartenu  au  Pro- 
phète ,  et  dont  la  plupart  se  conservent  au 
Sérail  comme  autant  de  reliques  précieuses: 
Ce  sont, 

i°.  Le  SandjeakSchériJou  oriflamme  sa- 
crée. On  le  regarde  comme  le  premier  des 
drapeaux  de  Mohammed.  Il  en  avoit  plu- 
sieurs, dont  les  uns  étoient  blancs,  les  autres 
noirs.   Le  principal  de  ces  derniers  ctoit  de 
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simple  camelot ,  et  avoit  servi  de  portière  à  la 
chambre  ftAïschê  sa  femme.  Le  Prophète  le 
distingua  sous  le  nom  (YŒi/cab 3  à  l'imitation 
de  la  grande  bannière  des  Couréjschs ,  qui 
étoit  sous  la  garde  du  général  perpétuel  de 
la  nation.  Les  Couréjschs  l'appeloient  ainsi 
Œucab  ,  nom  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  d'un  oiseau 
qui  devance  toujours  les  autres  par  la  rapi- 
dité de  son  vol. 

La  grande  vénération  que  lui  portoient  les 
Arabes  païens ,  étoit  fondée  sur  celle  des  an- 
ciens Perses  pour  leur  oriflamme  sacrée  ,  con- 
nue sous  le  nom  de  Birefsch-Kcabijanj. 
Personne  n'ignore  son  origine.  Elle  remonte 
à  Bcyouj'Essb  ^  dit  Dahhak  ,  le  cinquième  Roi 
de  la  première  dynastie  des  Pischdadiens  j  la 
mythologie  des  anciens  Perses  ,  qui  donne  à 
ce  Dahhak  un  règne  de  3s8  ans  ,  le  repré- 
sente aussi  comme  un  monstre  de  cruauté. 
Chaque  jour  il  faisoit  égorger  deux  hommes, 
pour  en  appliquer  la  cervelle  sur  deux  ulcères 
qu'il  avoit  aux  épaules.  Cette  cruelle  bou- 
cherie dura  plusieurs  années.  Un  forgeron 
iïlsfahann  délivra  enfin  la  Perse  de  son  tvran. 
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Cet  artisan  ,  nommé  Keaby  >  voyant  ses  deux 
enfans  égorgés ,  fait  de  son  manteau  un  éten- 
dard ,  et  soulève  le  peuple  par  ses  lamentations 
et  ses  gémissemens.  Dahhak  se  dérobe  à  leurs 
fureurs.  Le  peuple  ,  dans  son  ivresse  ,  offre 
le  trône  à  son  libérateur.  Keabj  le  refuse 
généreusement,  et  fait  proclamer  Feridounn  , 
petit -fils  de  Djemschid  I.  Les  perquisitions 
rigoureuses  du  nouveau  Monarque  font  dé- 
couvrir Dahhak  à  Démawend  ,  où  ce  tyran 
expie  par  la  mort  toutes  les  horreurs  de  son 
règne.  Cet  événement  ayant  eu  lieu  le  jour 
même  de  l'équinoxe  d'automne  ,  Feridoumi 
en  fit  une  grande  fête  ,  dont  l'anniversaire  se 
célébra  depuis  dans  toute  la  Perse ,  sous  le 
nom  de  Béjram  ou  de  Mihhrdjeann.  La  re- 
connoissance  de  Feridounn  éleva  en  même 
temps  Keaby  aux  premières  dignités  de  l'E- 
tat. Il  enrichit  même  son  drapeau  de  pierres 
précieuses  ,  en  fit  la  première  bannière  de 
son  Empire  ,  et  la  consacra  ,  sous  le  nom  de 
Direfsch-Keabiyany  ,  qui  veut  dire,  le  dra- 
peau de  Keaby.  On  le  conservoit  religieuse- 
ment comme  le  svmbole  de  la  félicité  et  de 
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la  gloire  de  l'Etat.  C'est  ce  même  drapeau 
consacré  par  les  hommages  de  tant  de  siècles 
et  de  tant  de  générations,  qui,  l'an  i,5  (636), 
sous  le  Klialiphat  d'Orner ,  tomba  au  pouvoir 
du  fameux  général  Sad-lbii-Ebu-lVekhas  , 
dans  la  journée  de  Cadsijé  ,  si  funeste  à 
Yezdedjiird  III.  L'oriflamme  étoit  couverte 
d'or  et  de  pierreries  ,  et  enveloppée  dans  des 
peaux  de  tigre. 

Les  Mecquois  avoient  pour  leur  Œucable 
même  respect  que  les  anciens  Perses  pour 
leur  Direfsch  Keabijanj  j  et  ce  sentiment  se 
communiqua  aux  Mahométans  pour  les  ensei- 
gnes du  Prophète.  Son  premier  drapeau  fut 
celui  quelui  présenta  Sehhmj  ,  quelques  jours 
après  sa  fuite  de  la  Mecque ,  avec  Ebu-Beîàr 
et  son  fils  Abd'ullah  :  «  Caché  pendant  trois 
»  jours  ,  dit  l'historien  Ahmed  Fjendy  ,  dans 
»  la  grotte  Ghar-Sewr ,  aux  environ  de  la  Mec- 
»  que ,  il  quitte  sa  retraite  le  quatrième  ,  et 
»  suivi  de  ses  deux  fidèles  compagnons,  il 
»  prend  le  chemin  de  Médine  ,  en  opérant  à 
»  chaque  pas  de  nouveaux  miracles.  Sa  pré- 
*>  sence  seule  frappe  et  terrasse  divers  partis 


382     CODE     RELIGIEUX. 

»  de  Courty schs  ,  (jui ,  à  main  armée  ,  le  cher- 
>♦  choient  de  tous  côtés.  Les  uns  Je  manquent, 
»  lesautres  le  fuient;  d'autres,  éclairés  à  la  pre- 
»mière  parole  qu'il  leur  adresse,  se  jettent  à 
»  ses  genoux,  embrassent  sa  doctrine,  et  le  su  i- 
»  vent  à  Mécline.  De  ce  nombre  fut  Buivu/c- 
»Sehhmy  >  qui  s'étoit  mis  à  sa  poursuite  à  la 
»tête  d'un  parti  de  soixante -dix  Mecquois. 
»  D'ennemi  cruel,  cet  officier  devient  l'un  de 
»  ses  plus  zélés  partisans.  Dans  l'ivresse  de  sa 
»  joie,  Sehhmj  dénoue  son  turban,  en  ôte  la 
»  mousseline  ,  l'attache  à  sa  lance  ,  et  en  fait 
»  un  drapeau  qu'il  consacre  à  la  gloire  du  Pro- 
»  phète.  Ce  fut  là  le  premier  drapeau  de  l'Is- 
»  lamisme.  Les  enseignes  ,  les  porte-étendards 
»  de  tous  les  MonarquesMusulmans  ont  depuis 
»  tenu  à  honneur  de  se  décorer  du  nom  de 
»  Sehhmjr  >  comme  étant  le  premier  des  en- 
»  seignes  de  l'apôtre  céleste.  « 

Du  vivant  de  Mohammed  ,  ses  généraux 
pôrtoient  seuls  les  drapeaux  militaires.  Ils 
combattoient  ,  l'étendard  à  la  main  ,  chacun 
à  la  tête  de  son  corps.  Dans  la  première  expé- 
dition de  Eedr-oiila  *  faite  parle  Prophète  en 
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personne ,  Tan  2.  de  l'Hégire  ,  Ha??iza  ,  son  on- 
cle, porta  sa  bannière,  et  après  lui ,  Aly  sou 
gendre ,  eut  le  même  honneur  le  jour  de  la 
conquête  de  la  Mecque  et  de  rentrée  triom- 
phante du  Prophète  dans  cette  première  des 
cités  musulmanes.  Après  sa  mort,  Ebu-Bekir 
fut  le  premier  à  donner  le  plus  grand  exem- 
ple de  respect  et  de  vénération  pour  les  en- 
seignes de  rislamfsme.  Comme  il  s'agissoit , 
d'après  leplan  même  projeté  par  Mohammed, 
d'une  nouvelle  expédition  contre  les  frontières 
de  Syrie  ^  que  le  camp  étoit  déjà  dressé  hors 
de  la  ville  ,  et  le  grand  étendard  planté  de- 
vant la  porte  du  général  Ussaméj,  Ebu-Bekir 
le  fait  transférer  au  camp  en  grande  cérémo- 
nie, et  accompagne  le  général  ,  marchant  à 
pied  à  côté  de  son  cheval.  «  Ce  trait  d'humilité 
»  dit  l'histoire  ,  ces  démonstrations  ,  ce  respect 
»  pour  l'oriflamme  sacrée  ,  sous  laquelle  les 
»  Musulmans  dévoient  marcher  dans  la  voie 
»  du  Seigneur  pour  combattre  les  ennemis  de 
»  la  foi  ,  ajoutèrent  extrêmement  à  l'amour 
»  et  à  la  vénération  des  peuples  pour  ce  pre- 
»  mier  des  Khali plies.  » 
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De  son  temps  ,  comme  sous  ses  successeurs , 
c'étoit  ordinairement  l'un  des  généraux  ou  des 
premiers  officiers  de  l'armée  qui  portoit  le 
grand  drapeau  ,  lequel ,  toujours  révéré  sous 
les  noms  dCŒucab  ,  et  de  Sandjeak-Schcrif , 
passa  successivement  des  quatre  premiers 
Khaliphesaux  Ommiadesde  Damas  ;  de  ceux- 
ci ,  aux  Ah  as  s  Ides  de  Baghdad  et  du  Caire  , 
et  finalement  à  la  maison  Othomane  ,  lors  de 
la  conquête  de  l'Egypte  sous  Selim  I. 

Cette  oriflamme  est  couverte  d'un  autre 
drapeau  dont  se  servoit  particulièrement  le 
Khaliphe  Orner }  et  de  quarante  enveloppes 
de  taffetas  ,  le  tout  dans  un  fourreau  de  drap 
verd.  Au  milieu  de  ces  enveloppes  sont  ren- 
fermés un  petit  livre  du  Cou^aini,  écrit,  à 
ce  que  Ton  croit,  de  la  main  &  Orner  ,  et  une 
clef  d'argent  du  sanctuaire  Kéabé ,  la  même 
qui  fut  présentée  par  le  Schérij "de  la  Mecque 
à  Selim  I ,  en  signe  d'hommage  et  de  soumis- 
sion. Cet  étendard,  long  de  douze  pieds,  est 
surmonté  d'une  espèce  de  pommeau  d'argent , 
de  forme  quarrée,  qui  contient  un  autre  livre 
du  Cour'ann  écrit  de  la  main   du    Khaliphe 

Osman 
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Osman.  Il  fut  d'abord  déposé  à  Damas  ,  dont 
le  Pascha,  en  sa  qualité  d'Emir'  ul-hadjk  , 
le  faisoit  porter  tous  les  ans  à  la  Mecque ,  à  la 
tête  de  tout  le  corps  des  Pèlerins ,  et  avec  le  plus 
pompeux  appareil.  Ce  n'est  que  sous  Mou- 
rad  III,  l'an  ioo3  (i5q5)  ,  que  eeSandjeak- 
Schérif  fut  transporté  d'Asie  en  Europe  ,  par 
un  effet  de  la  politique  du  Grand- Vézir 
Codjea  Sinan  Pascha,  qui  ,  alarmé  des  dé- 
sordres de  l'État  et  des  séditions  perpétuelles 
des  milices ,  imagina  d'échauffer  leur  zèle ,  et 
de  les  rendre  plus  dociles  au  commandement 
militaire,  par  l'aspect  imposant  de  cette  reli- 
que. On  la  porta  par  Gallipolj  ,  et  sous  l'es- 
corte de  mille  janissaires  des  garnisons  de 
la  Syrie  ,  au  camp  de  ce  généralissime  en 
Hongrie  ,  où  en  effet  elle  produisit  la  plus 
grande  sensation  sur  l'esprit  des  peuples  et 
des  milices.  L'enthousiasme  désarma  la  fureur 
séditieuse  du  soldat  et  lui  fit  faire  des  pro- 
diges de  valeur. 

Sur  la  fin  de  la  campagne,  le  Grand- Vézir 
e tourna  à  Cons tantinople    avec    cette  ori- 
amme  ,  qui  fut  reçue  et  déposée  au   Sérail 
Tome  II.  Bb 
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avec  les  plus  grandes  cérémonies.  Au  rapport 
de  l'histoire,  depuis  la  (routière jusqu'à  la  ca- 
pitale ,  on  avoit  peine  à  traverser  les  villes 
et  même  les  chemins  publics,  par  l'afïluence 
des  peuples  qui  accouroient  de  tous  côtés  , 
pour  voir  ce  drapeau  et  lui  offrir  leurs  pieux 
hommages.  Dans  la  campagne  suivante  ,  le 
même  Grand- Vézir  eut  le  premier  l'honneur 
de  sortir  de  Constantinople  avec  cette  ban- 
nière,  l'unique  fois  qu'elle  fut  déployée.  Des 
Officiers  de  Syrie  la  portaient ,  et  tout  autour 
une  multitude  de  M/iezzinns  j  de  Dcrwisc fis 
et  d'Emirs  marchoient  à  pied  ,  et  chantoient 
des  hymnes  en  l'honneur  du  Prophète.  La 
Cour  Paccompagna  hors  de  la  ville  ,  et  tout 
Constantinople  étoit  en  pleurs.  Aux  appro- 
ches de  l'hiver  ,  elle  fut  encore  rapportée  dans 
la  capitale;  et  le  printemps  suivant,  Moham- 
med III  allant  en  personne  à  la  guerre  ,  se 
fit  précéder  par  cette  oriflamme,  qui  fut  alors 
confiée  à  un  corps  de  trois  cents  Emirs  >  à  la 
tête  desquels  marchoit  le  Nakib'ul-Esclirnf 
leur  chef,  avec  le  Molla  de  Ghalata  :  le 
Mir-Mem, chef des  chambellans,  Capoudjy* 
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Baschys ,  et  dépositaire  de  tous  les  drapeaux 
impériaux ,  étoit  aussi  à  la  tête  de  sept  grands 
étendards  ,  un  blanc  ;  un  vert ,  un  jaune  ,  deux 
rouges  et  deux  bigarrés. 

Depuis,  ces  exemples  servirent  de  loi  pour 
ne  faire  sortir  du  Sérail  \v  San  djeak-S  chéri f , 
que  lorsque  le  Sultan  ou  le  Grand-  Vézir  con- 
duit en  personne  les  armées  contre  les  enne- 
mis de  l'Etat.  Alors,  une  superbe  tente  est 
spécialement  destinée  à  recevoir  cette  ori- 
flamme. On  la  dresse  toujours  sur  une  espèce 
de  support  de  bois  d'ébène ,  qu'on  enfonce  dans 
la  terre  ,  et  qui  est  garni  de  cercles  et  d'an- 
neaux d'argent  ,  dans  lesquels  on  la  passe.  A 
la  fin  de  chaque  campagne  ,  lorsque  l'armée 
entre  en  quartier  d'hiver  ,  on  a  ordinairement 
soin  de  la  détacher  de  sa  lance,  et  de  l'enfer- 
mer, comme  on  fait  au  Sérail,  dans  une  caisse 
richement  décorée.  On  y  procède  chaque  fois 
avec  beaucoup  de  cérémonies  ;  on  y  fait  des 
prières  ,  ony  brûle  d«s parfums  de  bois  iïalocs 
et  d'ambre  gris  qui  se  renouvellent  tous  les 
jours.  Quarante  enseignes  pris  du  corps  des 
Harem-CapoudjUerys du  Sérail ,  sont,  depuis 

Bb  ii 
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le  siècle  dernier  ,  préposés  à  le  porter  tour 
à  tour.  Ils  sont  distingués  sous  le  nom  de 
Sandjeakdar.  Tous  les  Zaïms  possesseurs  des 
fiefs  militaires,  et  les  differens  corps  de  cava- 
lerie ,  sont  censés  être  les  gardiens  et  les  dé- 
fenseurs de  cette  bannière,  mais  sur-tout  les 
quatre  régimens  connus  sous  la  dénomination 
générale  de  Beulukcath-Erbéâ. 

Comme  ce  Sandjeak-Schérif  n'est  exposé 
aux  regards  du  public  qu'en  temps  de  guerre , 
les  esprits  s'enflamment  à  son  aspect  ;  la  véné- 
ration se  change  alors  en  enthousiasme.  On 
voit  des  Emirs  de  tout  état  et  de  toute  condi- 
tion ,  des  Derwischs  de  presque  tous  les  or- 
dres ,  une  foule  de  simples  citoyens  marcher 
à  la  guerre  en  qualité  de  volontaires.  Ils  se 
font  un  devoir  de  combattre  sous  ce  drapeau 
sacré  les  ennemis  de  la  religion  et  de  l'Etat. 
Ceux  mêmes  de  ces  volontaires  qui  ne  pren- 
nent les  armes  que  dans  un  esprit  de  brigan- 
dage ,  ont  toujours  soin  de  colorer  leurs 
démarches  de  ce  motif  religieux. 

Le  fanatisme  de  la  nation  pour  cette  ori- 
flamme, a  plus  d'une  fois  opéré  des  prodiges 
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de  valeur  dans  les  armés  Othomanes.  Mais  il 
a  aussi  entraîné  quelquefois  des  excès  scanda- 
leux ,  absolument  contraires  à  l'esprit  de  la 
religion  et  de  la  loi  ,  et  toujours  désavoués 
parle  gouvernement.  Telle  fut  entre  autres 
la  journée  du  27  mars  1769,  si  funeste  à  tant 
de  familles  chrétiennes ,  et  même  à  des  Eu- 
ropéens d'un  rang  distingué.  Ce  Sandjeak- 
Schérifj  que  le  Grand-  Vézir  Eminn  Moham- 
med Pascha  reçut  au  Sérail  des  mains  de 
MouslaphalII ,  avec  l'appareil  le  plus  bril- 
lant ,  fit  verser  dans  les  rues  de  Constantinople 
le  sang  de  plusieurs  infortunés.  Ils  furent  mas- 
sacrés par  une  troupe  fanatique  d' Emirs  j  qui , 
disoient-ils,  vouloient  soustraire  ce  drapeau 
sacré  aux  regards  profanes  des  non-Maho- 
métans  que  la  curiosité  avoit  attirés  à  cette  pro- 
cession religieuse  et  militaire. 

Cette  oriflamme ,  en  temps  de  paix  ,  est 
gardée  religieusement  au  Sérail  dans  une 
espèce  de  chapelle ,  où  se  conservent  en  même 
temps  les  autres  reliques  du  Prophète. 

2°.  Le  Hirca'jShérifj  ou  BurdéyjSchériféy 
robe  sacrée.  C'est  un  habit  de  camelot  noir 

B  b  iij 
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que  portoit  Mohammed ,  et  dont  il  revêtit 
de  sa  main  ,  l'an  9  de  l'Hégire  (  6S0  )  le  fameux 
Poète  Kiab  Tbn  Zehhir  ,  en  récompense 
d'un  poème  sublime  où  l'auteur  (  hantoit  , 
avec  les  miséricordes  de  l'Eternel ,  la  gran- 
deur et  la  gloire  immortelle  du  Prophète. 
Muaiiiyé  I  acquit  depuis  à  prix  d'or ,  des 
enfansde  Kiab  ,  cette  robe,  qui,  passant  des 
Ommiades  aux  Abassides  ,  fut  trouvée  au 
Caire  avee  l'oriflamme  dont  nous  venons  de 
parler. 

Cette  robe  est  enveloppée  de  quarante 
Boghtschas  ou  sacs  ,  tous  des  étoffes  les  plus 
riches.  On  la  découvre  une  fois  l'an,  le  iô 
de  Ramazann.  Cette  cérémonie  se  célèbre 
avec  autant  d'appareil  que  de  piété.  Le  Sultan 
s'y  rend  en  pompe  ,  suivi  de  tous  les  Officiers 
de  sa  maison.  Le  Grand-  Vézir ,  le  Mouphtj  , 
les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  y  assistent 
également.  On  développe  la  robe  en  faisant 
les  plus  ferventes  prières  ;  le  Sultan  la  baise 
le  premier  avec  un  respect  profond.  II  assiste 
ensuite  debout  au  même  aete de  dévotion  que 
fait  toute  rassemblée  ,  chacun  selon  son  rang 
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el  son  grade,  à  quoi  veille  avec  la  pins  grande 
attention  le  grand-maître  des  cérémonies  , 
toujours  présent  à  toutes  les  fêtes  religieuses 
ou  politiques  de  la  cour.  Le  Silihdar-Aga , 
porte-glaive  du  Sultan  ,  remplit  ce  jour-là 
l'une  des  fonctions  les  plus  importantes  de  sa 
charge.  11  se  tient  à  côté  de  la  relique,  et 
à  mesure  qu'on  là  baise,  il  l'essuie  avec  un 
mouchoir  de  mousseline  qu'il  présente  ensuite 
à  la  même  personne.  Auprès  de  lui  se  place 
un  officier  chargé  de  tous  ces  mouchoirs. 

A  la  suite  de  cette  cérémonie,  le  Mouphtj 
et  le  Naldbhd  -  Esc/ira f,  chef  des  Emirs  y 
lavent  cette  partie  du  manteau,  qu'ils  trempent 
légèrement  dans  un  grand  bassin  d'argent 
rempli  d'eau  ,  très-vénérée ,  qui  porte  alors 
le  nom  d£ j4ï?-Hircay-SchériJ\  c'est-à-  dire ,  eau . 
de  la  robe  sacrée.  La  distribution  en  est  ré- 
servée au  Kizlar-Aghassj y  qui  en  fait  remplir 
le  même  jour  une  infinité  de  fioles ,  toutes 
scellées  de  son  sceau  ,  et  que  des  Baltadjys 
du  Sérail  portent  à  toutes  les  personnes  qui 
ont  assisté  à  la  solennité.  Le  Monarque,  les 
Princes  du  sang  ,  les  Sultanes  et  les  dames 
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du  Harem  de  Sa  Hautesse  en  reçoivent  éga- 
lement ,  ce  qui  procure  toujours  aux  officiers 
distributeurs ,  des  présens  assez  considérables. 
Cette  eau  est  servie  ordinairement  à  table, 
les  quinze  nuits  restantes  du  Ramazann.  On 
rompt  alors  le  jeûne  avec  un  verre  d'eau  ,  dans 
lequel  on  verse  quelques  gouttes  de  celle  qui 
est  réputée  sacrée. 

Le  jour  de  cette  cérémonie  est  encore  inté- 
ressant pour  la  milice  des  janissaires.  Comme 
ils  assistent  à  la  fête,  tous  en  ordonnance, 
dans  la  seconde  cour  du  Sérail ,  ils  reçoivent 
du  Sultan  ,  au  moment  de  la  retraite,  et  par 
les  mains  des  officiers  de  sa  maison ,  un  certain 
nombre  de  grands  cabarets  de  Baklawa;  c'est 
une  confiture  de  sucre  et  de  pâte  d'amandes 
douces  ,  qu'ils  portent  eux-mêmes  en  grande 
pompe ,  dans  leurs  casernes ,  où  les  officiers 
majors  en  font  la  distribution  par  chambrées 
ou  par  régi  mens. 

Le  Hirca-y-Schérif  àx\  Sérail  n'est  cepen- 
dant pas  la  seule  robe  du  Prophète  révérée 
dans  la  capitale  de  l'empire  ;  il  en  existe  une 
autre  que  l'on  croit  avoir   été   léguée    par 
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Mohammed  y  au  moment  de  sa  mort,  à  l'un  de 
ses  plus  zélés  prosélytes ,  Uwéyss'ul  Arémj  , 
dans  XYémen.  Ce  manteau  ,  d'une  étoffe  gros- 
sière de  poil  de  chameau,  a  été  religieuse- 
ment conservé  par  les  desoendans  de  cet 
A  rabe ,  qui  se  trouvent  établis  à  Constantinople 
depuis  plus  de  deux  siècles.  Le  fils  aîné  de 
la  famille  en  est  toujours  le  dépositaire  ,  sous 
le  nom  de  Hirca-y-Schérid-Scheykliy  j  c'est- 
à-dire,le  Schejkh  du  manteau  sacré.  Le  posses- 
seur actuel  se  nomme  Seyyih  Osman  Efendy. 
C'est  un  des  premiers  Muderriss  de  Constan- 
tinople. Cette  relique  ,  enveloppée  comme 
celle  du  Sérail ,  dans  quarante  Boghtschas 
des  plus  riches ,  est  gardée  dans  une  superbe 
chambre  qu'il  a  fait  bâtir  en  pierres ,  dans  son 
hôtel ,  situé  au  faubourg  Essky-Aly-P ascha- 
Mahallessy.  Il  l'expose  aux  hommages  du 
publjç  chaque  année  ,  dans  les  quinze  derniers 
jour  du  Ramazann.  La  dévotion  y  attire  un 
monde  prodigieux  ;  hommes  et  femmes  de  tout 
état  et  de  toute  condition  s'y  rendent  avec  des 
offrandes ,  non  pas  en  argent ,  mais  en  étoffes , 
en  bois  d'aloès,  en  ambre  gris ,  en  mousselines  ; 


394     CODE     RELIGIEUX. 

ce  qui  fait  tous  les  ans  un  objet  considérable 
pour  Je  dépositaire  fortuné  de  cette  robe.  Fen- 
dant cette  quinzaine ,  deux  de  ses  plus  proches 
parens  se  tiennent  tour-à-tour ,  la  tête  baissée , 
jes  mains  croisées  ,  et  dans  le  recueillement 
le  plus  profond  ,  devant  cette  relique ,  dont  on 
ne  fait  voir  et  baiser  que  le  bord.  Une  dame 
de  la  même  famille  ,  le  visage  voilé  ,  distribue 
à  côté  de  cette  chambre  de  l'eau  sainte ,  ab- 
solument pareille  à  celle  du  Sérail.  Chacun 
s'y  présente  avec  de  petites  fioles ,  dont  on 
débite  ces  jours-là  une  quantité  prodigieuse, 
dans  des  boutiques  établies  pour  cet  objet  aux 
environs  de  la  même  maison.  L'afiluence  y 
est  d'autant  plus  considérable,  que  le  peuple 
n'a  pas  l'avantage  de  visiter  les  reliques  qui 
se  conservent  au  Sérail  ;cette  partie  du  palais 
qui  est  occupée  par  le  Sultan  et  par  les  offi- 
ciers de  sa  maison  ,  n'étant  jamais  ouverte  que 
pour  les  Ministres  et  les  Grands  de  l'Etat ,  et 
encore  dans  les  seuls  jours  consacrés  à  des 
solennités  religieuses  ou  à  des  cérémonies 
politiques. 

3°.  S  irm-Schc  ri f  ou  dents  sacrées.  Ce  sont 
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deux  des  quatre  dents  que  le  Prophète  perdit 
dans  la  journée  ÏÏUhud  :  l'une  est  gardée 
au  Sérail,  et  l'autre  clans  lachapelle  sépulcrale 
de  Molianuned  II,  où  on  l'expose  à  la  vénéra- 
tion du  public,  la  nuit  Léiletul-cadr  ,  27  de 
Ramazann, 

40.  Lihhijc-  y-SchériJé  ,  ou  barbe  sacrée. 
On  croit  que  c'est  une  partie  de  celle  du  pro- 
phète. 

5°.  Cadém-SchériJ  ,  ou  pied  sacré.  C'est 
une  pierre  qui  porte  l'empreinte  d'un  pied 
d'homme.  Il  passe  pour  être  celui  de  Moham- 
med y  qui  opéra  ,  dit-on  ,  ce  miracle  dans  les 
premièresannées  de  son  apostolat.  Mahmoud I 
le  fit  déposer  dans  le  mausolée  cYEjiib. 

On  conserve  encore  au  Sérail  des  vases, 
des  armes ,  et  d'autres  effets  que  l'on  croit  éga- 
lement avoir  appartenu  au  Prophète  ,  entre 
autres ,  un  arc  dont  il  s'armoit  dans  toutes  ses 
expéditions  guerrières.  On  y  voit  aussi  tous 
les  anciens  ornemens  du  Kcabé  de  la  Mecque. 
Le  commissaire  Hassan  Bej y  qui  fut  chargé 
par  Ahmed  I  de  les  renouveler  à  la  suite  de 
la  rééducation  de  ce  sanctuaire,  les  envoya 
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à  Constantinople ,  l'an  i6i3  ,  avec  une  plaque 
d'or ,  hetvkéb-durry  ,  garnie  de  perles  ,  de  rubis 
et  d'émeraudes,  qui  ornoit  le  sépulcre  du  Pro- 
phète à  Médine ,  et  qu'il  remplaça  par  un 
diamant  de  grand  prix.  Il  accompagna  même 
ces  reliques  d'une  belle  canne  ,  faite  avec  du 
bois  de  l'ancien  Keabé  ,  et  que  le  pieux 
Ahmed  I ,  disent  les  annales  ,  reçut  avec  les 
plus  grands  transports  de  joie. 

Indépendamment  de  ces  reliques  directe- 
ment relatives  au  Prophète  ,  il  en  est  d'autres 
que  l'on  honore  également  comme  ayant  appar- 
tenu à  ses  disciples.  Les  principales  sont  un 
tapis  d'adoration  ,  Sedjéadé  ,  du  Khaliphe 
EbuBeJdr;  différentes  armes  des  généraux  qui 
ont  combattu  sous  les  étendards  du  Prophète, 
et  le  turban  du  Khaliphe  Orner.  Ibrahim  I 
le  porta  le  jour  de  sa  proclamation  ,  comme 
un  heureux  présage  de  la  prospérité  de  son 
règne. 

Anciennement  toutes  ces  reliques  étoient 
déposées  dans  l'appartement  du  trône,  Takhth- 
Odassy  :  elles  furent  ensuite  transférées  dans 
une  pièce  particulière  ,  que  la  dévotion  con- 
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sacra  sous  le  nom  de  HircaySchérif-Odassy; 
c'est-à-dire  ,  la  chambre  de  la  robe  sacrée. 
C'est  un  édifice  carré  ,  au  milieu  duquel  s'élève 
une  espèce  de  tabernacle ,  revêtu  au  dedans 
et  au  dehors  d'une  étoffe  noire  brodée  en  ver- 
sets du  Cour'ann.  Dans  le  centre  on  voit  deux 
châsses  placées  à  distances  égales  des  quatre 
murs.  L'une  renferme  la  robe  ,  et  l'autre  la 
bannière  du  Prophète,  à  laquelle  on  ne  touche 
qu'à  l'avènement  d'une  guerre  ,  pour  la  sus- 
pendre à  une  pique,  où  elle  reste  toujours 
enveloppée  dans  un  fourreau  de  drap  vert. 
Au  fond  de  ce  tabernacle  est  une  armoire 
ménagée  dans  le  mur  ,  et  où  sont  déposées 
les  autres  reliques  du  Prophète.  Les  deux 
châsses  sont  environnées  de  deux  grands  chan- 
deliers d'or ,  et  de  quatre  autres  d'argent  massif. 
L'un  des  premiers  et  deux  des  seconds  brûlent 
toutes  les  nuits  ,  ainsi  que  les  quatre  lampes 
d'argentquiy  sont  suspendues.  Cette  chapelle 
est  censée  être  sous  la  garde  spéciale  des  gen- 
tilshommes de  lachambre.  Deux  decesofficiers 
sont  obligés  tour-à-tour  d'y  passer  vingt-quatre 
heures  deux  fois  par  semaine  ,   les  lundis  et 
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les  vendredis  ,  en  commençant  toujours  la 
veille  au  coucher  du  soleil ,  et  cela  par  respect 
pour  les  deux  nuits  dans  lesquelles QI3  honore 
la  conception  et  la  nativité  de  Mohammed, 
Voyez  les  Planches  26  et  27. 

Les  Sultans  sont  dans  l'usage  de  visiter  fré- 
quemment cette  chapelle  ;  ils  y  font  ordinai- 
rement l'un  des  deux  derniers  N  amas  du]our  : 
alors  on  allume  tous  les  cierges,  et  on  hrûle 
du  bois  d'aîoès  ou  de  l'ambre  gris  dans  une 
espèce  d'encensoir  d'argent.  Rien  ne  ralentit 
la  dévotion  de  ces  princes.  Lors  même  qu'ils 
s'absentent  de  leur  palais  pour  passer  la  belle 
saison  à  Beschik  -  tasch  ,  sur  la  rive  septentrio- 
nale du  Bosphore  ,  vis-à-vis  du  Sérail,  ils  y 
viennent  une  ou  deux  fois  la  semaine  ,  et  le 
plus  souvent   incognito  ,    uniquement  pour 
faire  leurs  prières  dans  cette  chapelle ,  dont 
la  sainteté  semble  être  à  leurs  veux ,  comme 
à  ceux   du  public  ,  au  dessus  même  de  celle 
des  mosquées. 

On  peut  encore  ranger  parmi  ces  reliques, 
le  voile  qui  couvre  le  sépulcre  du  Prophète 
à  Médine  ,  et  celui  du  Kéabé  delà  Mecque  : 
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les  rapports  qu'ils  ont  avec  l'Islamisme  et  son 
fondateur ,  y  attirent  également  les  respects 
de  tous  les  Mahométans.  Nous  en  parlerons 
dans  le  chapitre  qui  traite  du  pèlerinage  de 
la  Mecque. 

Il  n'existe  nulle  autre  part  dans  l'Empire 
des  reliques  du  Prophète.  Ce  n'est  pas  que 
des  imposteurs   n'aient   tenté   dans  tous  les 
siècles  du  Mahométisme  ,  sur  -  tout  dans  les 
premiers  ,  de  mettre  à  profit  la  crédulité  du 
public.  Mais  les  Souverains  et  les  ministres 
de  la  religion  ont  toujours  été  attentifs  à  pré- 
venir ces  abus  ,  non  en  persécutant  les  faus- 
saires ,    mais  en   leur   ôtant  des   mains,  en 
achetant  à  prix  d'or  et  d'argent ,  les  objets  de 
leur  prétendue  vénération.  On  lit  dans  Jluned 
Ejendj  ,q^\q  sous  le  règne  du  Khaliphe  Mo- 
hammed  I ,   prince  très-affable,    un  homme 
du  peuple  pénétra  jusqu'à  lui,  et  lui  présenta 
de  vieilles  sandales ,  comme  étant  celles  du 
Prophète.  Le  Khaliphe  les  prit ,  les  baisa  res- 
pectueusement ,  s'en  frotta  les  yeux  ;  et  après 
avoir  renvoyé  cet  homme  avec  de  l'argent ,  et 
gardé  la  relique,  il  dit  à  deux  de  ses  officiers, 
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qu'assurément  le  Prophète  n'avoit  jamais 
porté  cette  chaussure  ;  mais  qu'il  falloit  com- 
patir aux  écarts  de  la  simplicité  ou  de  l'in- 
digence, prévenir  avec  sagesse  ces  abus,  et 
arrêter  les  propos  indécens  que  ce  vieillard 
auroit  pu  tenir  ,  s'il  lui  eût  fait  une  autre 
réception. 

La  dévotion  des  Mahométanspour  leurs  re- 
liques se  borne  simplement  à  les  honorer  : 
l'hommage  qu'on  leur  rend  se  rapporte  tout 
entier  au  Créateur.  On  ne  leur  attribue  aucune 
qualité  propre  ,  aucune  vertu  miraculeuse. 
Tout  se  rapporte  à  Dieu ,  comme  la  source  des 
grâces  célestes  et  le  seul  dispensateur  de  tout 
bien.  D'après  cette  opinion,  qui  est  conforme 
aux  vrais  principes  de  l'Islamisme ,  ils  ne  se 
permettent  jamais  aucun  acte  de  latrie  envers 
les  reliques  des  saints.  S'ils  les  invoquent, ce 
n'est  qu'en  qualité  d'intercesseurs  auprès  de 
Dieu;  et  lorsqu'ils  adressent  leurs  prières  à 
Mohammed  lui-même ,  ce  n'est  non  plus  qu'à 
ce  titre ,  comme  étant  le  saint  par  excellence , 
le  dernier  et  le  coryphée  des  Prophètes. 

Ce  sentiment  de  vénération  pour  les  objets 

qui 
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cjui  concernent  leurs  saints  ,  setend  à  tout  ce 
qui  regarde  les  anciens  Patriarches  ,  mais 
sur-tout  à  la  personne  de  Jésus-Christ,  Ils  ne 
se  livrent  cependant  à  aucun  acte  extérieur 
de  dévotion  envers  l'homme  Dieu;  mais  aussi 
ne  se  permettent-ils  jamais  la  moindre  irrévé- 
rence, ni  même  le  déplacement  d'aucune  reli- 
que chrétienne.  Ce  seroit  ,  disent-ils,  attirer 
sur  nous  la  colère  et  la  malédiction  de  ce 
grand  Prophète. 

Les  annales  de  l'Orient  offrent  à  ce  sujet  une 
anecdote  assez  remarquable.  L'an  33 1  (9J2), 
sous  le  Khaliphat  &  Ibrahim  II  ,  Constan- 
tin VII  Porphirogenète  envoya  à  Baghdad 
une  ambassade  solennelle  ,  dans  le  but  prin- 
cipal de  demander  une  relique  que  l'on  con- 
sentit dans  une  Eglise  de  Rouhhaj  c'étoit  un 
mouchoir  sur  lequel  étoit  empreinte  l'image 
de  Jésus-Christ  ;  miracle,  dit  l'auteur,  que 
ce  saint  Prophète  opéra  en  s'essuyant  le  visage. 
Le  Khaliphe  se  fit  scrupule  d'en  disposer  de 
son  chef:  il  convoqua  un  conseil  extraordi- 
naire ,  et  ce  ne  fut  que  d'après  l'avis  unanime 
des  Oulémas  de  Baghdad ,  qu'il  consentit  aux 

Tome  IL  Ce 


4o2     CODE     RELIGIEUX. 

désirs  du  Monarque  Grec.  Par  ses  ordres  on 
remit  à  l'ambassadeur  cette  relique  ,  qui  de- 
vint le  prix  de  la  délivrance  d'un  certain  nom- 
bre de  captifs  Musulmans,  qui  languissoient 
dans  les  prisons  de  Constaniinople. 
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LIVRE      III. 

De    la    Dîme    aumônier  e, 
Zékiath. 

O  n  divise  ce  Livre  en  cinq  Chapitres  ; 
le  premier  traite  de  la  dîme  en  général; 
le  second  ,  de  l'aumône  paschale  ;  le 
troisième  ,  du  sacrifice  paschal  ;  le 
quatrième,  des  fondations  ou  dona- 
tions pieuses  ;  et  le  cinquième  ,  des 
temples. 

CHAPITRE     PREMIER. 

De  la  Dîme  en  général. 

La  dîme  aumônière  est  d'obligation 
divine.  Elle  consiste  dans  le  sacrifice 
d'une  partie  des  biens  du  fidèle  au 
profit  des  pauvres  Musulmans,  soit 
hommes,  soit  femmes,  soit  enfans, 
de   toute    famille    et    de   toute   tribu 

C  c  ij 
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quelconque  .  excepté    celle   de    Béni* 

Haschim. 

C.  Cette  dîme  ne  peut  donc  être  donnée 
ni  aux  Musulmans  aisés  ,  ni  à  aucun  infi- 
dèle ,  quel  que  soit  son  état  d'indigence.  La 
raison  qui  en  exclut  indistinctement  tous  les 
Béni-Haschims  _,  c'est  qu'étant  la  branche  la 
plus  illustre  de  la  tribu  des  Couréïschs ,  ce 
seroit  les  avilir  ,  les  dégrader  de  leur  no- 
blesse ,  que  de  les  faire  participer  à  la  jouis- 
sance de  cette  dîme ,  comme  étant  une  au- 
mône que  chacun  doit  faire  en  expiation  de 
ses  péchés  et  de  ses  iniquités  envers  Dieu. 
Leurs  esclaves  ,  et  même  leurs  affranchis  non- 
absolus,  ne  doivent  pas  également  y  parti- 
ciper. Mais,  en  compensation  ,  cette  tribu  si 
distinguée,  jouit  de  la  cinquième  partie  du 
quint  légal  qui  forme  le  droit  du  Souverain 
sur  le  butin  que  l'on  enlève  en  temps  de  guerre 
aux  ennemis  de  la  foi.  Cette  concession,  si 
honorable  pour  eux  ,  est  fondée  sur  ces  pa- 
roles du  Prophète  :  O  ZteVzz-Haschim  !  Dieu 
rend  illicite  à  ton  égard  la  dîme  aumônière  , 
cette  eau  qui  lave  les  mains  humaines  >  et  les 
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purifie  de  leurs  souillures  ;    et  te  donne  en 
retour  le  requint  légal  (i). 

Cette  dîme  étant  une  aumône  reli- 
gieuse que  le  fidèle  doit  faire  unique- 
ment pour  Dieu  ,  dans  les  sentimens 
d'une  charité  pure,  exempte  de  toute 
vue  temporelle  et  mondaine ,  ne  doit 
conséquemment  être  donnée  qu'à  des 
étrangers,  et  jamais  à  des  parens  ni  à 
des   alliés. 

C.  On  ne  doit  la  donner  à  aucun  parent  , 
soit  de  la  ligne  ascendante  ,  soit  de  la  ligne 
descendante ,  à  l'infini.  Le  mari  ne  doit  pas 
non  plus  en  disposer  en  faveur  de  la  femme, 
ni  la  femme  en  faveur  du  mari ,  ni  le  patron 
en  faveur  de  son  esclave ,  pas  même  de  son 
affranchi  non-absolu. 

Nul  fidèle  ne  doit  en  disposer  en 
faveur   des    pauvres  d'une  autre   cité 

(1)  Yù  Baù-Haschïm  inn'Allahhè  harremé  ali'ik 'um ghas- 
saletih'i  éyédiy'an-nass  ewsakhah'um  we  iwaçik'um  minhha 
khoums  \d-khoums. 

Ce  iij 
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que  celle  où  il  demeure,  à  moins  que 
ce  ne  soit  pour  des  compatriotes 
réduits  à  la  dernière  misère.  Il  est 
cependant  libre  à  chacun  de  la  distri- 
buer à  son  gré  ,  mais  toujours  aux 
personnes  qui  y  ont  un  droit  légal , 
sans  qu'il  soit  permis  à  celles-ci  d'en 
rien  demander  ,  supposé  qu'elles  aient 
de  quoi  vivre  pour  la  journée,  parce 
qu'un  pauvre  assuré  de  sa  nourriture 
pour  le  jour  même,  ne  doit  jamais 
rien  mendier   pour  le  lendemain. 

Généralement  toutes  les  personnes 
qui  sont  douées  de  sens  ,  en  âge  de 
majorité  ,  de  religion  Musulmane  ,  de 
condition  libre,  et  dans  un  état  d ai- 
sance ,  sont  obligées  à  cette  dîme 
aumônière. 

C.  Ainsi  le  mineur  et  l'insensé  n  j  sont  pas 
tenus ,  en  vertu  de  cette  parole  du  Prophète  : 
La  plume  (  des  deux  anges  écrivains  )  n'est 
pas    en    action  à  l'égard  de    trois    classes 
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d'hommes  :  des  endormis  >  jusqu'à  ce  qu'ils 
s'éveillent;  des  mineurs  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
parviennent  à  majorité  j  et  des  insensés  ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  recouvrent  le  bon  sens  (  1  ). 

Le  non-Musulman  n'y  est  pas  obligé  non 
plus,  parce  que  la  loi  ne  le  soumet  à  aucune 
des  pratiques  du  Mahométisme.  Aussi  ce  n'est 
pas  leur  omission  qui  le  rendra  coupable  aux 
jeux  de  l'Eternel  ,  mais  sou  infidélité,  c'est* 
à-dire ,  le  défaut  de  croyance  aux  vérités  de 
l'Islamisme.  L'esclave  en  est  également  dis- 
pensé ,  parce  que,  ne  pouvant  rien  posséder  en 
propriété,  il  ne  peut  rien  donnera  personne. 
Enfin  l'état  d'aisance  exige  que  le  fidèle  soit 
possesseur  d'une  certaine  quantité  de  biens,  au 
moins  de  deux  cents  talcns  ,  Dir'hémjmais 
la  possession  de  ce  taux  décimal,  Nissab , 
doit  être  libre  de  toutes  dettes  civiles  ,  sans 
égard  à  celles  que  la  religion  auroit  pu  faire 
contracter.  Tels  sont  les  vœux,  l'acte  de  pèle- 
rinage ,    les    peines    expiatoires  ,    l'aumône 

(1)  Ref  il-calem*y  ânn  selassê an  èn-naim  hâta  yzsst'i- 
kaçc  W:  ai  *es-saby  hâta  yuhhuhm  ,  we  an  el-meJjnounn 
hâta  youkâi. 

C  c  iv 
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paschale,  le  sacrifice    paschal  ,  etc.    Il  faut 
cependant  en  excepter  les  dîmes  aumonières 
arriérées  ,  qui ,  comme  les  dettes  civiles, doi- 
vent être  prélevées  sur  le  montant   du  taux 
décimal.  Ce  taux  doit  aussi  être  indépendant 
des  premiers  besoins  de  l'homme  ,  maisons, 
vêtemens  ,   meubles  ,  bêtes  de  monture  ,  bê- 
tes de  somme  ,  esclaves  ,   armes  ,  outils  ,  ins- 
trumens  ,  même  les  livres  de  religion  ,  en  un 
mot,  toutes  les  choses  usuelles  et  nécessaires. 
En  conséquence ,  la   dîme  n'est  imposée  que 
sur  les  objets  de  luxe  ,  et  sur  tous  les  biens 
qui  servent  au  trafic  ,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient,  acquêts,    hérédité,    legs,  biens  do- 
taux ,   etc.  ,    excepté    néanmoins    les  biens 
fonds  ,   comme  sont  les  terres  décimales  et 
les   terres    tributaires  ,    parce    qu'elles   sup- 
portent les  droits  publics  de  YŒuschr  et  du 
Kharadjh. 

V.  L'Imam  Schafiy  ne  dispense  de  cette  dîme  ni  les 
mineurs  ni  les  insensés  :  il  exige  qu'elle  soit  distri- 
buée aux  pauvres  par  les  mains  de  leurs  tuteurs. 
Selon  lui ,  cette  obligation  est  aussi  indispensable  que 
celle  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  leurs  femmes  , 
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et  au  paiement  des  droits  publics  pour  leurs  immeu- 
bles et  leurs  possessions. 

Cette   dîme    doit  être   annuelle,  et 
toujours  en   raison  des  biens  réels  et 
effectifs  de   chaque   Musulman  :  c'est 
pourquoi  il  faut  ajouter  chaque  année 
aux    capitaux  les    profits    de    Tannée 
précédente.  On  doit  cependant  en  ex- 
cepter les  biens  qui  seraient  divertis  , 
égarés,  volés  ,  ravis  ,  usurpés,  perdus 
en  mer ,  ou  enfouis  dans  un   champ 
ou  vert ,  dont  l'endroit  seroit  réellement 
ignoré  du  propriétaire.  Si  on  les  recou- 
vre ,  la  dîme  n'en  est  due  alors  que  du 
jour  de  leur  recouvrement. 

V.  L'Imam  Zufer  et  l'Imam  Schafiy  la  prescrivent 
du  jour  même  qu'on  les  a  perdus. 

Mais  si  un  bien  est  enfoui  dans  une 
maison  ou  dans  un  terrain  clos  ,  le  pro- 
priétaire est  toujours  soumis  à  la  dîme, 
quand  même  il  en  ignorerait  l'endroit, 
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parce  qu'il  ne  dépend  que  de  lui  d'em- 
plojer  les  moyens  nécessaires  pour  le 
découvrir. 

On  nest  cependant  obligé  à  rien  pour 
les  biens  enlevés  de  force  ou  confisqués 
par  autorité  souveraine ,  ainsi  que  pour 
toute  dette  active  niée  par  un  débiteur 
contre  qui  il  n'existeroit  aucune  preuve 
testimoniale.  Mais  si  la  dette  est  avouée 
par  le  débiteur  ,  quel  que  soit  son  état 
d'opulence  ou  d'indigence,  ou  si  même 
étant  niée  ,  il  existoit  des  preuves  dont 
l'action  judiciaire  ne  dépendroit  que  du 
créancier,  alors  celui-ci,  dans  l'un  et 
l'autre  cas ,  est  toujours  obligé  à  la  dîme, 
en  raison  du  montant  de  sa  créance. 

V,  Les  Imameïnns  n'admettent  pas  cette  obligation, 
si  le  débiteur  est  déclaré  insolvable  par  acte  juridique. 

L'acquittement  de  cette  dîme  doit 
toujours  être  accompagné  de  l'inten- 
tion du  fidèle  :  s'il  en  manque  ,  il  ne 
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peut  être  excusable  qu'autant  qu'il  n'au- 
roit  disposé  que  d'une  partie  delà  dîme. 
Mais  s'il  la  donne  en  entier  sans  avoir 
l'intention  requise  ,  le  paiement  de 
cette  dette  religieuse  est  pour  lors  ré- 
puté nul. 

V.  L'Imam  Sâhafiy  admet  dans  ce  cas  le  non  mérite , 
mais  pas  la  nullité  de  l'acquittement. 

Enfin  le  fidèle  n'est  proprement 
obligé  qu'au  quart  de  la  dîme  aumô- 
nière  (deux  et  demi  pour  cent)  sur 
tous  les  biens  qui  y  sont  légalement 
assujettis. 

C.  Ces  biens  ,  quoique  rangés  en  trois  clas- 
ses principales,  qui  comprennent  les  bestiaux, 
les  métaux  et  les  meubles ,  forment  cependant 
cinq  articles  distincts  et  séparés  ,  parce  que 
l'estimation  du  taux  décimal ,  et  l'acquitte- 
ment de  la  dîme  sur  chacun  de  ces  articles , 
se  font  dans  un  esprit  différent. 
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Article    Ier.    De  la   Dlme  sut   les 
Chameaux. 

Pour  pajer  la  dîme  des  chameaux  , 
il  faut  en  posséder  cinq  ,  ce  qui  équi- 
vaut à  deux  cents  talens.  Cette  dîme 
consiste  en  un  mouton.  Neuf  chameaux 
n'en  paient  pas  plus  ;  mais  le  nombre 
de  dix  doublant  la  matière  imposable 
ou  le  taux  décimal ,  on  est  pour  lors 
obligé  de  donner  deux  moutons.  D'a- 
près cette  règle  ,  la  dîme  aumônière 
exige  pour  le  nombre 

De     i5  à  19  chameaux, 3  moutons. 

De     20  à  24 4  moutons. 

De     25  à  35 1  chamelle  de  2  ans. 

De     36  à  45 1  chamelle  de  3  ans. 

De     46  à  60 1  chamelle  de  4  ans. 

De    61  à  75 1  chamelle  de  5  ans. 

De    76  à  90 2  chamelles  de  3  ans. 

De     91  à  120 2  chamelles  de  4  ans. 

De  121  à  125 2  chamelles  de  4 ans  et  1  mouron. 

De  126  à  i3o 2  chamelles  de  4  ans  et  2  moutons. 

De  i3i  à  i35 2  chamelles  de  4 ans  et  3  moutons. 

De  i36  à  140 2  chamelles  de  4  ans  et  4  moutons. 


CODE     RELIGIEUX.     413 

De  141  à  145  chameaux,  2  chamelles  de  4  ans  et  une  de  2  ans. 

De  146  à  i5o 3  chamelles  de  4  ans. 

De  i5i  à  i55  3  chamelles  de  4  ans  et  1  mouton. 

De  i56  à  160 3  chamelles  de  4 ans  et  2  moutons. 

De  161  à  i65 3  chamelles  de  4  ans  et  3  moutons. 

De  166  à  170 3  chamelles  de  4  ans  et  4  moutons. 

De  171  à  170 3  chamelles  de  4  ans  et  une  de  2  ans. 

De  176  à  180 3  chamelles  de  4ans  et  une  de  3ans. 

De  186  à  200 4  chamelles  de  4  ans. 

Après  ce  nombre  on  recommence 
sur  le  même  pied. 

Articles.    Delà  Dîme  sur  les  Bœufs. 

La  possession  de  trente  bœufs  forme 
le  taux  nécessaire  pour  en  pajer  la 
dîme  :  elle  consiste  en  un  veau  de  deux 
ans.  Trente-neuf  bœufs  n'en  paient 
pas  plus.  Ainsi ,  d  après  cette  règle ,  la 
dîme  aumônière  exige  pour  le  nombre 

De    40  à  59  bœufs,.  1  bœuf  de  3  ans. 

De     60  à     69   1  bœufs  de  2  ans. 

De    70  à     79 1  vache  de  3  ans  et  un  bœuf  de  2  ans. 

De     80  à     89 2  vaches  de  3  ans. 

De    90  à    99 3  bœufs  de  2  ans. 

De  îco  à  109 2  bœufs  de  2  ans  et  1  vache  de  3  ans. 
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De   uo  à   119  bœufs,    2  boeufs  de  2  ans  et  2  vaches  de  3  ans. 
De   120  à   129   4  bœufs  de  2  ans,  ou3vacliesde3ans. 

Après  ce  nombre  on  recommence 
sur  le  même   pied. 

C.  Les  buffles  sont  censés  compris  dans  cet 
article  des  bœufs. 

Article  3.    De  la  Dîme  sur  les  Moutons. 

Le  taux  pour  les  moutons  fait  une 
exception  à  la  loi  générale  de  cette 
dîme  ,  puisque  sur  quarante  il  en 
faut  donner  un ,  et  rien  de  plus  jus- 
qu'au nombre  de  cent  vingt.  De  cent 
vingt-un  ,  jusqu'à  trois  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  ,  il  en  faut  trois.  Les 
quatre  cents  en  exigent  quatre.  En 
partant  de  ce  nombre  de  quatre  cents, 
on  doit  ajouter  un  mouton  à  chaque 
centaine  de  plus  ;  ce  qui  ,  d'après 
Tordre  exprès  du  Prophète  ,  réduit 
cette  dîme  à  un   pour  cent. 

C.  La  chèvre  ,  le  bouc  et  l'agneau  sont  éga- 
lement compris  dans  cet  article* 
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À  RTICLE  4.  De  la  Dîme  sur  les  Chevaux. 

11  faut  posséder  cinq  chevaux  pour 
en  pajer  la  dîme,  qui  est  d'un  sequin 
par  tête,  on  bien  deux  et  demi  pour 
cent  sur  leur  estimation  réelle ,  supposé 
que  la  valeur  de  cinq  chevaux  monte 
à  la  somme  de  deux  cents  talens. 

C.  Les  jumens,  les  mulets  et  les  ânes  sont 
censés  compris  dans  cet  article. 

Toute  bête  de  somme  et  de  mon- 
ture à  l'usage  particulier  du  Musulman, 
est  exempte  de  la  dîme  ,  ainsi  que 
les  petits  des  chameaux,  des  moutons 
et  des  bœufs ,  à  moins  qu'il  riy  en 
ait  de  grands  dans  le  troupeau  même. 
Dans  ce  cas ,  un  seul  suffit  pour  les 
soumettre  tous  à  la  dîme. 

C.  Si  donc  un  homme  possède  quarante  mou- 
tons, dont  trente -neuf  seroient  encore  des 
agneaux ,  il  est  obligé  de  donner  en  aumône 
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le  quarantième,  c  est-à-dire,  Je  seul  mouton 
du  troupeau. 

Si  les  biens  en  bestiaux  appartien- 
nent en  société  à  différens  particu- 
liers ,  le  taux  se  règle  alors ,  non  sur 
la  masse  totale  de  ces  biens  communs, 
mais  sur  la  portion  de  chaque  co- 
intéressé.  Cette  dîme  sur  les  bestiaux , 
comme  sur  les  autres  objets  ,  est 
payable  au  gré  du  fidèle  ,  ou  en 
nature  9  ou  en  espèces. 

Article    5.    De  la  Dune  sur  l'Or > 
l'Argent  et  les  Effets  mobiliers. 

La  somme  d'argent  sujette  à  la  dîme 
est  de  deux  cents  dragmes  ,  et  celle 
de  l'or  de  vingt  médicaux.  Cette 
dîme  est  de  deux  et  demi  pour  cent 
sur  Tune  et  sur  l'autre. 

C.  La  dragme ,  Dirhêm  ,  est  de  quatorze 
karats,  hyraths ;  et  le  médical,  misscal ,  de 
vingt  karats,  chacun   de  cinq  grains  d'orge. 

Ce 
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Ce  poids  a  été  ainsi  déterminé  par  le  Khali- 
phe  Orner ,  de  l'avis  unanime  de  tous  les 
disciples  du  Prophète  ,  attendu  la  confu- 
sion des  dirrerens  poids  dor  et  d'argent  qui 
avoient  cours  alors  dans  toute  l'Arabie.  Sur 
les  deux  cents  dragmes  d'argent,  et  sur  les 
vingt  médicaux  d'or,  la  loi  fait  grâce  de  tout 
ce  qui  pourroit  excéder  ces  sommes  jusqu'à  la 
concurrence  de  quarante  dragmes  pour  l'ar- 
gent, et  de  quatre  médicaux  pour  l'or;  mais 
tout  ce  qui  est  au-delà  de  ces  poids  sur  l'un 
et  l'autre  métal ,  est  soumis  à  l'entier  acquit- 
tement de  la  dîme. 

Ce  taux  est  le  même  pour  l'or  et 
l'argent  ,  monnoyé  ou  non  ,  comme 
pour  les  ornernens  et  les  bijoux  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  ,  bagues  ,  montres  , 
colliers  ,  bracelets  ,  boucles  d'oreilles  , 
etc. ,  et  pour  tous  les  ustensiles  ,  vases  f 
coupes  en  or  ou  en  argent,  dès  qu'ils 
sont  un  objet  de  luxe  ou  de  commerce. 

C.  Le  Prophète  voyant  un  jour  deux  fem- 
mes faire  leurs  tournées,  Tawaf,  autour  du 

Tome  IL  Dd 


4i8     CODE     RELIGIEUX. 

Kéabé  de  la  Mecque  ,  toutes  deux  portant 
des  bracelets  d'or ,  leur  demanda  si  elles  en 
payoient  la  dîme:  elles  lui  répondirent  (pie 
non.  Voulez-vous  donc ,  répliqua -t-W,  porter 
au  lieu  de  ces  bracelets  d'or ,  des  bracelets 
de  Jeu  P  A  Dieu  ne  plaise  !  répondirent- 
elles  avec  la  plus  vive  émotion.  Eh  bien  >  con- 
tinua le  Prophète ,  soyez  attentives  désormais 
à  en  payer  la  dune  aumonière. 

Au  défaut  de  la  quantité  nécessaire 
dans  chacun  de  ces  métaux,  le  fidèle 
doit  joindre  l'or  à  l'argent  ,  et  même 
la  valeur  réelle  d autres  effets  pour 
compléter  le  taux  légal ,  et  en  donner 
la  dîme  aux  pauvres.  Si  l'or  et  l'argent 
sont  mélangés,  il  faut  pour  lors  s'en  te- 
nir au  plus  dominant  des  deux  métaux. 
S'ils  ont  un  alliage  de  cuivre  au  dessus 
de  la  moitié  du  poids  ,  ils  sont  dans 
ce  cas  envisagés  comme  marchandi- 
ses, et  par-là  soumis  à  une  juste  esti- 
mation. Mais  si  l'or  ou  l'argent  domine 
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sur  le  cuivre  ,  alors  lamonnoie  est  cen- 
sée avoir  sa  valeur  intrinsèque,  et  la 
dîme  aumônière  en  est  due  comme  or 
ou  comme  argent  massif. 

Observations. 

Si  les  Musulmans  sont  exemplaires  dans 
l'exercice  de  diverses  pratiques  de  leur  culte , 
ils  ne  le  sont  pas  moins  sur  cet  article  de  la 
dîme ,  comme  sur  tout  ce  qui  tient  à  la  cha- 
rité, aux  actes  d'hospitalité,  d'humanité  ,  de 
bienfaisance.  Les  personnes  les  moins  aisées, 
du  moment  qu'elles  possèdent  le  taux  légal 
de  deux  cents  talens ,  qui  font  environ  120  liv  - 
tournois ,  s'empressent  d'en  sacrifier  une  par- 
tie en  faveur  des  pauvres  ,  ou  de  leurs  parens 
indigens. 

Les  alliés,  tels  que  le  gendre,  la  belle- 
fille,  etc.  et  les  collatéraux  ,  les  frères  même 
et  les  sœurs  ,  peuvent  participer  à  la  jouis- 
sance de  cette  dîme.  La  loi  n'en  exclut  que 
les  ascendans ,  les  descendans  et  les  conjoints  , 
parce  qu'ils  ont  le  droit  ,  en  cas  d'indigence, 
de  réclamer  les    secours  nécessaires  à  leur 

Dd  ij 
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entretien,  à  titre  d'alimens ,  Nejaca.  Quant 
aux  Béni-IIaschims  y  également  exclus  de  la 
jouissance  de  cette  dîme,  on  sait  que  ce  sont 
les  Emirs  descendais  du  Prophète  et  des  au- 
tres branches  du  célèbre  Haschim  son  bisaïeul. 
Les  plus  indigens  d'entre  eux  ,  ceux  même 
qui  languissent  dans  les  dernières  classes  de 
la  nation  ,  reçoivent  des  secours ,  non  sous  le 
nom  de  dîme ,  mais  à  titre  d'aumône ,  Sadaca. 
A  ce  mot  ,  la  main  du  Musulman  s'ouvre  aux 
pauvres  de  toute  famille  ,  de  toute  nation, 
de  toute  religion,  de  tout  pays.  On  verra  dans 
la  partie  morale  jusqu'où  s'étendent  les  libé- 
ralités et  les  aumônes  qui  sont  encore  pres- 
crites au  Musulman. 

Quant  à  la  dîme  ,  on  ne  se  règle  pas  toujours 
sûr  les  déterminations  de  la  loi  pour  s'acquitter 
de  ce  devoir  important.  On  omet  les  détails  d'un 
calcul  exact  et  minutieux  de  ses  moyens.  On  se 
contente  de  faire  en  gros  des  charités,  toujours 
dans  l'esprit  de  la  loi ,  et  le  plus  souvent  fort 
au  dessus  des  sommes  que  l'on  devroit  donner 
à  raison  de  sa  fortune  ,  de  ses  revenus ,  de  ses 
profits  annuels.  Ceux  même  qui  pendant  leur 
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vie  ont  quelquefois  manqué  à  cette  obligation , 
n'oublient  rien  pour  y  satisfaire  à  la  fin  de  leurs 
jours  ,  soit  en  répandant  de  grandes  aumônes 
au  lit  de  mort  ,  soit  en  disposant  ,  par  testa- 
ment, d'une  partie  de  leurs  biens  au  profit 
des  pauvres.  Ces  senti  mens  de  charité  et  de 
bienfaisance  ont  fait  dans  tous  les  temps  le 
caractère  distinctif  de  ces  peuples. 

Les  annales  du  Mahométisme  en  fournis- 
sent mille  traits  édifians.  Les  hommes  les  plus 
vicieux  et  les  plus  avares,  les  ministres  les  plus 
corrompus  ,  les  princes  même  les  plus  durs 
et  les  plus  cruels  ,  ont  toujours  respecté  ce 
grand  précepte  de  PIslamisme.  Le  tyran  qui 
d'une  main  dépouille  les  maisons  les  plus  opu- 
lentes ,  pourvoit  de  l'autre  à  la  subsistance  du 
pauvre  et  de  l'indigent. 

Ces  devoirs  que  la  nature  impose  à  tous  les 
hommes  ,  semblent  avoir  été  plus  scrupu- 
leusement observés  encore  par  les  princes  de 
la  maison  Othomane.  On  voit  dans  Sad'ed- 
dinn-Fjtnily ,  qu  Osman  I  ne  cessa,  pendant 
toute  sa  vie  ,  de  répandre  des  aumônes  au 
sein  des  veuves  et  des  orphelins.  Tous  les 
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jours  on  servoit  clans  son  palais  plusieurs  tables 
destinées  aux  malheureux.  Il  y  assistoit  sou- 
vent ;  il  posoit  même  de  sa  main  les  plats 
sur  la  table  ,  et  toujours  d'un  air  de  bonté  et 
de  satisfaction  qui  étonnoit  les  officiers  de  sa 
cour.  Par-tout  où  il  rencontroit  des  pauvres  , 
il  leur  faisoit  l'aumône  ;  et  il  lui  arriva  plus 
d'une  fois,  ajoute  le  même  auteur,  de  leur 
donner  jusqu'à  son  manteau.  Mohammed  I 
étoit  dans  l'usage  d'en  nourrir  chaque  vendredi 
un  nombre  considérable.  Le  prince  Emir- 
Sulejmaii ,  fils  de  Bajézid I 9  rachetait  tous 
les  jours  un  esclave  ,  ou  délivroit  un  captif, 
Bajéùdll  recherchoit  de  préférence  les  pau- 
vres des  familles  distinguées  ,  et  tous  les  ans 
il  faisoit  toucher  de  grosses  sommes  aux  gou- 
verneurs des  provinces,  avec  ordre  de  les  distri- 
buer aux  plus  indigens  des  villes  et  des  campa- 
gnes. D'autres  Sultans  s'attachoient  plus  parti- 
culièrement à  ceux  de  la  Mecque  et  de  Méduie. 
Enfin  les  Monarques ,  les  Grands  et  les  per- 
sonnes opulentes  ,  indépendamment  des  som- 
mes prodigieuses,  qu'ils  versent  tous  les  ans 
au  sein  de  la  misère,  se  font  encore  un  devoir 
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d'employer  une  partie  de  leurs  biens  à  des  fon- 
dations pieuses  et  à  desétablissemens  charita- 
bles ,  pour  la  subsistance  des  pauvres  et  le 
soulagement  des  malheureux.  Nous  en  parle- 
rons plus  bas  ,  à  l'article  des  Temples 

CHAPITRE     IL 

De  l'Aumône  Paschale  ,  Sadacath'ul-fitr. 

L'aumône  paschale  est  d'une  obliga- 
tion canonique.  Elle  consiste  en  une 
demi -mesure  ,  Sa  (1),  soit  de  bled, 
soit  de  farine  ,  soit  de  raisins  ,  ou 
bien  en  une  mesure  entière  de  dattes 
ou  d'orge  ,  que  Ion  doit  distribuer 
aux  pauvres.  On  est  cependant  le  maî- 
tre de  faire  cette  aumône  en  nature 
ou  en  argent.  Tout  Musulman  aisé  est 
soumis  à  cet  acte  charitable  :  il  y  est 
obligé  ,  et  pour  lui ,  et  pour  ses  enfans 
mineurs  s'ils  sont  indigens  ,   et  pour 

(1)  Le  Sa  est  de  mille  quarante  dragmes. 
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ses    esclaves  ,    soit  Musulmans  ,    soit 
non-Musulmans  ,    et   même  pour  ses 
affranchis  non  absolus. 

C,  Il  n'y  est  donc  jamais  obligé  ni  pour  les 
enfans  mineurs  et  opulens,  ni  pour  les  en  fans 
majeurs,  quelles  que  soient  leurs  facultés  ,  ni 
pour  les  esclaves  communaux  ,  ni  pour  les 
affranchis  absolus,  ni  même  pour  sa  propre 
femme. 

V,  LTmam  Schdfiy  admet  l'obligation  du  mari  pour 
la  femme  ;  l'Imam  Zafer9  eelle  du  père  à  l'égard  des 
enfans  mineurs,  soit  indigens  ,  soit  opulens  ;  et  les 
Imameïnns1  celle  des  co-patrons  de  l'esclave  communal, 
chacun  en  raison  de  son  intérêt  ou  de  son  droit  de 
propriété  sur  lui. 

L'obligation  du  fidèle  pour  cette  au- 
mône n'existe  que  depuis  l'aurore  jus- 
qu'à l'heure  de  l'oraison  paschale  \  le 
1er  de  la  lune  de  Schewal ,  jour  de  la 
fête  Id-fitr. 

C.  D'après  cette  détermination  temporaire, 
cette  aumône  ne  sauroit  faire  une  dette  reli- 
gieuse pour   la   personne    qui    mourroit  un 
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instant  avant  l'aurore,  ni  pour  l'enfant  qui  naî- 
troit,  ou  l'infidèle  qui  embrasseroit  le  Musul- 
manisme  un  instant  après  l'oraison  paschale. 
On  est  cependant  maître  de  s'en  acquitter 
avant  ou  après  ce  temps  prescrit  ,  et  même 
de  faire  ces  aumônes  par  anticipation  pour 
plusieurs  années  à  la  fois. 

V.  L'Imam  Schafy  fixe  le  temps  de  cette  obligation 
à  la  veille  même  de  la  fête  ,  c'est-à-dire  ,  au  coucher 
du  soleil  ,  dans  le  dernier  jour  de  Ramaçarm  ;  au  mo- 
ment qu'expire  l'obligation  du  jeûne  canonique  de 
cette  lune. 

CHAPITRE     III. 

Du   Sacrifice   Paschal ,   Udd'hiyé. 

Le  sacrifice  paschal  est  l'immolation 
que  l'on  fait  d'un  animal  ,  dans  la  vue 
d'honorer  l'Eternel  le  jour  de  la  grande 
fête  des  sacrifices  ,  Id-ad'hha.  Cet  acte 
est  d'obligation  canonique  ;  ainsi  tout 
Musulman  aisé  ,  de  condition  libre  et 
de    demeure    fixe  ,    çst    tenu  à  cette 
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offrande ,  qu  i  consiste  en  un  mouton  (  1  ) 
ou  en  un  bœuf,  ou  en  un  chameau.  Dif- 
férentes personnes  peuvent  s'associer 
jusqu  au  nombre  de  sept  pour  l'immo- 
lation du  bœuf  ou  du  chameau.  Tous 
doivent  s'unir  d'intention  à  cet  acte 
auguste  ,  comme  étant  une  œuvre 
agréable  à  l'Eternel  ;  et  tous  doivent 
être  Musulmans ,  de  condition  libre, 
et  y  entrer  chacun  pour  un  septième  , 
jamais  pour  moins. 

C.  Or  si  un  seul  de  ces  associés  y  entre 
pour  une  moindre  portion  ,  s'il  est  de  con- 
dition Serve,  ou  non-Musulman,  s'il  participe 
au  sacrifice  par  pur  motif  d'intérêt ,  pour  avoir 
une  partie  de  la  victime ,  le  sacrifice  est  ré- 
puté nul  pour  tous. 

Jïacte    d'association  ,  fait  avant   ou 
après  l'acquisition    de    l'animal  ,    est 

(i)  Le  bouc  ,  la  chèvre  et  l'agneau  y  sont  censés 
compris. 
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également  bon  et  valide,  mais  il  est 
toujours  plus  louable  et  plus  méri- 
toire de  le  former  avant  l'achat.  L'ani- 
mal acheté  et  destiné  au  sacrifice,  ne 
doit  plus  être  revendu.  Le  temps  con- 
sacré à  cette  auguste  offrande  ,  est  ce- 
lui des  trois  premiers  jours  delà  fête 
ld-acThha  :  il  commence  à  l'aurore  du 
premier  jour,  et  finit  au  troisième, 
vers  le  coucher  du  soleil. 

C.  Cependant  les  momens  les  plus  salutaires 
sont  ceux  de  la  matinée  du  premier  jour  de 
la  fête.  C'est  pourquoi  ce  jour  est  consacré 
sous  le  nom  de  Yewniun-nahhr  (  jour  de 
la  mactation  ou  de  l'immolation),  et  cela 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  midi ,  temps 
distingué  sous  le  nom  de  Douhha^  d'où  dérive 
le  mot  à'Udd'hijé ,  qui  désigne  l'acte  de  ces 
sacrifices.  Les  citoyens  des  villes  où  les  mos- 
quées ont  le  droit  de  faire  l'oraison  paschale  , 
sont  même  obligés  de  procédera  ces  sacrifices 
immédiatement  après  l'office  solennel  du  jour. 
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Ces  sacrifices  doivent  être  faits 
pendant  le  jour.  Ceux  de  la  nuit  , 
quoique  valides ,  ne  laissent  pas  d  être 
blâmables  aux  jeux  de  la  religion. 
Après  l'expiration  du  troisième  jour, 
il  n'est  plus  permis  d'immoler  des 
victimes ,  et  les  animaux  qui  y  seraient 
destinés  ,  doivent  être  distribués  vi- 
vans  aux  pauvres.  Si  l'homme  aisé  ne 
s'en  est  pas  pourvu  ,  il  n'est  pas 
dispensé  pour  cela  de  leur  en  donner 
la  valeur,  sur-tout  s'il  a  eu  l'inten- 
tion de  se  conformer  au  précepte  de 
la  loi.  Mais  l'homme  indigent  n  j  se- 
rait obligé  qu'autant  qu'il  aurait  déjà 
fait  l'acquisition  de  la  bête^  car  alors 
il  ne  peut  se  refuser  à  la  donner 
aux  pauvres. 

Pour  être  légalement  propres  à  ce 
sacrifice  religieux,  les  moutons  doi- 
vent avoir  un  an  complet,  les  bœufs 
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deux,   et  les  chameaux  cinq.  Le  dé- 
faut de  cornes,  les  vertiges,  et  la  gale 
dans   les   moutons  qui  seroient  d'ail- 
leurs gras   et  sains,  ne  sont   pas  des 
vices  propres  à  infirmer  la  validité  du 
sacrifice.  Les  moutons  coupés  y  ser- 
vent également  ;  mais  s'ils  sont  bor- 
gnes ,  aveugles ,  extrêmement  maigres , 
ou  boiteux  au  point  de   ne    pouvoir 
gagner   le  lieu  destiné  à  leur  immo- 
lation, ils  ne  peuvent  servir  au  sacri- 
fice.  Il  en  est  de  même  s'ils   ont  les 
pieds  de  devant  ou  ceux  de  derrière 
mutilés,   ou  s'il  leur  manque  la  ma- 
jeure partie  ou  d'une  oreille,  ou  d'une 
cuisse,  ou  de  la  queue.  Si,  au  milieu 
de  l'acte  même ,  l'animal  vient  à  s'es- 
tropier ou  à  se  blesser,  par  ses  mouve- 
mens  et  ses  efforts  ,  ce  vice  accidentel 
ne  sauroit  invalider  le  sacrifice. 

Le  maître  doit  immoler  la  victime 
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de  sa  propre  main,  pour  en  rendre 
l'acte  encore  plus  méritoire.  Et  si ,  par 
impuissance  ,  ou  par  quelque  autre 
motif  légitime,  il  est  obligé  de  se  servir 
d'une  main  étrangère  ,  il  faut  toujours 
qu'il  y  soit  présent ,  et  que  celui  auquel 
il  a  recours  ,  soit  aussi  Musulman. 

C.  On  pourroit  absolument  employer  la 
main  d'un  Kitaby  (Chrétien  ou  Juif) ,  mais 
ce  serait  toujours  un  acte  répréhensible. 

Celui  qui  immole  une  victime  ,  doit 
en  manger  une  partie,  et  distribuer  le 
reste  à  son  gré  ,  soit  à  des  personnes 
indigentes,  soit  à  des  personnes  aisées  ; 
mais  cette  portion  ne  doit  jamais  être 
au  dessous  du  tiers.  S'il  est  père  de  fa- 
mille ,  il  peut  alors  se  dispenser  d'en 
rien  donner. 

La  peau  de  la  victime  doit  être  pour 
les  pauvres  ,  ou  ne  servir  qu'à  l'usage 
du  maître.  S'il  en  dispose  autrement  , 
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ou  s'il  la  donne  en  échange ,  il  ne  peut 
prendre  en  retour  que  des  objets  qui 
ont  de  la  résistance  et  de  la  solidité  , 
comme  bêches  ,  couteaux  ,  etc.  S'il  en 
échange  la  peau ,  la  viande  ou  la  graisse 
contre  des  comestibles  ou  des  effets  fra- 
giles (1) ,  sujets  à  dépérir  ,  il  est  pour 
lors  obligé  de  donner  ces  mêmes  effets 
en  aumône. 

Le  sacrifice  du  mouton  ou  de  la 
bête  d'autrui  ,  immolée  à  son  insu ,  et 
celui  que  feraient  deux  hommes  qui , 
par  méprise  ,  immoleroient  le  mouton 
l'un  de  l'autre ,  sont  des  actes  censés 
opérés  par  voie  de  procuration  ,  et 
dès-lors  bons  et  valides.  Enfin  le  sa- 
crifice que  le  Musulman  feroit  d'un 
mouton  qu'il  auroit  ouvertement  en- 
levé ,  est  également  valide  :  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  ,   s'il  immole  la 

(  )  Musstehhlek' ul- âïnn . 
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bête  qui  lui  auroit  été  confiée  à  titre 
de  dépôt. 

C.  C'est  que  dans  le  premier  cas,  la  pro- 
priété du  mouton  est  censée  acquise  au  mo- 
ment même  de  l'enlèvement  qu'en  fait  le  ravis- 
seur, moyennant  l'indemnité  à  laquelle  il  est 
tenu  ;  tandis  que  dans  le  second  cas  ,  le  vol  est 
censé  opéré  par  l'acte  même  de  l'immolation. 

Observations. 

Les  offrandes  de  l'aumône  et  du  sacrifice 
paschals  ont  également  pour  objet  le  culte 
de  Dieu  ,  et  la  charité  envers  le  prochain. 
Toutes  les  classes  de  la  nation  observent  reli- 
gieusement l'un  et  l'autre  précepte.  A  l'épo- 
que des  deux  Beyrams  ,  on  distribue  aux  pau- 
vres l'aumône  paschale  ;  et  dans  celui  des  sa- 
crifices, on  ne  manque  jamais  d'immoler  une 
victime.  Les  Grands,  les  personnes  aisées  en 
immolent  plusieurs  :  ce  sont  ordinairement 
des  agneaux,  des  moutons  ou  des  boucs,  que 
l'on  décore  de  différentes  manières  ,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  dans  la  planche  21. 

Cette 
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Cette  cérémonie  se  fait  ordinairement  après 
l'office  solennel  du  jour.  Chaque  père  de  Fa- 
mille ,  en  revenant  de  la  mosquée  ,  immole 
sa  victime  au  milieu  de  la  cour  de  sa  maison; 
ensuite  il  en  coupe  un  morceau,  le  fait  rô- 
tir, en  goûte  avec  sa  famille  ,  et  distribue 
le  reste  aux  pauvres.  Quelquefois  les  Grands 
et  les  personnes  d'un  certain  âge  ,  se  l'ont 
remplacer  par  leurs  enfans  ou  les  intendans 
de  leur  maison; 

Le  Sultan  remplit  ce  devoir  en  personne  , 
toujours  dans  l'intérieur  de  son  Sérail ,  et  avec 
le  plus  pompeux  appareil.  Dès  son  retour  de 
la  mosquée  il  se  couvre  d'un  tablier  de  soie, 
prend  en  main  le  glaive  du  sacrifice  ,  et  im- 
mole ainsi  lui-même  un  ou  deux  agneaux, 
au  milieu  des  vœux  et  des  prières  de  tous  les 
grands  officiers  du  palais.  11  goûte  également 
d'une  partie  de  ces  victimes  ,  et  fait  donner 
le  reste  aux  pauvres  avec  de  grandes  aumônes. 

Indépendamment  de  ces  sacrifices  prescrits 
par  la  loi  pour  la  fête  Courbann*Bejram  ,1a 
nation  suit  encore  aujourd'hui  l'ancien  usage 
des  Arabes,d'immoler  des  victimesà  différentes 

Tome  II.  Ee 
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époques  et  clans  divers  événemens  de  la  vie  , 
tels  que  la  naissarrca  d'un  enfant ,  la  cérémo- 
nie de  sa  circoncision,  le  rétablissement  d'un 
malade,  la  mort  même  d'un  parent ,  le  succès 
d'un  voyage  ou  d'une  entreprise  intéressante, 
le  premier  et  le  dernier  jour  de  la  construction 
d'un  hôtel ,  d'un  édifice  ,  d'une  mosquée,  d'un 
bâtiment  quelconque  :  toutes  les  personnes 
opulentes  sont  attentivesàsatisfaireàcette  pra- 
tique, qui  est  d'ailleurs  consacrée  par  l'exem- 
ple du  Prophète.  A  la  naissance  ft Ibrahim  son 
fils,  il  s'empressa  d'immoler  un  certain  nombre 
de  victimes;  il  fit  même  présent  d'un  esclave  à 
la  sage -femme  ,  et  distribua  aux  pauvres  de 
grandes  aumônes ,  et  de  l'or  pur ,  du  poids  des 
cheveux  de  l'enfant ,  qui  avoient  été  coupés, 
dit  Admed Ffendj ,  et  cachés  soigneusement 
dans  la  terre.  Cet  acte  superstitieux  ,  respecté 
sans  doute  de  son  temps,  n'est  plus  en  usage 
chez  les  Musulmans  de  nos  jours. 

Le  gouvernement  lui-même  observe  aussi 
cet  acte  important  de  l'Islamisme  dans  les  évé- 
nemens  publics  ,  tels  qu'une  victoire  rem- 
portée sur  les  ennemis  ,   le  commencement 
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d'un  siège,  la  prise  dune  ville,  la  cessation 
d'une  calamité ,  etc.  Anciennement ,  lorsque 
les  Sultans  marchoient  en  personne  à  la  guerre, 
on  faisoit  également  des  sacrifices  ,  et  le  jour 
de  leur  départ  ,  et  celui  de  leur  retour  à  la 
capitale.  Dans  ces  occasions  ,  les  habitans  de 
toutes  les  grandes  villes  se  faisoient  aussi  un 
devoir  d'immoler  des  victimes  au  milieu  des 
rues  ,  des  chemins  publics ^  et  pour  ainsi  dire  , 
aux  pieds  du  Monarque.  En  général  tous 
ces  sacrifices  sont  accompagnés  de  libéralités 
immenses. 

L'Arabie  païenne  ,  qui  n'ofïroit  jamais  à 
ses  idoles  que  des  holocaustes  de  chameaux  , 
vit  toujours  avec  horreur  l'usage  barbare  des 
Egyptiens ,  qui  immoloient  à  leurs  dieux  des 
victimes  humaines.  L'Islamisme  abolit  cet 
usage  lors  de  la  conquête  de  cette  contrée 
par  le  célèbre  Amr  ibn'ul-Ass.  Ce  Général , 
informé  que  les  Egyptiens  jetoient  tous  les  ans 
dans  le  Nil  une  jeune  esclave ,  et  l'ofFroient 
en  sacrifice  aux  dieux ,  pour  les  rendre  pro- 
pices au  débordement  du  fleuve ,  ordonna  d'a- 
bord de  différer  cette  cérémonie;  mais  bientôt, 

Ee  \) 
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inquiet  des  clameurs  de  l'Egypte  entière,  il 
instruisit  Orner  y  et  lui  demanda  ses  ordres. 
Le  Khaliphe  lui  répondit  que  l'Islamisme  de- 
voit  détruire  tout  ce  qui  étoit  contraire  aux 
maximes  du  Cour'ann  ,  et  lui  ordonna  en 
même  temps  de  faire  jeter  dans  le  Nil ,  au  lieu 
d'une  victime  humaine,  une  feuille  volante, 
avec  ces  paroles  singulières  :  Au  nom  de 
Dieu  très-clément  et  très-miséricordieux  >  de 
moi  Orner  fils  de  Khatab ,  serviteur  de  Dieitj 
à  toi  _,  Nil  d'Egypte!  si  le  cours  de  tes  eaux 
est  un  effet  de  ta  propre  nature  ,  mes  ordres 
sont  inutiles  ■>  je  n'ai  aucune  influence  sur 
toi  j  mais  s'il  est  l'effet  de  la  volonté  divine  j 
que  ton  mouvement  >  que  ton  action  s'exécute 
au  nom  du  Très-Haut  !  Le  Général  Amr, 
ajoute  l'historien  Mahométan  ,  s'acquitta  avec 
le  plus  grand  appareil  de  l'ordre  du  Khaliphe  ; 
et  le  débordement  du  Nil ,  plus  abondant  en- 
core cette  année  que  les  précédentes ,  contribua 
à  faire  revenir  les  Egyptiens  d'une  coutume 
aussi  barbare  et  aussi  révoltante. 
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CHAPITRE    IV. 

Des  Donations  ou  Fondations  pieuses  , 
Wakfs. 

Les  Wakfs  ou  fondations  pieuses ,  sont 
des  biens  dont  le  fidèle  donateur  ou 
fondateur  ,  TVakif^  est  censé  s'être  vo- 
lontairement dépouillé  pour  en  céder 
la  propriété  absolue  à  Dieu ,  et  l'usu- 
fruit ou  la  jouissance  aux  hommes  (1). 
Ainsi  lorsque  le  donateur  a  une  fois 
disposé  de  ces  biens,  ni  lui  ,  ni  sa 
postérité  ne  conservent  plus  aucun 
droit  sur  eux  ;  et  la  donation  devient 
à  jamais  irrévocable. 

V.  Cette  loi  est  fondée  sur  l'opinion  des  Imamdnns  : 
elle  a  prévalu  sur  celle  de  l'Imam  A^am  ,  qui  ne  croit 
pas  qu'on  puisse  regarder  généralement  ces  disposi- 
tions comme  absolues ,  à  moins  que  les  fondateurs 

(  1  )  JVakfhabs'ul-âïn  âla  mulk'ullah'u  dla  wedjhi  yeoudê 
nef*dh'u  il  'd-\bad. 

E  e  \\\ 
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de  ces  biens  n'aient  rendu  eux-mêmes  leurs  donations 
perpétuelles  et  à  jamais  inaliénables,  par  un  acte 
formel  et  juridique. 

La  volonté  seule  et  l'acte  d'abandon 
du  propriétaire  suffisent  pour  consti- 
tuer une  donation.  Celle  même  que 
Ton  fait  de  son  droit  ou  de  sa  portion 
dans  une  propriété  commune  ,  est 
également  valide  et  légale. 

C.  Les  Wakfs  sont  des  fondations  consa- 
crées à  la  subsistance  des  pauvres  ou  à  futilité 
publique.  Ce  sont  des  hôtelleries,  des  cimetiè- 
res, des  fontaines,  despuits,  des  terres  laboura- 
bles ,  enfin  des  biens  meubles  et  immeubles,  de 
toute  espèce  et  de  tout  genre  ;  car,  d'après 
l'opinion  de  l'Imam  Znfer,  les  Wakfs  peuvent 
également  être  faits  en  deniers  ou  en  espèces. 

Le  donateur  est  absolument  le  maî- 
tre de  disposer  à  son  gré  de  l'usufruit 
de  ses  biens  ;  et  ses  dispositions  une 
fois  constatées  par  un  acte  juridique  et 
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solennel ,  JVakfiyé ,  ne  peuvent  plus 
être  révoquées. 

Toute  donation  exige  rétablisse- 
ment d'un  administrateur  Mutcwelly  ; 
et  c'est  entre  ses  mains  que  le  dona- 
teur doit  remettre  les  objets  ou  les 
actes  de  sa  libéralité. 

V.  L'Imam  Ebu-Youssouph  ne  croit  pas  que  la  nomi- 
nation d'un  administrateur  soit  nécessaire. 

Il  peut  encore  se  constituer  lui-même 
le  Mutcwelly  de  sa  fondation  :  mais  en 
cas  de  négligence  ou  d'infidélité  de  sa 
part  ,  le  Cady ,  le  magistrat  du  lieu  , 
est  en  droit  de  le  destituer  pour  tou- 
jours ,  et  de  nommer  à  sa  place  un  autre 
administrateur. 

On  peut ,  au  besoin  ,  échanger  un 
immeuble  contre  un  autre ,  pourvu 
qu'il  soit  de  la  même  valeur  et  du 
même  revenu  ;  et  dès-lors  le  JVakf  de 
la  fondation  primitive  rentre  dans  le 

Ee  iv 


440     CODE     RELIGIEUX. 

commerce,  et  reprend  sa  qualité  de  bien 
libre  ou  de  propriété  absolue ,  Mulk. 

Les  frais  de  réparations  d'un  Wakf 
consistant  en  biens  immeubles  ,  doi- 
vent toujours  être  pris  sur  les  revenus 
de  ces  fonds  ,  qui  doivent  y  être  em- 
ployés par  préférence  à  tout  ,  même 
aux  pauvres  auxquels  ils  seroient  des* 
tinés. 

Celui  qui  a  la  jouissance  ou  l'usu- 
fruit d'un  ïVakf,  est  également  tenu 
aux  réparations  nécessaires  :  s'il  ne  les 
fait  pas,  soit  par  mauvaise  volonté, 
soit  par  défaut  de  moyens ,  le  magistrat 
est  en  droit  de  donner  l'immeuble  à 
bail.  Mais  après  avoir  assuré  par  cette 
voie  l'état  des  réparations ,  il  est  obligé 
de  remettre  l'immeuble  entre  les  mains 
de  l'usufruitier. 

On    doit  toujours  y   employer  les 
vieux  matériemx;  s'ils  sont  hors  d'état 
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de  servir,  il  faut  les  vendre,  et  en  affec- 
ter le  produit  aux  réparations  de  l'édi- 
fice, jamais  au  profit  de  l'usufruitier; 
parce  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
la  différence  qu'il  y  a  entre  l'usufruit 
de  la  donation  ,  qui  peut  appartenir 
aux  hommes ,  et  la  donation  elle-même, 
le  IVakf,  qui  appartient  à  Dieu. 

Cependant  si  un  Khann  (hôtellerie) 
est  presque  abandonné ,  il  est  permis 
alors  d'emplojer  ses  revenus  à  l'entre- 
tien d'un  autre  plus  fréquenté  ,  et  cela 
pour  remplir  l'objet  de  sa  fondation  , 
qui  est  l'utilité  publique. 

Toute  donation  pieuse  ,  faite  par  un 
malade  ,  n'est  valide  et  exécutoire  que 
pour  le  tiers. 

C.  C'est  que  toute  disposition  faite  par  un 
malade,  est  envisagée  comme  un  testament; 
et  que  tout  testament  fait  par  un  malade, 
ne  peut  jamais  avoir  d'action  et  d'effet  que 
pour  le  tiers  de  l'objet  dont  il  dispose. 
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A  moins  d'une  clause  expresse  dans 
les  dispositions  du  donateur ,  le  Muté- 
welly  ne  doit  jamais  donner  le  Wakj  k 
bail  perpétuel ,  mais  pour  un  temps 
limité  ;  les  terres  labourables  pour  trois 
ans  ,  et  tout  autre  bien  meuble  ou  im- 
meuble pour  un  an.  Tout  bail  portant 
sur  un  plus  long  terme ,  ne  seroit  ni 
légal  ,  ni  valide.  En  général ,  les  baux 
de  tous  les  biens  consacrés  par  la  dé- 
votion et  la  charité  des  fidèles  ,  doi- 
vent être  faits  d'après  une  juste  esti- 
mation ;  et  alors  ils  ne  peuvent  être 
résiliés  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
avant  l'expiration  du  terme  convenu. 
La  disposition  de  ces  objets  doit  tou- 
jours être  pleine  et  entière  entre  les 
mains  de  l'administrateur,  sans  qu'il 
soit  tenu  de  prendre  ou  de  suivre  l'avis 
de  personne ,  pas  même  celui  de  l'usu- 
fruitier du  Wakf;  enfin  aucun  JVakf \ 
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soit  meuble  ,  soit  immeuble  ,  ne  peut 
jamais  être  hypothéqué  ni  mis  en  gage  : 
dans  tous  les  cas  l'acte  en  seroit  illé- 
gal ,  et  par  conséquent  nul. 

CHAPITRE      V. 
Des  Temples ,  Messdjids. 

La  construction  d'un  Messdjid  n'em- 
porte avec  soi  ni  le  caractère  d'un 
Wakf,  ni  l'obligation  de  le  consacrer 
à  perpétuité  au  culte  public  ,  à  moins 
i°.  que  le  fondateur  ne  l'ait  fait  élever 
hors  de  l'enclos  de  sa  maison  ,  sur  un 
terrain  séparé  par  la  grande  route  ; 
20.  qu'il  n'ait  permis  au  public  d'y  faire 
la  prière  Nama^;  et  3°.  que  cette  prière 
n'ait  été  réellement  faite  en  corps  d'as- 
semblée ,  sur -tout  si  c'est  le  Nama^ 
solennel  des  vendredis.  Dans  ces  cas 
seuls   on    peut   regarder   le   Messdjid 
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comme  un  monument  public  élevé  à 
la  gloire  de  l'Eternel ,  et  dont  le  fon- 
dateur ne  peut  plus  changer  la  desti- 
nation. Cependant  il  est  le  maître  de 
s  y  réserver  un  lieu  souterrain ,  d'éle- 
ver même  au  dessus  du  temple  une 
maison  ou  un  édifice  quelconque  ,  et 
d'en  disposer  à  son  gré. 

Mais  si  le  Messdjid  est  bâti  dans  l'en- 
ceinte de  la  maison  ,  il  ne  peut  jamais 
être  regardé  comme  un  Wakf,  quand 
même  le  fondateur  auroit  permis  au 
public  d y  faire  la  prière  Nama[.  Tou- 
jours maître  absolu  de  cet  édifice  9  il 
peut  le  céder  ,  le  vendre  ,  le  trans- 
mettre à  ses  héritiers  ,  sans  avoir  à 
craindre  aucune  opposition  légale. 

Si  un  Messdjid  dévoué  aux  fidèles 
est  trop  petit,  on  peut  l'agrandir  aux 
dépens  du  chemin  public,  comme  il  est 
permis  ,  en  cas  de  nécessité  ,  d  élargir 
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le  chemin  aux  dépens  même  du  temple. 
Tout  Messdjid  peut   être  décoré  et 
embelli  même  avec  de  la  dorure. 

C.  Les  Khaliphes  Orner  et  Osman  ont  été 

Jes  premiers  à  en  donner  l'exemple.  L'embel- 
lissement des  temples  ne  doit  cependant  pas 
se  faire  aux  dépens  de  leurs  Wakfs,  à  moins 
qu'une  partie  de  ces  rentes  fondées  ne  soit 
expressément  affectée  à  leur  décoration.  Au 
défaut  de  ces  moyens ,  si  l'administrateur 
Muléwelly  y  emploie  arbitrairement  les  re- 
venus des  JVahjs  qui  lui  sont  confiés ,  c'est  sur 
lui  que  retombe  alors  tout  le  poids  des  dépen- 
ses qu'il  auroit  faites  en  décorations. 

Les  Messijids  publics  étant  des  lieux 
consacrés  à  l'adoration  de  l'Etre  su- 
prême ,  doivent  par  cette  raison  être 
toujours  ouverts. 

C.  On  ne  doit  en  refuser  l'entrée  à  per- 
sonne ,  ni  en  fermer  les  portes  pendant  le  jour , 
à  moins  que  ce  ne  soit  par  une  crainte  bien  fon- 
dée d'exposer  au  vol  les  ornemens  du  temple. 
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Si  un  noii-Mahométan,  un  sujet  tribu- 
taire ,  Zimmy ,  entre  dans  un  Messdjid, 
la  chose  en  soi  est  indifférente  pour  la 
religion. 

C.  Le  Prophète  nous  en  a  donné  l'exemple  , 
en  y  admettant  le  député  de  Sakifj  qu'il  fit 
même  placer  sous  une  tente  dressée  au  milieu 
du  Messdjid. 

V.  L'Imam  Schafiy  ne  le  permet  pas  :  il  s'appuie 
sur  un  passage  de  la  loi  où  il  est  dit  que  Tout  infidèle 
est  la  souillure  même  (i). 

Enfin  les  Messdjids ,  les  temples  du 
Seigneur  doivent  être  respectés.  Per- 
sonne ne  doit  jamais  sy  permettre  rien 
contre  la  piété  et  la  religion. 

C.  On  doit  respecter  jusqu'au  toit  de  ces 
saints  édifices  ,  sur  lesquels  il  est  de  la  dé- 
cence de  s'interdire  même  les  actes  les  plus 
licites  et  les  plus  innocens. 

(i)  Innem  *el  muschrikiouné  ncdjess. 
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Observations, 

Ces  deux  Chapitres  nous  conduisent  à  l'ex- 
position de  tout  ce  qui  concerne  les  TVakjs 
et  les  temples  du  Mahométisme.  Ainsi  nous 
parlerons  i°.  de  ces  édifices  ;  20.  des  divers 
bâtimens  qui  les  entourent,  et  qui  ont  pour 
objet  l'instruction  de  la  jeunesse  et  le  bien 
général  de  l'humanité  ;  et  3°.  des  JVahfs  > 
biens  consacrés  au  service  des  mosquées  et 
à  d'antres  fondations  d'utilité  publique. 

§•  i" 

Des  Temples. 

Anciennement  tous  les  temples  Musul- 
mans portoient  la  dénomination  générale  de 
Messdjid ,  qui  signifie ,  édifice  voué  à  l'adora- 
tion. C'est  sans  doute  de  ce  mot  que  dérivent 
ceux  de  Meschita ,  et  de  Mosquée  dans  les 
langues  Européennes.  On  a  depuis  appelé  les 
plus  considérables  de  ces  temples ,  Djéamïy- 
Messdjlct ,  ou  simplement  Djéamy  ,  lieu 
de  congrégation  ou  d'assemblée.  Enfin  on  a 
spécifié  ceux   qui   sont   de  la  fondation  des 
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Monarques  ,  des  princes  et  princesses  de  leur' 
sang-,  sous  le  nom  de  Djéwami-y*Sélatbm > 
qui  répond  à  celui  de  basiliques  ou  de  mos- 
quées Impériales  :  Djéwamj  est  le  pluriel  de 
ïïjéamy  ,  et  Sélatinn  celui  de  Sultan. 

Ces  temples  ,  distingués  déjà  entre  eux  par 
leur  nom,  le  sont  encore  par  leur  structure , 
leur  étendue  et  les  différentes  prérogatives* 
qui  y  sont  attachées  ,  dans  Tordre  religieux, 
civil  ,  et  politique  :  ils  forment  donc  trois 
classes  distinctes  et  séparées;  les  mosquées 
Impériales ,  les  mosquées  ordinaires ,  et  lei 
simples  Messdjids. 

I.  Les  mosquées  Impériales  ne  se  trouvent 
que  dans  les  grandes  villes  de  la  monarchie  , 
telles  que  Brousse,  Andrinople  ,  le  Caire > 
Damas  ,  Constantinople  >  etc.  Cette  capitale 
en  compte  aujourd'hui  quatorze  ,  qui,  par  leur 
prééminence  respective  ,  sont  placées  dans 
l'ordre  suivant  : 

i°.  Sainte  Sophie ,  à  qui  les  Mahométans 
ont  conservé  le  nom  grec  à'Ala-SoJia.  On 
sait  que  Mohammed  II  convertit  cette  su- 
perbe église  en  mosquée,  le  jour  même  qu'il 

arbora 
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arbora  ses  drapeaux  sur  les  murs  de  l'ancienne 
capitale  de  l'Empire  d'Orient.  Elle  fait  de- 
puis Cette  époque  la  mosquée  cathédrale  ou 
la  première  chaire  de  l'Empire  Othoman. 

2,0.  Sultan- Ahmed  y  du  nom  d 'Ahmed  I > 
son  fondateur.  On  l'appelle  encore  Alty-Mi- 
narélj ,  ou  mosquée  à  six  minarets  *  à  cause 
des  six  flèches  qui  la  décorent  extérieurement, 

3°.  Sultan -Suley man  ou  Suley  maniyé  j 
qui  a  pour  fondateur  Suley  man  I. 

40.  Sultan-Bayézid ,  élevée  par  BayézidII. 

5°.  Suit  an- Mohammed  ^  de  la  fondation  de 
Mohammed  II. 

6°.  Nour-Osmany  ,  qui  veut  dire,  la  lu* 
mière  Olhomane  :  elle  fut  commencée  par 
Mahmoud  I ,  et  achevée  par  Osman  III. 

70.  Suhan-Selim  :  elle  est  de  la  fondation 
de  Selim  I ,  quoiqu'elle  n'ait  été  achevée  que 
sous  Suley  man  I ,  son  fils  et  son  successeur. 

8°.  Eyub  ,  élevée  par  Mohammed  II. 

90.  Lalély  j  qui  est  aussi  le  nom  du  fau* 
bourg-  où  Moustapha  III  la  fit  construire. 

1  o°.  Validé-Sultane  ,  appelée  encore  'Yéni* 
Djéamy ,  mosquée  neuve  :    elle  est  de  la 

Tome  II.  Ff 
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fondation  de  la  Validé  TeMianu-S n liane  j 
mère  de  Mohammed  IV. 

ii°.  Schahzadé'Djéamissj  ,  ou  mosquée 
du  prince  royal.  Sulejmanî  la  fit  construire 
en  l'honneur  du  prince  Mohammed  son  fils. 

12°.  Validé-Djéamissj  ,  de  la  fondation  de 
Rabiâ-Gulnousch-Suhane  y  mère  de  Mous- 
tapha  II  et  &  Ahmed  III. 

i3°.  Aiazma-Djéamissy  ,  qui  a  pour  fon- 
dateur Mous  tapha  III. 

140.  Islavroz-Djéamissy  ,  du  nom  du  fau- 
bourg où  elle  a  été  élevée  par  le  Sultan  ré- 
gnant, Abd'ul-Hamid  I.  On  l'appelle  encore 
Zeïl ,  nom  commun  à  toute  mosquée  Impé- 
riale qui  se  trouve  la  dernière  en  rang. 

Ces  édifices  sont  de  la  plus  grande  magnifi- 
cence :  comme  ils  s'élèvent  presque  tous  au 
milieu  d'un  vaste  parvis,  il  se  déploient  dans 
toute  leur  étendue  aux  yeux  du  spectateur. 
Assis  d'ailleurs  sur  les  parties  les  plus  éle- 
vées de  Cous  tant  inople  ,  ils  ajoutent  beaucoup 
à  ce  que  cette  ville  immense  offre  d'imposant 
par  sa  seule  situation.  Les  dômes  et  les  toits 
en  sont  couverts  de  plomb,  comme  le  Sérail 
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et  tous  les  édifices  publics.  Nous  ne  répéte- 
rons pas  ici  ce  que  divers  écrivains  ont  déjà 
exposé  sur  l'architecture  de  ces  basiliques  ; 
le  lecteur  peut  recourir  à  leurs  ouvrages. 

Toutes  ces  mosquées  ont  également  droit 
de  célébrer  l'office  solennel  des  vendredis  et 
des  deux  Tètes  de  Beyram  j  et  les  ministres 
attachés  à  leur  service,  sont  distingués  par 
certaines  prérogatives.  Les  Sultans  y  ont  leur 
tribune,  et  tour-à-tour  ils  se  rendent  les  ven- 
dredis à  chacune  de  ces  mosquées  :  mais  en 
hiver  ils  donnent  souvent  la  préférence  à 
Sai?ile  Sophie ,  comme  étant  plus  près  du 
Sérail.  On  a  vu  plus  haut  que  dans  les  deux 
fêtes  de  Beyram  et  dans  la  solennité  du  Mew~ 
loud ,  ils  ne  vont  jamais  qu'à  la  mosquée 
Sultan- Ahmed  >  à  cause  de  la  commodité 
quoiTre  à  leur  cortège  la  place  de  J'hippo- 
dromequi  règne  devant  cette  mosquée ,  l'une 
des  plus  grandes  et  des  plus  magnifiques  de 
la  capitale.   Vojyez  les  planches  28,  29  et  3o. 

IL  Les  mosquées  ordinaires  sont  des  tem- 
ples construits  par  la  pure  libéralité  des 
FézirSj  des  Fauchas  ,  desZ»^ -,  des  seigneurs 

Ff  ij 
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de  la  cour  ,  ou  de  riches  particuliers.  Quel- 
ques-uns même  sont  de  la  fondation  des 
Validé-Sultanes.  Les  plus  considérables  sont 
les  mosquées  de  Khasséhy-Djéamy  ■,  d'1/â- 
Minarély  >  et  de  Tschinily-Djéamy  >  éle- 
vées ,  la  première  par  la  Validé  YJiourrem- 
Sultane  ,  mère  de  Selim  I  j  la  seconde  parla 
Validé  NourBanou  Sultane  ,  mère  de  Mou- 
rad  III  ;  et  la  troisième  par  la  Validé  M  ah  h- 
Pèiker-Keuschem^Sultane  ,  mère  de  Mou- 
rad  1 V  et  &  Ibrahim  I.  Ces  temples,  quoique 
fondés  par  des  reines-mères ,  ne  sont  pas  dans 
la  classe  des  mosquées  Impériales ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  été  élevés  pendant  le  règne 
de  leurs  fils. 

On  compteplus  de  deux  cents  de  ces  mosquées 
du  second  ordre  dans  Constantinople.  La 
plus  ancienne  est  celle  <S  Areb-Djéamissy  au 
faubourg  de  Ghalata.  Elle  fut  construite  par 
le  prince  Messlémé  ,  frère  du  Khaliphe  v.ÇM- 
/c7/7Ztf/zi^  ^  lorsqu'il  assiégea  Constantinople > 
l'an  98  de  l'Hégire  (716).  On  y  conserve  en- 
core aujourd'hui  un  vase  d  ebène ,  qui  passe 
pour  être   celui  dont  se  seryoit  ce  général 
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Mahométan  dans  ses  expéditions  militaires. 
Ce  vase  est  en  quelque  sorte  consacré  par  la 
superstition  :  les  ministres  du  temple  font 
accroire  au  vulgaire  que  l'eau  qu'on  y  boit  a 
le  goût  du  lait ,  et  la  vertu  de  procurer  aux 
femmes  enceintes  une  heureuse  délivrance. 

La  plupart  de  ces  temples  ont  aussi  le  droit 
de  célébrer  Poffice  public  des  vendredis  et  des 
deux  Beyrams }  et  deux  ou  trois  fois  dans 
l'année,  les  Sultans  vont  faire  le  Namaz  so- 
lennel de  la  semaine  dans  quelques-unes  de 
ces  mosquées. 

Celles  qui  ne  jouissent  pas  de  la  même  préro- 
gative ,  peuvent  l'acquérir  par  l'établissement 
d'un  Im am-KhatibjpsLY  l'érection  d'une  chaire 
pour  le  prône  Khouthbé,  et  par  la  construction1 
d'une  tribune  pour  Sa  Hautesse.  Il  est  même 
permis  à  tout  Mahométan  de  pourvoir  à  ces 
fondations,  et  d'assurer  au  ministre  Khalib 
un  entretien  perpétuel.  Par-là,  et  au  moyen 
des  diplômes  du  Souverain  ,  la  mosquée  rentre 
dans  la  classe  des  premières,  ce  qui  arrive  assez 
souvent  à  Constanlinople  et  dans  les  autres 
villes  de  la  monarchie. 

Ff  iij 
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III.  Les  Messdjids  sont  les  temples  les  moins 
considérables  de  l'Empire.  On  petit  les  re- 
garder comme  des  chapelles  publiques  :  il 
n'en  existe  point  d'autres  dans  les  bourgs  , 
les  villages  et  îes  campagnes;  les  villes  prin- 
cipales en  ont  même  plusieurs.  On  en  compte 
environ  trois  cents  dans  les  faubourgs  de  Cons- 
tantinople.  On  n'y  célèbre  jamais  l'office  public 
des  vendredis  et  des  deux  fêtes  de  Beyram. 
Ces  temples  peuvent  cependant  acquérir  à 
perpétuité  ,  comme  les  simples  mosquées  , 
Un  Kliatib  et  sa  chaire.  Des  âmes  pieuses  se 
chargent  quelquefois  de  cet  établissement , 
et  alors  le  Mcssdjld  qui  a  eu  cet  avantage, 
se  convertit  en  Bjéamj  ,  et  passe  dans  le  rang 
des  mosquées  ordinaires. 

On  ne  doit  pas  confondre  ici  le  temple  de 
fâ  Mecc/ue  ni  celui  de  Médine  ,  consacrés  l'un 
et  l'antre  sous  le  nom  de  Mcssdjid-Si hérif , 
fempie  saint,  temple  sacré:  leur  construction 
est  absolument  différente  de  celle  des  autres 
mosquées ,  et  leurs  prérogatives  sont  supérieu- 
res à  celles  de  tous  les  temples  Musulmans, 
CU)mme  on  le  verra  dans  l'article  du  Pèlerinage, 
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Tels  sont  les  caractères  principaux  qui  dis- 
tinguent entre  eux  tous  les  édifices  sacré  de  l'Is- 
lamisme. On  peut  y  ajouter  encore  le  nombre 
des  minarets  qui  les  décorent.  Les  Mcssdjids 
n'en  ont  jamais  qu'un,  tandisquelcsmosquées 
Impérialeset  les  principales  decelles  du  second 
ordre,  ont  deux,  quatre,  et  quelques-unes 
même  jusqu'à  six  de  ces  flèches  ,  dont  la  plu- 
part se  terminent  par  un  croissant  de  cuivre 
ou  de  bronze  doré. 

Tout  ce  que  prescrit  la  loi  ,  faite  dans 
les  premiers  siècles  du  Mahométisme,  rela- 
tivement aux  droits  des  fondateurs  sur  les 
Messdjids  qui  scroient  dans  l'enceinte  de 
leur  maison  ,  n'est  pas  applicable  à  l'état 
actuel  de  ces  édifices.  Ils  sont  tous  élevés  sur 
tics  terrains  indépendans  ,  et  consacrés  à 
perpétuité  au  culte  public.  Il  n'existe  plus 
aujourd'hui  aucun  Messdjid ,  pas  même  de 
chapelle  privée ,  ni  dans  les  hôtels  des  Grands , 
ni  dans  les  maisons  des  particuliers.  Lorsqu'on 
fait  la  prière  chez  soi  ,  sur-tout  en  commun, 
on  s'en  acquitte  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,dans  des  salions  ou  des  antichambres,  qui  ne 
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sont  distinguées  du  reste  de  l'habitation  que 
par  une  niche  creusée,  ou  simplement  dessinée 
sur  le  mur  qui  regarde  le  Kçabé  de  la  Mecque, 
On  doit  cependant  excepter  de  cette  loi  géné- 
rale le  palais  du  Grand-Seigneur,  où  il  y  a 
six  grandes  chapelles  à  l'usage  particulier  de  Sa 
Hautesse  et  des  officiers  de  sa  maison  :  les 
principales  sont  XAgha-djéamissy ,  le  Sqfa~ 
djéamissy  et  le  Bostandjiler-djéamissy  ,  qui 
est  de  la  fondation  de  Mous  ta  plia  III. 

L'Islamisme  ne  prescrit  aucune  cérémonie 
pour  la  consécration  de  ses  temples.  Le  premier 
Namaz  que  l'on  y  fait  en  corps  d'assemblée 
suffit  pour  le  vouer  au  culte  de  l'Eternel  ; 
et  ordinairement  on  observe  que  ce  soit  le 
JVamaz  solennel  des  vendredis.  Si  c'est  une 
mosquée  Impériale,  le  Monarque  s'y  rend  alors 
avec  toute  sa  cour  et  avec  presque  tout  le 
corps  des  Oulémas.  Il  est  aussi  d'un  usage 
assez  général  que  tout  Sultan  qui  ordonne  1h 
construction  d'une  mosquée ,  y  pose  de  sa  mairi 
la  première  pierre  :  cette  cérémonie  est  tpu> 
jours  accompagnée  de  sacrifices,  d'aumônes, 
et  même  de  libéralités  envers  tous  les  Oulémas 
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qui  se  joignent  à  son  cortège.  Aucun  tem- 
ple d'ailleurs  n'est  jamais  sous  l'invocation 
des  Saints.  Ils  portent  tous  le  nom  de  leur 
fondateur  ,  ou  bien  celui  du  faubourg  on  du 
quartier  dans  lequel  ils  sont  élevés. 

Rien  n'égale  le  respect  des  Musulmans  pour 
ces  édifices  sacrés.  Ce  sentiment  les  engage 
à  ne  pas  y  faire  légèrement  des  réparations. 
Ils  ne  les  ordonnent  que  lorsqu'elles  sont 
absolument  nécessaires.  Il  faut  qu'un  temple 
menace  évidemment  ruine  pour  qu'on  ait  la 
liberté  de  l'abattre  et  de  le  réédifier.  Lorsqu'il 
s'agit  de  l'agrandir  ,  on  ne  le  permet  jamais 
qu'autant  qu'il  est  le  seul  du  village  ou  du  fau- 
bourg, et  trop  étroit  pour  recevoir  dans  son 
enceinte  tous  les  habitans  du  lieu  :  supposé 
que  le  terrain  voisin  fût  nécessaire  à  l'agran- 
dissement de  ce  temple,  alors,  et  dans  ce  cas 
seulement,  la  loi  autorise  la  force  et  la  con- 
trainte contre  le  propriétaire  de  l'immeuble 
qui  s'obstineroit  à  en  refuser  la  vente  à  un 
prix  raisonnable.  On  trouve  ces  détails  expli- 
catifs de  la  loi  dans  la  collection  des  Fetlmas 
du  Mouphtj  Behdjé-Abd UiUah-Efcnâj \ 
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En  général  tons  ces  temples  sont  ouverts 
pendant  le  jour.  Quoique  la  loi  n'en  défende 
pas  l'entrée  aux  non-Mahométans,  personne 
néanmoins  n'ose  y  pénétrer  que  sous  l'escorte 
des  Câuns  ,  qui  en  ont  la  garde  ,  et  qui  exigent 
des  étrennes  proportionnées  à  la  condition  de 
ceux  qui  s'y  présentent.  Les  régnicoles  tribu- 
taires ne  témoignent  presque  jamais  cette 
curiosité;  elle  est  émoussée  chez  eux  par  la 
crainte  ou  par  la  prudence;sentimens  que  dicte 
impérieusement  l'état  de  sujétion  perpétuelle 
et  absolue  à  laquelle  ils  sont  réduits  devant 
la  nation  dominante.  Les  Européens ,  comme 
étrangers  ,  y  pénètrent  plus  aisément,  mais 
jamais  pendant  l'office.  Ils  sont  même  obligés , 
ainsi  que  les  Musulmans ,  de  laisser  leurs 
souliers  à  la  porte,  ou  de  prendre  de  doubles 
chaussures,  pour  ne  pas  souiller  les  tapis  de 
la  mosquée.  Sainte  Sophie  ,  Sulejmanijé  et 
Ryub  sont  de  tous  les  temples  ceux  pour 
lesquels  on  éprouve  le  plus  de  difficulté  , 
sur-tout  si  le  Càitn-Baschy  _,  premier  custode , 
suit  le  rit  de  Yïma/i  Schqfiy  ,  qui  regarde  la 
présence  du  non-Mahométan  dans  la  mosquée 
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comme  une  profanation  :  les  ministres  étran- 
gers sollicitent  ordinairement  un  Fermann 
de  la  Porte  ,  au  moyen  duquel  ils  voient  et 
visitent  avec  plus  de  liberté  les  mosquées  prin- 
cipales. 

Nous  avons  décrit  plus  haut  tout  ce  qui 
concerne  l'intérieur  de  ces  temples  :  quant 
aux  ministres  qui  les  desservent  ,  nous  en 
donnerons  le  tableau  à  la  suite  des  Oulémas  y 
dans  le  discours  général  qui  termine  ce  premier 
Code. 

§•    I  I» 

Des  Edifices  qui  entourent  les  mosquées. 

Les  temples  que  l'Islamisme  consacre  au 
culte  public  ,  et  principalement  les  mosquées 
Impériales  ,  sont  ordinairement  environnés 
de  divers  édifices  dont  la  fondation  a  pour 
objet  l'instruction  de  la  jeunesse ,  le  soulage- 
ment des  pauvres,  et  en  général  l'utilité  pu- 
blique. Ce  sont  des  Imareths  ou  hôtelleries; 
des  hôpitaux  pour  les  malades;  des  hôpitaux 
pour  les  fous  ;  des  écoles;  des  collèges;  des 
bibliothèques  ,  et  des   chapelles  sépulcrales 
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où  reposent  les  cendres  des  Empereurs,  des 
Validé-Sultanes  et  de  tous  les  princes  et  prin- 
cesses du  sang. 


o 


Des  Imareths. 


Ccsont  deshôtelleries  où  les  enfans  des  écoles 
et  lesétudians  des  collèges  vont  prendre  leur 
nourriture.  Oay  distribue  aussi  desvivresàun 
certain  nombre  de  malheureux.  On  leur  donne 
du  pain,  et  deux  plats  chauds  en  viande  de 
mouton  et  en  légumes.  On  joint  encore  à  ces 
alimens  une  libéralité  de  trois ,  quatre  ,  cinq  et 
même  jusqu'à  dix  aspres  (i)  par  tête  chaque 
jour.  Presque  tous  les  Khaliphes  et  autres 
princes  Mahométans  ont  consacré  des  sommes 
considérables  à  la  fondation  comme  à  l'entre- 
tien de  ces  Imarelhs  dans  les  principales  villes 
de   leur  monarchie. 

Le  premier  de  l'Empire  Othoman  fut  érigé 
à  Nlcée  y  sous  le  règne  ftOrhhan  I ,  qui  con- 
sacra cet  édinceau  soulagement  de  l'humanité, 

(i)  Cent  vingt  aspres  font  une  piastre  ,  qui  équi- 
vaut à  quarante-cinq  sous. 
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avec  les  plus  grandes  cérémonies.  Ce  jour-là 
il  fit  de  sa  main  la  distribution  des  mets  aux 
pauvres,  et  alluma  le  premier  les  lampes  et 
les  bougies  de  son  I  mare  th.  Mourad  II  j  fon- 
dateur de  la  fameuse  mosquée  Mou radiyé  à 
Andrinople  ,  en  fit  de  même  à  la  suite  d'un 
festin  qu'il  donna  à  tous  les  Oulémas  de  sa  cour 
dans  Vl  mare/h  même.  Les  Sultans  et  les  princes 
de  cette  maison  ont  donné  dans  presque  tous 
les  temps  des  marques  édifiantes  de  leur  hu- 
manité et  de  leur  charité  envers  les  classes 
les  plus  indigentes  de  la  nation.  Enfin  les 
Imareths  seuls  de  Constant!  tiople  nourrissent 
tous  les  jours  plus  de  trente  mille  âmes. 

2°.  Des  Hôpitaux  pour  les  malades. 

On  les  appelle  Taby-khané.  La  plupart  des 
mosquées  Impériales  en  ont  ;  mais  les  plus  con- 
sidérables sont  ceux  de  Sukan-Bayézid p  SuU 
tan-Selim  et  Sultaii-Suïeyman.  A  légard  des 
autres  temples,  Khasséhy-Djéamy  ,  Tschi- 
ni/y-  Djcamy ,  Milihrmah  -  Sultane  -  Djéa- 
missy,etKUidjh'Aly-Pascha-Djéamissy,  sont: 
les  seuls  où  se  voient  de  pareils  établissement 
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Les  hôpitaux  ordinaires  reçoivent  environ  cent 
cinquante  malades;  les  autres  jusqu'à  trois 
cents  :  dans  quelques-uns  on  admet  indistincte- 
ment les  Mahométans  et  les  Chrétiens. 

On  ne  doit  cependant  pas  s'imaginer  que 
ces  hospices  soient  entretenus  sur  le  pied  de 
ceux  des  grandes  villes  de  l'Europe.  Si  leur 
établissement  fait  l'éloge  du  cœur  et  des 
sentimens  de  la  nation  entière  ,  le  régime 
qui  s'y  observe  ne  fait  guère  honneur  à  sa 
civilisation  bien  éloignée  encore  de  celle  des 
Européens.  Ces  hôpitaux  ne  sont  que  des 
asyles  très-imparfaits  pour  les  personnes  qui 
gémissent  sous  le  poids  de  la  misère  et  des 
infirmités.  De  larges  sofas  >  qui  garnissent 
le  pourtour  des  chambres  et  des  salles ,  leur 
servent  de  lits.  La  nourriture  est  la  partie 
la  mieux  soignée.  De  nombreux  domestiques 
servent  ces  malheureux.  Mais  on  y  néglige 
les  secours  de  la  médecine.  C'est  là  que  s'exer- 
cent plus  qu'ailleurs  les  funestes  préjugés  qui 
résultent  du  dogme  de  la  prédestination. 
L'indolence  du  gouvernement  à  surveiller  la 
régie  des  administrateurs,    ne  contribue  pas 
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peu  aux  abus  qui  régnent  dans  ces  hôpitaux, 
sur-tout  clans  ceux  où  des  Mutéweliys  peu. 
scrupuleux  sacrifient  à  la  cupidité  les  de- 
voirs les  plus  sacrés  de  leur  religion  et  de 
leur  état. 

Dans  les  hospices  où  Ton  reçoit  aussi  les 
femmes ,  elles  sont  absolument  séparées  des 
hommes ,  et  toujours  soignées  par  des  per- 
sonnes de   leur  sexe. 

3°.    Des  Hôpitaux  pour  les  fous. 

Ces  bâtimens  portent  le  nom  de  Dar'useh- 
schifa  ou  Bimar-hhané  j  vulgairement  dit 
Timar-khané.  A  Conslantinoplc ,  ceux  des 
hommes  sont  à  côté  des  mosquées  Sultan- 
Moliammed  ,  Sultan-Sulejman  et  Sultan- 
Ahmed.  Les  hôpitaux  des  mosquées  TschinUj- 
Djéamy  et  Khassé/ry  Djéamy  ne  reçoivent 
que  des  femmes.  Le  dernier  de  ces  hospices 
étoit ,  dans  l'origine  de  sa  fondation,  pour  l'un 
et  l'autre  sexe.  Mais  sous  Ahmed  III ,  le 
Grand-  P'éùr  Ibrahim  Fascha  l'affecta  à 
l'usage  des  femmes ,  et  fit  transférer  les 
hommes  dans  les  autres  hôpitaux.  L'humanité 
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de  ce  ministre  augmenta  même  considérable* 
ment  les  revenus  de  cet  hospice  ,  auquel  il 
voua  à  perpétuité  une  partie  de  sa  fortune. 

Tous  ces  hôpitaux  sont  réservés  aux  Maho- 
métans  :  on  n'y  reçoit  même  personne  sans 
un  Fermann  de  la  Porte  ,  toujours  émané  d'a- 
près un  acte  juridique,  Ilam ,  qui  constate 
formellement  l'état  de  démence  du  malheu- 
reux pour  lequel  on  réclame  les  secours  de 
ces  tristes  asy  les. 

40.   Des  Ecoles  publiques  _,  Mekteb, 

Elles  sont  ouvertes  à  tous  les  enfans  des 
familles  indigentes.  On  leur  apprend  à  lire  et 
à  écrire;  on  leur  enseigne  aussi  la  religion  et 
les  premiers  élémens  de  la  langue  Turque. 
Chaque  école  a  un  certain  nombre  d'étu- 
dians,  qui  sont  nourris  et  logés  aux  dépens 
de  la  mosquée.  Les  recteurs,  Kodjea,  n'exi- 
gent jamais  rien  des  païens ,  dont  les  marques 
de  reconnoissance  sont  toujours  volontaires. 

5°.  Des  Collèges  ;  Médressés. 

Dès  l'origine  du  Musulmanisme,  les  fon- 
dateurs des  mosquées  se  faisoicnt  encore  un 

devoir 
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devoir  d'élever  h  coté  de  leurs  temples  ,  un 
collège,  uniquement  destiné  à  l'étude  du  droit 
et  de  la  théologie.  Aussi  n'y  recevoiton  que  les 
personnes  vouées  à  la  carrière  des  OulémàS  > 
qui ,  partagés  en  deux  classes  ,  foi  inoient  , 
comme  ils  forment  encore  aujourd'hui  ,  la 
magistrature  et  l'état  sacerdotal.  , 

Les  progrès  des  Arabes  dans  les  lettres  et 
les  beaux-arts  ayant  suivi  ceux  de  leurs  armes 
et  de  leur  domination  dans  les  trois  parties  de 
l'ancien  continent ,  on  vit  bientôt  ces  collèges 
cultiver  avec  le  plus  grand  succès  toutes  les 
sciences  qui  ont  tant  contribué  à  la  gloire 
des  Grecs  et  des  Romains.  On  y  étudioit  la 
géographie  ,  l'histoire  ,  la  médecine,  la  phy- 
sique ,  la  métaphysique  ,  l'astronomie ,  les  ma- 
thématiques ,  etc.  On  voit  dans  les  annales  de 
l'Orient  rémunération  des  superbes  Médressés 
que  les  Khaliphes  ,  les  anti-Khaliphes  et  les 
autres  Potentats  Mahométans  élevèrent  à  la 
Mecque  ,  kMédine ,  à  Kiuffé  ,  à  Baghdad  ,  à 
Damas j  en  Perse >  en  Jjrique ,  en  Espagne y 
etc.  La  décadence  de  la  monarchie  Khaliphale, 
et  celle  des  dynasties,  qui  ,  s'élevant  sur  ses 

Tome  IL  G  g 
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ruines  ,  se  renversèrent  successivement  les 
unes  sur  les  autres  ,  influèrent  sur  le  sort  des 
lettres.  Elles  languirent  par -tout  ,  et  les 
Mêdressés  finirent  par  être  restreints  de  nou- 
veau à  l'étude  du  droit  et  de  la  théologie  , 
seuls  objets  de  leur  institution  primitive. 

Tel  étoit  le  tableau  qu'ofïroient  touslescol- 
léges  Mahométans  en  Asie  et  en  Afrique, 
vers  la  fin  du  treizième  siècle  ,  \orsqu  Osmtm  I 
jeta  à  Seugutdjik  les  fonde^nens  d'un  nouvel 
Empire.  Plus  occupé  ^e  sa  fortune  et  du  suc- 
cès de  ses  armes  que  du  progrès  des  sciences 
dans  sa  monarchie  naissante  ,  il  se  contenta 
de  maintenir  les  anciens  Mêdressés  sur  le  pied 
où  ils  étoient  alors.   OrkhanI  son  fils  et  son 
successeur,  ayant,en  73i  ( ï  33o ),élevé  à  Nicée 
une  mosquée  Impériale  ,  y    érigea  aussi  un 
Médressé,  qui  pendant  plus  d'un  siècle  fut 
regardé  comme  le  premier  de  tous   les  Mê- 
dressés Olhumans.  Il  l'appela  de  son  nom  , 
Médressé-j'Orïihanijé ,  et  en  confia  la  direc- 
tion au  Schejhh  Davoud  Caissarj x  sous  le 
titre  de   Muderriss  ,    à  l'instar    de  tous   les 
Mêdressés  du  Mahométisme.  Mais  ce  collège, 
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comme  ceux  qu'établirent  dans  la  suite  les 
Sultans  de  sa  maison  et  les  Grands  de  l'Etat, 
n'ont  eu  également  pour  objet  que  les  con- 
noissances  nécessaires  aux  ministres  de  la  re- 
ligion et  de  la  loi. 

Il  est  vrai  que  Mourad  I ,  Mourad  II , 
Mohammed  II ,  Se li m  I  et  Sulejman  I ,  tous 
protecteurs  zélés  des  sciences  ,  voulurent  faire 
renaître  dans  la  nation  les  beaux  jours  de  la 
littérature  Arabe.  Us  ne  négligèrent  rien  pour 
donner  ce  même  lustre  aux  principaux  Me- 
dressés  de  leur  empire  ,  sur-tout  à  ceux  qui 
étoient  de  leur  fondation  ;  mais  leurs  vues 
n'ont  été  que  foiblement  secondées  par  leurs 
successeurs,  sur-tout  depuis  la  fatale  époque 
de  l'emprisonnement  des  princes  du  sang. 
Ainsi  les  études  de  tous  les  Médressés  de 
l'Empire  ne  roulent  plus  aujourd'hui  que  sur 
deux  objets  ,  le  droit  et  la  théologie. 

Ces  études  se  font  cependant  avec  beaucoup 
d'ordre  et  de  méthode  :  el  les  se  partagent  en  dix 
classes,  sous  la  dénomination  commune  d'IIm, 
qui  veut  dire,  science  ;  savoir,  i°.  la  gram- 
maire .  Ilm-Sarf;  20.  la  syntaxe,  Ilm-Nahhw ; 

Gg  ij 
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3°.  la  logique  ,  Ilm-Manntik  j  40.  la  morale, 
llm-Aclab  )  5°.  la  science  des  allégories ,  Ilm~ 
Meânj  ,  qui  tient  aussi  lieu  de  rhétorique  ; 
6°.  la  théologie ,  Ilm-Kelam  ou  Ilm-Illaliii  y  } 
7D.  la  philosophie,  Ilm-Hihmeth  j  8°.  la  ju- 
risprudence ,  Ihn-Flhlhh)  90.  le  Cour  ami 
et  ses  commentai res,  Ilm-Tejsir;  et  io°.  les 
lois  orales  du  Prophète,  Ilm-Hadiss  (1). 

Ce  sont  là  les  sciences  principales  que  l'on 
enseigne  dans  ces  Médressés  ,  seuls  collèges 
qui  existent  dans  l'empire.  Le  nombre  en  est 
cependant  considérable,  puisque  dans  toutes 
les  grandes  villes  ,  les  mosquées  principales 
ont  chacune  leur  Medressé  j  plusieurs  en  ont 

(1)  On  étudie  la  syntaxe  dans  YAwamil-djedid i 
Awamïl-àtik  y  Cawaïd-imb  ,  Imtihhan'ul-eçkiya  t  I^hhar , 
Kéafyé  ,  Missbahii ,  Mufassal ,  Molla-djeamy  ,  Elfiyé  , 
Moughn'i-y  ul-leblb  ,  etc.  La  logique ,  dans  Issaghoudjy  y 
Hussam  -  keaty  ,  Meukhy^ed  -  dïnn  ,  Molla  -  fenaty  , 
Schemssiyé  ,  Tehhçib  ,  Tawaly  ,  Tessawurath  ,  Tassdi- 
cath,  etc.  La  morale,  dans  Wdèdïyè ,  Hufseïnlyé ,  etc. 
La  science  des  allégories,  dans  Telkhiss ,  Mouktassar , 
Miftahh  et  Muttaxvwel.  La  théologie  ,  dans  Akaïd-Omer- 
JSTesséfy  ?    B ahhr  ul  -  kélam  ,    Scharrh-  âka'ui \   Khaïaly  ,. 
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deux  ,  trois  et  même  quatre  ,  sur-tout  lesmos" 
quées  Impériales  :  celle  de  Sultan-Sulejmaii 
en  a  cinq  ,  dont  l'un  est  spécialement  consacré 
à  I  étude  de  la  médecine.  La  mosquée  Sultan-* 
Mohammed  est  la  seule  qui  en  ait  huit.  Ce 
sont  tous  des  édifices  bâtis  en  pierre ,  où  l'on 
voit  depuis  douze  jusqu'à  trente  chambres  ou 
cellules  que  l'on  appelle  Heudjreth ?  et  qui 
sont  occupées  par  un  ou  plusieurs  étudians, 
en  raison  de  leur  nombre  dans  chaque  collège. 
Ces  élèves  portent  le  nom  de  Softa,  mot 
corrompu  de  Souhhlé ,  qui  signifie  un  être 
brûlé,  et  dans  le  sens  figuré,  un  patient ,  un 
souffrant.  On  les  appelle  encore  Mitid  ou 
Muiidy  c'est-à-dire, disciples  ;  et  Danisclimend, 


DjcLib^etc.  La  philosophie,  dans  Ca^mir,  Hikmcth- 
ul-JÏnn,  Moukhtassar ,  Munntshha  ,  etc.  La  jurispru- 
dence ,  dans  Multéka  ,  Durer ,  Tew^ihh  ,  Telwihh  ,  Mir- 
kath^  Mirdth,  etc.  Les  commentaires  du  Cour'ann  , 
dans  Cd\iy-Bii\a,wy.  Et  les  lois  orales  du  prophète, 
dans  Bouklury  ,  qui  ,  après  le  Cour'ann  ,  est  res- 
pecté commele  premier  de  tous  les  livres  canoniques. 
Nous  parlerons  ailleurs  de  l'esprit ,  de  la  méthode  et 
des  principes  de  ces  livres  classiques. 

G  g  iij 
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dont  la  véritable  et  seule  acception  est  celle 
d'étudiant.  Des  recteurs  ,  sous  le  titre  de 
Khodjea  y  dirigent  leurs  études  en  la  place 
des  professeurs,  Muchrriss ,  qui  ,  dérogeant 
aux  règles  primitives  de  leur  institution  ,  se 
dispensent  le  plus  souvent  de  ce  devoir,  et  se 
bornent  à  des  actes  d'apparition  une  ou  deux 
fois  le  mois.  Anciennement  les  Mouphtys  se 
rendoient  de  temps  à  autre  dans  les  Médressés 
de  Sultan* Bajrézid )  et  donnoient  eux-mêmes 
des  leçons  publiques  aux  Sqftas  les  plus  avan- 
cés ,  se  faisant  un  devoir ,  dit  Ahmed-Ejendy , 
d'éclairer  ces  collèges  du  flambeau  de  leur 
science  et  de  leur  doctrine. 

Toutes  les  études  relatives  aux  lois  cano- 
niques ,  ne  se  font  que  dans  les  ouvrages  des 
îmams-llanêfys  ,  excepté  à  la  Mecque  ,  à 
Mèdine  ,  au  Caire ,  à  Alep  ,  à  Damas ,  et  à 
Jérusalem.  Comme  dans  ces  contrées  le  nom- 
bre des  partisans  des  trois  autres  rils ,  égale- 
ment réputés  orthodoxes  ,  a  toujours  été 
considérable,  les  anciens  Khaiiphesyavoient 
permis  l'étude  des  opinions  particulières  de 
Jeurs    fondateurs.    Ils    a  volent    établi    dans 
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qtielques-uns  des  Médressés  de  ces  villes 
principales,  des  professeurs  ,  Mudètriss ,  de 

ces  quatre  différentes  seetes ,  qui  même  à  la 
Mecque  et  au  Caire  avoicnt  chacune  un  collège 
particulier.  Les  souverains  Othomans  respec- 
tèrent ces  anciens  établissemens.  Suleymanl 
fit  élever  encore  à  la  Mecque  quatre  nouveaux 
Mê dressés  ,  chacun  destiné  séparément  aux 
sectateurs  de  ces  quatre  rits.  Nous  avons  déjà 
observé  que  la  liberté  de  les  suivre  indifférem- 
ment ,  est  restreinte  à  la  seule  partie  du  culte 
privé,  c'est-à-dire,  aux  pratiques  religieuses 
qui  sont  imposées  individuellement  à  chaque 
Mahométan  ;  niais  que  sur  tous  les  points  re- 
latifs au  culte  public  et  à  la  jurisprudence,  on 
s'en  tient  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire,  aux 
opinions  et  aux  lois  des  seuls  Imams  ïlanéfys. 
Dans  quelques-uns  de  ces  collèges,  \esSqftas 
étudient  en  commun  ;  dans  les  autres,  chacun 
fait  ses  études  en  son  particulier.  La  vaste 
étendue  de  la  langue  Arabe,  la  complication 
de  quelques-uns  de  ses  principes,  et  la  multi- 
plicité des  auteurs  classiques  rendent  toutes 
ces  études  longues  et  pénibles. 

Ggiv 
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On  sait  que  le  Turc  ,    le  Persan  et  l'Arabe 
sont  les  seules  langues  connues  des  Othomans. 
Le  Turc  primitif,  peu  rie  lie  et  peu  harmonieux, 
est  l'idiome  du  peuple.  Le  Persan ,  dont  la  pro- 
nonciation est  très-douce  ,  n'est  cultivé  que 
par  ceux  qui  ont  du  goût  pour  la  poésie.  Rien 
n'approche  de  la  richesse  et  de  la  majesté  de 
la  langue  Arabe  ,  malgré  les  spns  âpres  qui 
résultent  des  lettres  gutturales  âin,  ghaln j 
ha,khy,  etc.;,  assez  dures  dans  la  bouche 
des  Arabes  ,  mais  non  dans  celle  des  Otho^ 
mans.  Cette  langue  demande  une  application, 
suivie  de  plusieurs  années ,  pour  la  posséder 
à  fond.   L'étude  en  est  indispensable,  parce 
que  le  Cour'cmn  et  tous  les  anciens  ouvrages 
sur  la  théologie,  la  philosophie  et  le  droit  , 
sont  écrits  en  Arabe ,  dans  l'idiome  Couréjsch ^ 
qui  a  peu  d'affinité  avec  cette   multitude  de 
dialectes  qui   régnent  dans  les  dirïerens  can^ 
tons  de  l'Arabie ,  de  l'Egypte,  de  la  Syrie  et 
de  l'Afrique.    Aussi  exige-t-elle    une    étude 
particulière  ,  sur  -  tout  à   Constaniinople  et 
dans  les  provinces  circonvpisines  ,  où  l'Arabe 
e  I   pour  ainsi   dire  une    langue    morte  ,    et 
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où  communément  on  ne  parle  que  le  Turc. 

Cette  dernière -langue  ,  très-cultivée  sous 
les  premiers  Sultans  Othomans  ,  mais  parti* 
entièrement  sous  Suleyman  I ,  emprunta  les 
richesses  du  Persan  et  de  l'Arabe  ,  de  sorte 
que  ce  nouvel  idiome  ,  qu'il  faut  distinguer 
de  l'ancien  Turc  ,  abandonné  au  commun  de 
la  nation ,  fait ,  pour  ainsi  dire ,  une  quatrième 
langue  consacrée  à  l'usage  de  la  cour  et  de 
tous  ceux  qui  ont  une  certaine  éducation. 
C'est  dans  cet  idiome  ,  aussi  noble  qu'harmo* 
pieux,  que  s'écrivent  tous  les  livres  historiques, 
tous  les  ouvrages  scientifiques,  les  édits  du 
Souverain,  les  ordonnances  des  ministres, 
les  décrets  des  tribunaux  ,  enfin  tout  ce  qui 
émane  de  la  chancellerie  Impériale,  et  des 
divers  bureaux  ou  départemens  des  affaires 
publiques. 

Ces  différentes  langues  ont  les  mêmes  ca-v 
ractères  ,  un  même  alphabet  ;  et  quoique  clans 
cet  alphabet  il  ny  ait  proprement  que  trois 
voyelles,  une  application  de  quatre  mois  est 
suffisante  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire  ; 
l'orthographe   étant  infiniment  plus   simple 
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et  plus  conforme  à  la  prononciation,  que  ne 
le  sont  pour  un  étranger  le  François  ,  l'An- 
glais, etc.  Les  divers  caractères  que  présente 
l'alphabet  Arabe  ,  commun  au  Turc  et  au  Per- 
san ,  ne  cl i lièrent  entre  eux  que  par  la  termi- 
naison des  lettres  ,  par  leur  enchaînement  et 
leur  ponctuation  ;  ce  qui  n'ajoute  pas  beau- 
coup aux  premières  leçons  nécessaires,  soit  à 
l'indigène,  soit  à  l'étranger. 

Ces  caractères  se  diversifient  en  dix  ma- 
nières. Chacun  a  sa  dénomination  et  son  em- 
ploi particulier.  Le  plus  simple,  et  par-là 
même  le  plus  ordinaire,  est  le  Nesskh  ou 
Nesslihj  :  on  s'en  sert  exclusivement  pour  les 
livres,  manuscrits  ou  imprimés.  Le  Dhvany 
est  employé  pour  les  lettres  missives  ,  les 
affaires  en  général  ,  plus  particulièrement 
pour  les  ordonnances  ,  Fermanns ,  et  pour 
tout  ce  qui  est  du  ressort  des  bureaux  publics. 
Le  Siyacarfi  est  réservé  au  seul  département 
des  finances.  Le  Rik'â  est  pour  les  requêtes, 
les  mémoires,  les  placées,  etc.  Le  Tâliket\e 
D'nvany-Nesskhissy  sont  spécialement  con- 
sacrés aux  poèmes ,  aux  chronogrammes ,  aux 
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pièces  fugitives  ,  etc.  Le  Suluss ,  le  Suluss- 
J/erissy^et  le  Nesskh-djérissy  ,  ne  sont  que 
pour  les  devises ,  les  épigraphes,  les  légendes; 
et  le  Bjtrj  pour  les  brevets  ,  les  diplômes  , 
comme  pour  les  inscriptions  des  mosquées  , 
des  mausolées,  ou  autres  édifices  publics.  On 
se  sert  quelquefois  aussi  du  Kii'jy  pour  les 
inscriptions  des  temples.  Le  Ncsskhj  et  le 
Diivany  sont  lescaractères  les  plus  usités  dans 
toutes  les  classes  de  la  nation.  11  n'y  a  que  les 
commis ,  Kealibs ,  qui  s'appliquent  aux  autres 
caractères.  Presque  tous  les  tracent  si  bien  , 
qu'on  les  prendroit  pour  des  lettres  gravées. 
Voyez  la  planche  C. 

Les  élèves  des  Médressés  ne  s'occupent 
guère  de  cette  diversité  de  lettres  Arabes  : 
mais  ils  ajoutent  à  leurs  exercices ,  à  la 
science  du  Courann  et  de  ses  commentaires , 
celle  de  la  prononciation  consacrée  pour  tou- 
tes les  paroles  de  ce  livre  réputé  céleste.  Les 
accens,  les  inflexions,  les  pauses  dans  la  sim- 
ple lecture,  et  dans  la  psalmodie  des  prières 
publiques  ,  exigent  d'eux  une  étude  parti- 
culière. 
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Plusieurs  s'appliquent  encore  à  la  poésie 
Persanne,  dont  les  ouvrages  les  plus. estimés 
sont  le  Pend-attar,  le  Gulusstann  ,  Bosslann, 
Sclieivketh  ,  Hafîz  ,  Salb-œiufj  ,  etc.  Ce  sont 
encore   autant   de  livres  classiques  ,   qui  ne 
contiennent  que  des   maximes  de  morale  et 
de  philosophie.  On  trouve  également  dans  les 
trois  langues ,  des  poèmes  épiques  ,   des  vers 
erotiques  ,    beaucoup    d'autres    ouvrages  de 
poésie  ,  et  des  recueils  considérables  de  pro- 
verbes, d'adages,  d'apophthegmes  très-judi- 
cieux. Ceux  qui  ont  du  goût  pour  les  sciences, 
s'adonnent  aussi  à  la  médecine  ,  à  la  physique , 
à  l'astronomie  et  aux   mathématiques.  Mais 
comme  ces  études  sont ,  pour  ainsi  dire ,  acces- 
soires ,  qu'elles  n'ont  d'autre  objet  que  la  satis- 
faction particulière  des  sujets  qui  s'y  livrent, 
et  que  ces  sujets  sont  dévoués  à  une  carrière  qui 
les  mène  ou  à  la  magistrature  ou  au  ministère 
des  temples,  l'on  sent  que  leurs  progrès  dans 
ces   sciences  abstraites  et  étrangères  à  leur 
profession ,  ne  peuvent  guère  être  brillans. 

Tel  est  l'état  actuel  de  tous  les  Médressés 
de  l'Empire,  que  l'on  peut  regarder  comme 
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les  pépinières  qui  fournissent ,  d'un  côté,  les 
Scheykhs  >  les  Imams  ,  les  Muezzinns  de  tous 
les  temples  duMusulmanisme,  et  de  l'attire  , 
les  Muderriss  ,  les  Cadjs ,  les  Naibs  ,  etc. 
qui  remplissent  les  grades  subalternes  de  la 
judicature.  Rarement  parviennent-ils  aux  pre- 
mières charges  :  depuis  plusieurs  siècles,  elles 
sont  réservées  aux:  l'ami  lies  les  plus  distin- 
guées parmi  les  Oulémas  >  dont  les  en  fans  , 
comme  ceux  du  reste  des  citoyens,  ne  reçoi- 
vent d'instruction  que  dans  la  maison  pater- 
nelle. 

Ces  études  particulières  sont  réglées  sur  le 
même  plan  que  Ton  suit  dans  les  Médressés. 
Celles  que  font  la  jeune  noblesse  et  toutes  les 
personnes  qui  se  vouent  à  l'état  politique,  sont 
moins  étendues.  L'histoire  orientale  et  les  ou- 
vrages philosophiques  sont  les  objets  auxquels 
ils  s'appliquent  le  plus  particulièrement.  Il  en 
est  peu  qui  étudient  la  métaphysique,  la  géo- 
graphie, les  mathématiques,  la  politique  et 
les  principes  du  gouvernement.  Ces  sciences 
languissent  chez  eux  ,  parce  que  l'Etat  ne 
s'en  occupe  pas  d'une  manière  sérieuse,  et 
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que  sur  ces  objets  importans,  il  y  aune  insou- 
ciance presque  universelle  clans  la  nation. 

Anciennement  l'instruction  étoit  plus 
générale  chez  les  Othomans,  parce  que  les 
Sultans  eux-mêmes  étoient  instruits,  et  qu'ils 
encourageoient  les  lettres  et  les  sciences  , 
autant  par  leur  exemple  que  par  la  sagesse 
de  leurs  lois.  Si  tous  les  Monarques  de  cette 
maison,  depuis  Osman  I  jusqu'à  Ahmed  I , 
quoique  formés  dans  les  armées  et  dans  le 
conseil  de  leurs  aïeux  ,  comme  dans  le  gou- 
vernement des  provinces  ,  n'ont  pas  également 
brillé  sur  le  trône  par  leurs  vertus  et  leurs 
qualités  guerrières  ,  presque  tous  se  sont 
cependant  distingués  par  leur  érudition  et 
leur  amour  pour  les  lettres.  Ils  n'avoient  dans 
leur  cour  et  auprès  de  leurs  personnes  que 
des  hommes  instruits  :  ils  soutenoient  des 
thèses  avec  les  plus  doctes  des  Oulémas  , 
et  leur  faisoient  des  questions  savantes  qui 
les  embarrassoient  souvent.  Ils  composoient 
en  vers  et  en  prose  avec  beaucoup  de  goût 
et  d'éloquence. 

On  trouve  dans  les  annales  de  la  monarchie, 
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de  superbes  morceaux  de  leurs  ouvrages ,  et  des 
traits  frappansde  leur  génie,  de  leur  caractère, 
de  leurs  senti  mens.  Osman  I ,  au  lit  de  mort, 
adressa  à  Orkhann  ces  paroles  remarqua- 
bles: »  Mon  fils  (1),  essuyez  vos  larmes;  ne 
»  vous  affligez  pas  en  vain  sur  mon  triste  état. 
»  Nous  devons  tous  une  résignation  parfaite 
»  aux  décrets  du  ciel.  Telle  est  la  destinée 
»  des  hommes.  Les  zéphyrs  de  la  mort  souf- 
»  fient  également  sur  les  jeunes  comme  sur 
»  les  vieux  ,  sur  les  Rois  comme  sur  les 
»  sujets.  Je  finis  ma  carrière  avec  joie,  je 
»  ferme  les  yeux  avec  alégresse,  puisque  je 
»  considère  en  vous  l'héritier  de  ma  fortune 
»  et  le  successeur  de  ma  puissance.  Prêtez 
»  cependant  l'oreille  à  ma  voix  :  écoutez  mes 
«conseils,  et  respectez  mes  volontés  suprê- 
»  mes ,  comme  un  testament  que  vous  devez 
»  exécuter  avec  un  amour  filial  et  une  fidé- 
»  lité  religieuse.  Possédez  mon  sceptre,  mais 
»  avec  magnanimité;  régnez  sur  mon  empire, 
»  mais   avec  équité.    Que  les  rayons   de   la 

(1)  S  ad  ' ed-dïnn  Efendy . 
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»  justice  brillent  autour  de  votre  trône,  et 
»  se  répandent  sur  l'horizon  entier.  Bannissez 
»  loin  de  vous  l'injustice  et  la  tyrannie  : 
»  soyez:  le  défenseur  du  Cou,' min,  le  soutien 
»  de  la  foi  ,  le  protecteur  des  sciences  ,  le 
»  bienfaiteur  des  Oulémas.  Recherchez  et 
»  honorez  par-tdut  les  hommes  recomman- 
»  dables  par  leur  piété  et  leur  doctrine. 
»  Marchez  constamment  et  toujours  de  pied 
»  ferme  dans  le  sentier  de  la  gloire  ,  de  la 
»  valeur,  de  l'héroïsme.  Suivez  en  tout  mes 
»  traces;  observez  en  tout  mes  maximes:  ne 
»  tirez  jamais  vanité  de  vos  forces  ,  de  vos 
»  richesses  ,  de  votre  puissance  ,  de  vos  ar- 
»  mées ,  quelque  nombreuses  ,  quelque  in~ 
»  vincibïes  qu'elles  soient.  Regardez  toujours 
»  notre  sainte  religion  comme  le  levain  de 
»  la  grandeur  et  de  la  majesté ,  et  nos  lois 
»  sacrées  comme  la  base  de  l'autorité  et 
»  de  la  puissance  suprême.  Ne  perdez  jamais 
»  de  vue  les  voies  mystérieuses  de  l'Eternel, 
»  qui  a  béni  nos  armes,  non  pour  nous  pro- 
»  curer  des  grandeurs  mondaines  et  périssa- 
»  blés,  mais  pour  soutenir  l'édifice  d'un  culte 

«  céleste 
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»  céleste,  et  protéger  ses  fidèles  adorateurs. 
»  Consacrez  donc  tous  yos  soins,  toutes  vos 
»  sollicitudes  ,  tous  vos  efforts  ,  à  cet  objet 
»  auguste  ,  comme  au  bonheur  de  vos  peu- 
»ples,  dépôt  sacré  que  le  Très-Haut  vous 
»  confie  et  remet  dans  vos  mains.  Sachez 
»  enfin  que  vous  ne  régnez ,  que  vous  n'êtes 
»  Sultan  ,  que  pour  protéger  l'Islamisme  , 
»  défendre  vos  domaines,  chérir  vos  sujets, 
»  et  faire  sentir  à  l'univers  entier  les  doux 
»  effets  de  la  justice,  de  la  générosité  et  de 
»  la  clémence  royales,  seuls  moyens  de  pros- 
»  pérer  et  d'attirer  sur  votre  personne  les 
»  bénédictions  de  Dieu  et  de  son  Prophète.  « 
Mohammed  i",  quelques  jours  avant  sa 
mort,  écrivit  à  Mourad  son  fils,  alors  gou- 
verneur ftAmassie,  de  se  rendre  en  diligence 
auprès  de  sa  personne ,  et  traça  au  bas  de  sa 
lettre  ce  distique  Persan  :  »  Si  notre  nuit 
»  s'écoule  ,  elle  sera  suivie  d  un  jour  brillant  : 
»  si  notre  rose  se  fane,  elle  sera  remplacée 
»  par  un  rosier  délicieux  (1).  « 

(1)    Z'ima  guer  scheb'y  refth  rou^i   ressed  :  GuTy  reth 
Gulscheny  furouçi  ressed. 

Tome  II,  H  h 
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Bajezid  II  >  alarmé  d'apprendre  que  le 
prince  Bjcm  son  frère  ,  si  fameux  en  Europe 
sous  le  nom  de  Zizim  ,  à  son  retour  de 
l'Egypte  et  du  pèlerinage  de  la  Mecque, 
armoit  de  nouveau  dans  XAnatolie  pour  lui 
disputer  encore  le  trône,  lui  adressa  ces  vers  : 
»  Puisque  tu  peux  aujourd'hui  te  glorifier 
»  d'avoir  remplir  le  devoir  sacré  du  péleri- 
»  nage ,  pourquoi ,  mon  Prince  ,  brûles-tu  de 
»  tant  d'ardeur  pour  un  royaume  terrestre? 
»  Puisque  l'Empire  m'est  échu  par  un  effet 
»  des  décrets  éternels,  pourquoi  ne  te  rési- 
»  gnes-tu  pas  aux  volontés  adorables  de  la 
»  Providence  ?  «  Bjem  lui  répondit  par  ce 
distique  :  »  Tandis  qu'étendu  sur  un  lit  de 
»  repos,  tu  vis  clans  les  ris  et  les  plaisirs  r 
»  pourquoi  Djem ,  privé  de  toute  douceur  , 
»  doit-il  poser  sa  tête  sur  un  oreiller  d'épines?  « 

Selim  I ^  l'un  des  Sultans  les  plus  instruits, 
excelloit  aussi  dans  le  Persan  et  l'Arabe.  La 
lettre  qu'il  écrivit  de  sa  main  au  Schah- 
Ismaïlj  et  que  nous  avons  rapportée  plus 
haut  dans  nos  observations  sur  le  septième 
article  de  Foi,   montre  assez   son   génie  et 
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son  érudition.  Mais  du  moment  que  les  princes 
héritiers  du  trône  ont  été  frappés  de  l'arrêt 
fatal  qui  les  condamne  à  Un  étroitemprison- 
nement,  où  s'énervent  tous  les  ressorts  de  l'es- 
prit  et  du  cœur  ,  on  ne  voit  plus  le  génie  des 
Osmans  ,  des  Mohammeds  >  des  Se  IL  m  s  _,  etc< 
briller  sur  le  trône. 

L'influencé  de  cet  usage  ,  ou  plutôt  de  cette 
loi  arbitraire  du  Sérail  ,  principe  de  tous   les 
malheurs  dont  ce  vaste  Empire  est  affligé  , 
frappe  de  stérilité  tous  les  esprits ,  et  suspend, 
chez  les  souverains  comme  chez  les  sujets  , 
tout  progrès  dans  les  arts  et  dans  les  sciences. 
De  cette  première  cause  dérive  une  infinité 
d'autres  ,  qui  concourent  aux  mêmes  effets:  les 
préjugés  populaires,  ou  ,  pour  mieux  dire s le 
respect  superstitieux  de  la  nation  pour  ses  an- 
ciens usages  ,  le  défaut  de  communication  in- 
time avec  les  Européens  ,  les  progrès  lents  de 
l'Imprimerie,  la  prévention  contre  les  langues 
étrangères  ,  la  négligence  à  faire  traduire  les 
bons  ouvrages  de  l'Europe  chrétienne,  la  ré- 
pugnance à  voyager   hors  de  l'Empire  ,   le 
système  de  ne  jamais  entretenir  des  ministres 
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publics  chez  les  Puissances  étrangères  ,  enfin 
la  foible  sensation  que  font  naturellement 
sur  les  esprits  des  objets  dont  l'importance 
échappe  à  ceux  qui  n'en  ont  que  des  notions 
imparfaites. 

A  ces  causes  générales  ,  ajoutons  les  con- 
séquences toujours  renaissantes  des  vices  de 
l'administration  :  le  plus  grand  de  tous ,  est 
l'instabilité  des  charges.  Le  ministre  ,  l'officier 
public  qui  s'est  élevé  par  la  faveur  ou  par  l'in- 
trigue, et  qui  tremble  atout  moment  qu'une 
autre  intrigue  ne  le  renverse  à  son  tour,  s'en 
tient  strictement  aux  devoirs  de  son  état  ;  et 
sacrifiant  son  zèle  à  sa  sûreté  ,  il  ne  s'occupe 
que  foiblement  des  objets  qui  lui  paroissent 
étrangers  à  son  office.    Les  gens  même  les 
plus  instruits  ,   ceux  qui   approfondissent  le 
mieux  les  choses  ,    qui  connoissent  tout  ce 
qui  manque  à  la  nation  ,  qui  sentent  parfaite- 
ment la  nécessité  des  réformes,  se  contentent 
de  gémir  dans  le  silence  et  l'inaction.   Per- 
sonne n'a  le  courage  de  faire  le  premier  pas, 
de  mettre  en  avant  un  projet ,  de  parler  d'une 
réforme  ,  de  proposer  un  établissement;  mais 
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si  quelqu'un  leur  fait  des  représentations,  ils 
écoutent  volontiers  ,  ils  font  des  objections 
judicieuses  ,  ils  paroissent  même  empressés 
à  y  concourir  ,  de  manière  cependant  à  ne 
s'exposer  ni  aux  traits  de  l'envie  et  de  la  ca- 
bale ,  ni  aux  censures  du  public.  Lorsqu'un 
officier  se  laisse  entraîner  par  son  zèle  ,  lorsque 
son  habileté  amène  à  son  avis  les  ministres , 
les  premiers  personnages  de  l'Etat,  sur-tout 
le  Grand-Vézirçt  le  Mouphty  ,  rien  n'arrête 
l'exécution  des  plans  qui  sembleroient  heurter 
le  plus  les  préjugés  de  la  nation.  Alors  l'amé- 
nité qui  leur  est  propre,  plus  encore  que  le 
sentiment  impérieux  du  besoin  ,  les  porte  à 
se   laisser  conduire  ,    même    par  une   main 


étrangère. 


Vers  la  fin  du  dernier  règne  ,  on  leur  parla 
d'une  nouvelle  école  de  Mathématiques  :  elle 
fut  aussitôt  établie.  On  leur  exposa  les  avan- 
tages de  la  baïonnette  ,  d'une  machine  à  ma- 
ter ,  d'une  nouvelle  fonderie  de  canons,  d'un 
nouveau  corps  d'artilleurs  ,  etc.  ils  s'y  prêtè- 
rent avec  empressement.  On  leur  insinua 
la   nécessité   d'élever    de    nouveaux   forts  à 
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l'embouchure  de  la  mer  Noire  :  ils  y  sacrifiè- 
rent aussitôt  des  sommes  considérables.  Si 
tous  ces  établissemens  n'ont  pas  eu  un  égal 
succès  ,  s'ils  n'ont  pas  été  suivis  de  beaucoup 
d'autres  également  avantageux,  on  doit  prin- 
cipalement l'attribuer  à  des  causes  particu- 
lières, qu'il  ne  nousappartientpasde  dévoiler; 
mais  ils  n'en  prouvent  pas  moins  l'aptitude 
de  la  nation  et  les  dispositions  du  ministère 
à  s'instruire ,  à  prêter  l'oreille  aux  conseils 
de  l'amitié  ,  à  adopter  de  nouveaux  systèmes  , 
et  à  s'élever ,  suivant  les  circonstances  ,  au 
dessus  des  préventions  nationales. 

Quelques  jeunes  Musulmans  de  familles 
distinguées,  qui  s'instruiroient  dans  les  prin- 
cipales villes  de  l'Europe ,  opéreroient ,  à  leur 
retour  à  Constantinople  ,  une  révolution  sen- 
sible dans  les  lettres  ,  comme  dans  l'adminis- 
tration publique.  Si  même  des  étrangers  ins- 
truits dans  la  langue  et  dans  les  mœurs  du 
pays ,  vêtus  à  l'Orientale  ,  très-attentifs  aména- 
ger, et  la  dignité  des  Grands,  et  l'amour-propre 
des  officiers  qu'ils  auroient  pour  coopérateurs , 
pe  faisoient  recommander  par  leur  savoir ,  leur 
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habileté  ,  mais  sur-tout  par  une  conduite  sage 
et  modeste  ,  il  n'est  pas  douteux  que  se  con- 
ciliant la  confiance  des  ministres,  ils  ne  par- 
vinssent sans  peine  à  leur  faire  adopter  des 
maximes  nouvelles  ,  et  à  diriger  ,  par  eux- 
mêmes  ,  sous  main  ,  sans  éclat ,  une  foule  d'éta- 
blissemens  utiles  et  avantageux. 

6°.  Des  Bibliothèques  publiques. 

L'histoire  nous  apprend  que  tous  ceux  des 
Khaliphes  ,  des  Monarques  Mahométans  et 
des  hommes  d'Etat  qui  se  sont  distingués  par 
leur  amour  pour  les  lettres  ,  et  par  l'érection 
des  monumens  utiles  à  la  nation ,  ont  eu  éga- 
lement soin  d'établir  de  riches  bibliothèques 
à  coté  des  Médressés  ou  collèges  publics.  Sous 
les  Khaliphes  Abassides  ,  Tune  des  plus  re- 
marquables bibliothèques  de  l'Orient  fut  celle 
du  célèbre  Vézir  Erdschir  :  elle  contenoitdix 
mille  quatre  cents  volumes  manuscrits,  qui, 
en  45 1  (  1009)  ,  furent  brûlés  dans  un  incendie 
où  presque  toute  la  ville  de  Baghdadïnt  ré- 
duite en  cendres. 

Les  princes  Othomans,  jaloux  d'imiter  les 
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plus  célèbres  potentats  du  Mahométisme ,  ont 
pareillement  donné  toute  leur  attention  à  ce 
moyen  de  favoriser  la  culture  des  lettres  dans 
leurs  Etats.  Aussi  la  plupart  des  mosquées 
Impériales,  et  les  principales  même  de  celles 
que  des  particuliers  ont  élevées  dans  les  gran- 
des villes  de  l'Empire  ,  ont  des  bibliothèques 
publiques  que  l'on  appelle  Kitab-Khanès.  Il 
en  existe  aujourd'hui  trente-cinq  dans  la  seule 
ville  de  Constantinople.  Les  plus  considéra- 
bles de  ces  Kitab-Khanès  des  mosquées  Impé- 
riales ,  sont  ceux  de  Sainte-Sophie  ,  de  Sultan- 
Bayézid  ,  de  Nour-Osmany  ,  de  Sultan'Selim^ 
de  Sultan-Suleyman  }  de  Sultan-Mohammed  , 
à'Eyub y  et  de  Schahzadé-Djéamissy.  Il  en 
est  aussi  de  séparés  des  mosquées ,  et  élevés 
dans  les  differens  quartiers  de  la  ville,  tels 
que  celui  RAbd'ul-  Hamid I ,  aujourd'hui 
régnant ,  et  ceux  du  Grand-Vézir  Kupruly 
Ahmed  Pascha  ,  du  Grand-Vézir  Raghib 
Pascha  >  ÏÏAtifEfendy,  et  d'Ismaïl  Efendy } 
qui  tiennent  le  premier  rang  entre  les  biblio* 
théques  consacrées  par  des  seigneurs  à  l'usage 
du  public. 
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Ces  édifices  sont  bâtis  avec  autant  de  goût 
que  delégance.  Les  moins  considérables  con- 
tiennent mille  ou  deux  mille  cinq  cents  volu- 
mes, et  les  autres  jusqu'à  cinq  mille,  tous 
manuscrits  de  différents  formats  ,  et  propre- 
ment reliés  en  maroquin  rouge,  vert  ou  noir. 
Les  Mahométans  ont  une  manière  qui  leur 
est  particulière,  de  coter  ,  de  ranger  et  de  con- 
server les  livres.  Chaque  volume  est  renfermé 
dans  un  étui ,  aussi  de  maroquin  ,  qui  le  ga- 
rantit de  la  poussière  et  des  vers.  Le  titre  est 
tracé  en  grosses  lettres  sur  la  tranche  du  livre 
et  sur  celle  de  son  étui.  On  les  range  les  uns 
sur  les  autres  dans  des  espèces  d'armoires  gar- 
nies de  glaces  ou  de  treillage ,  et  placées  le 
long  du  mur ,  ou  dans  les  quatre  coins  du 
bâtiment.  Dans  quelques-unes  de  ces  biblio- 
thèques on  voit  aussi,  au  milieu  de  la  pièce, 
une  grande  cage  formée  de  tringles  de  bronze 
doré,  et  artistement  travaillée,  dans  l'intérieur 
de  laquelle  on  range  les  livres.  Voyez  les 
Planches  3s  et  33  ,  qui  représentent  les  biblio- 
thèques iïAbd'ul-Hamid  I ,  et  de  Raghib 
Pasçha  ,  ainsi  que  la  Planche  39,  qui  donne 
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une  idée  de  la  forme  et  de  la  reliure  de  ces 
volumes. 

Excepté  les  mardis   et  les  vendredis ,  ces 
bibliothèques  restent  ouvertes  dans  toutes  les 
saisons  de  l'année.   Elles  sont  confiées  cha- 
cune à  la  garde  et  aux  soins  de  trois  ou  quatre 
bibliothécaires,  Hafiz-KiUub  >  qui  y  passent  la 
journée  ,  et  qui  reçoivent  avec  la  plus  grande 
honnêteté  tous  ceux  qui  s'j;  présentent.  Cha- 
cun est  le  maître  de  parcourir  l'ouvrage  qu'il 
veut ,  d'en  faire  des  extraits  ,  même  de  le  trans- 
crire en  entier ,  mais  en  travaillant  toujours 
dans  la  bibliothèque  ,    les  règlemens  de  ces 
fondations  ne  permettant  jamais  de  prêter 
aucun  livre. 

On  sent  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
ouvrages  ne  peuvent  être  qu'analogues  aux 
études  et  aux  connoissances  actuelles  de  la  na- 
tion. Il  n'y  est  donc  question  que  du  Cour 'ami , 
de  ses  commentaires,  des  lois  orales  du  Pro- 
phète, de  la  jurisprudence  ,  de  la  philosophie  , 
de  la  métaphysique,  de  la  médecine ,  de  la  mo- 
rale  et  de  l'histoire.  Chaque  bibliothèque  a  un 
catalogue  exact;  et  tous  leslivrcs  orientaux  , 
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tous  les  ouvrages  connus  dans  les  trois  langues 
cîu  pays ,  sont  recueillis  dans  un  état  général , 
où  Ton  trouve  le  titre  et  le  sujet  de  chaque  ou- 
vrage. Ce  précis  ,  aussi  curieux  qu'intéressant, 
porte  le  nom  d'Essamity-'Kuiub'j  et  forme 
un  volume  in-folio.  Nous  désirons  pouvoir  le 
donner  au  public  ,  après  avoir  rempli  la  tâche 
importante  que  nous  nous  sommes  imposée 
sur  la  législation  Mahométane  et  l'histoire  de 
l'Empire  Othoman. 

Répétons  ici  que  la  doctrine,  le  droit,  les 
maximes  de  la  morale  et  de  la  philosophie, 
ont  été  traités  par  une  foule  d'auteurs ,  soit 
en  Persan ,  soit  en  Arabe.  Les  livres  histori- 
ques sont  encore  en  plus  grand  nombre. 
Indépendamment  de  l'ancienne  histoire  Orien- 
tale, la  vie  de  Mohammed  ,  de  ses  disciples 
et  de  tous  les  Khaliphes  ses  successeurs  9 
l'histoire  de  toutes  les  dynasties  Mahomé- 
tanes  ,  les  vies  mêmes  des  princes  les  plus  illus- 
tres ,  et  des  plus  grands  hommes  de  l'Orient, 
sont  écrites  séparément  par  une  multitude 
d'auteurs  contemporains.  Les  ouvrages  les 
plus  estimés   dans   les  diffërens  genres   de 
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littérature,  sont  ordinairement  en  plusieurs 
exemplaires,  mais  principalement  leCour'ann 
et  les  livres  canoniques.  Us  sont  écrits  avec 
le  plus  grand  soin,  sur  le  plus  beau  vélin; 
les  lignes  de  chaque  page  avec  un  entourage 
d'or,  et  tous  les  chapitres,  toutes  les  sections 
en  grosses  lettres  également  en  or.  Ce  luxe 
ajoute  beaucoup  à  la  valeur  de  ces  manus- 
crits ,  dont  le  prix  est  en  raison  de  la  beauté 
du  caractère. 

Les  épargnes  de  ces  fondations  ,  jointes 
aux  libéralités  continuelles  des  particuliers, 
augmentent  chaque  jour  la  masse  des  volu- 
mes dans  les  différentes  bibliothèques.  Le 
commis  qui  a  une  belle  main  se  fait  ordinai- 
rement un  devoir  de  transcrire  le  Cour  ami 
et  de  le  donner'pendant  sa  vie  ,  ou  à  sa  mort , 
à  l'un  de  ces  Kitab-Khanès.  L'homme  de 
loi,  l'homme  d'Etat,  l'homme  de  lettres  qui 
possède  une  collection  de  livres,  la  lègue  en 
entier  ou  en  partie  à  une  bibliothèque  publi- 
que, pour  attirer  sur  son  tombeau  les  vœux 
et  les  bénédictions  de  tous  les  Musulmans 
qui  en  feront  usage.  Nonobstant  la  cherté 
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de  ces  livres  ,  tout  citoyen  ,  pour  peu  qu'il 
soit  aisé  ,  a  soin  d'en  acquérir  un  certain 
nombre.  Il  est  toujours  dirigé  dans  son  choix, 
ou  par  la  religion ,  ou  par  son  goût  person- 
nel, rarement  par  un  esprit  d'ostentation, 
pour  en  faire  une  vaine  parade  aux  jeux  de 
ses  amis,  vu  les  mœurs  et  le  genre  de  vie  de 
la  nation. 

La  collection  des  livres  manuscrits  à  l'usage 
particulier  des  Sultans  ,  forme  aujourd'hui 
deux  bibliothèques  assez  considérables  dans 
l'intérieur  du  Sérail.  L'une  est  de  la  fonda- 
tion ft Ahmed  III ,  qui  l'établit  au  milieu  des 
quatre  Odas ,  ou  chambrées  des  pages  et  des 
gentilshommes  de  la  chambre.  Il  réunit  en- 
core aux  anciennes  collections  de  ses  aïeux 
une  infinité  d'autres  manuscrits.  L'autre  est 
de  Moustapha  III ,  qui  Péleva  à  côté  de  la 
mosquée  Bostandjiler'Djéamissj ,  dont  il  est 
également  le  fondateur.  Il  composa  cette  nou- 
velle bibliothèque  de  tous  les  ouvrages  qu'a- 
voient  recueillis  Mahmoud  1  et  Osman  III , 
et  de  tous  ceux  qu'il  avoit  acquis  lui-même 
pendant  son  règne.  Ces  deux  bibliothèques  , 
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qui  renferment  plus  de  quinze  mille  volu- 
mes, grossissent  tous  les  jours  ,  soit  par  de 
nouvelles  acquisitions  j  soit  par  les  présens  de 
ce  genre  que  font  au  Monarque  les  Grands  de 
l'Etat  ,  soit  par  les  confiscations  que  Ton 
exerce  sur  les  biens  des  officiers  publics  ,  dans 
le  mobilier  desquels  on  trouve  toujours  un 
certain  nombre  de  livres. 

Le  commerce  de  ces  manuscrits  fait  subsister 
une  infinité  de  commis,  sans  cesse  occupés  à  les 
transcrire,  et  un  grand  nombre  de  libraires, 
Sahhûfjf  qui  en  trafiquent  dans  toutes  les 
villes  de  l'Empire.  Indépendamment  des  maga- 
sins considérables  établis  dans  Constantinopte , 
des  colporteurs  parcourent  continuellement 
les  bôtels  publics ,  et  les  diffërens  quartiers  de 
la  ville  ,  où  ils  débitent  chaque  jour  des  ou- 
vrages en  tout  genre.  C'est  la  multiplicité  de 
ces  manuscrits ,  et  la  crainte  de  réduire  à  la 
mendicité  une  foule  de  copistes,  qui  ont  le 
plus  contribué  à  retarder  chez  les  Othomans 
rétablissement  de  l'imprimerie, 

L'usage  de  la  presse  n'a  été  introduit  à  Cons- 
tantinople  >  que  sous  le  règne  &  Ahmed  III  y 
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par  les  soins  éclairés  du  Grand-Vézir 1 brahi m 
Pascha  et  du  Mouphtj  Abd'ullah  Efendy. 
Le  fameux  renégat  Basmadjj-Ibrahim  (i) 
fut  le  premier  qui  en  donna  le  projet  , 
dans  un  mémoire  où  il  exposoit  fort  au  long- 
tous  les  avantages  de  l'imprimerie.  Cet  offi- 
cier ,  alors  Miitéférica  delà  cour,  eut  même 
l'habileté  d'associer  à  son  entreprise  Saïd 
F.fendy ,  l'un  des  premiers  commis  du  bureau 
<\u  Mektoubdjj-Efendj.  Le  Grand- Vézi Ir  et 
le  Mouphtj  y  connoissant  l'empire  des  préju- 
gés, ne  négligèrent  aucune  des  formalités 
légales  pour  faire  réussir  cette  innovation  , 
prévenir  les  murmures  du  peuple  ,  et  rendre 
cet  établissement  aussi  solide  qu'avantageux. 
Cependant  ils  se  virent  obligés  de  respecter 
l'opinion  des  Oulémas  >  qui  jugèrent  contraire 
à  la  religion  et  à  la  dignité  du  Musulmanisme , 
de  permettre  l'impression  du  Courann,  ou 
d'aucun  livre  qui  traitât  de  la  doctrine  et  de 
la  loi  du  Prophète:  ces  ouvrages  ,  objectoient- 
ils  ,   leur  ayant  été  transmis  en  manuscrits , 

(1)  Basmadjy  veut  dire  imprimeur. 
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dévoient  également  être  transmis  à  la  posté- 
rité sous  les  mêmes  caractères. 

D'après  cet  arrêté,  le  Mouphty  délivra  un 
'Fethwa  ♦  pour  constater  d'une  manière  authen- 
tique la  légitimité  et  les  avantages  de  l'impri- 
merie. Comme  les  sentences  que  prononce  ce 
chef  de  la  loi  et  de  la  magistrature  Maho- 
métane  ne  se  délivrent  jamais  que  sur  des 
questions  formelles  qu'on  lui  adresse  toujours 
sous  des  noms  simulés,  nous  rapporterons  ici  la 
question  et  la  réponse  qui  ont  formé  le  Fethwa 
relatif  à  cet  objet.  Question.  Si  Zeicl  s'en- 
gage à  imiter  les  caractères  des  livres  ma- 
nuscrits j  tels  que  les  dictionnaires  ,  les  traités 
de  logique  )  de  philosophie  ,  d'astronomie  ,  et 
autres  ouvrages  scientifiques  ,  pour  fondre 
des  lettres  ,  faire  des  types  ,  et  imprimer  des 
livres  absolument  conformes  aux  modèles 
manuscrits  ,  peut-on  l'autoriser  légalement  à 
faire  cette  entreprise  ?  Réponse.  Dès  quune 
versonne  entendue  dans  Fart  de  la  presse  a 
le  talent  de  fondre  des  lettres  et  de  faire  des 
types  pour  imprimer  des  manuscrits  exacts 
et  corrects  j   dès  que  son  opération  offre   de 

grands 
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grands  avantages  ,tels  que  la  célérité  du  tra- 
,77/7 }  la  facilité  de  tirer  un  grand  nombre* 
d'exemplaires }  et  le  bas  prix  auquel  chacun 
peut  s'en  pourvoir  j  si  l'on  prépose  quelques 
personnes  très-instruites  dans  la  littérature 
pour  corriger  les  épreuves  }  on  ne  peut  alors 
que  favoriser  l'imprimeur  dans  son  entreprise, 
qui  est  des  plus  belles  et  des  plus  louables. 

Indépendamment  de  cette  décision  légale 
du  Mouphtj  >  le  ministère  engagea  encore  les 
principaux  Oulémas  à  donner  leur  avis  ;  et 
six  des Ex-Cazi-A s lœrs  de  Roumilieet  d'Ana- 
tolie  ,  Damad-  zadé  Efendj  ,  Mirza-  zadé 
Efendj ,  Abd'ullah  Efendj  ,  Féjz'ullah 
Efendj  ,  Sali  h  Efendj  et  Durry  Efendj  J 
les  deux  Cazi-Askers  en  exercice  ,  Es-Sejjid« 
Mohammed  Efendj  et  Moustapha  Efendj  ; 
cinq  des  Ex  -Istambol-  Cadissys  y  Se  Uni 
Ejendy  ,  Isshak  Efendj  ,  Abdhir-Rahmann 
Efendy  ySchejkh-zadé  Mohammed  Efendj 
et  Isshah-zadé  Efendj  j  X'Istambol-Cadissj 
en  exercice ,  Ztdalj  Efendj  j  et  le  Nakib'ul- 
Eschraf  ,o\\  chef  des  Emirs  ,  Zehi'el-Abidinn 
Efendj,  donnèrent  leur  approbation  par  écrit, 

Tome  IL  H 
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Ce  fut  d'après  ces  pièces  solennelles  <\uJh- 
med  111  accorda  up  Khatfy -Sçhérîf '.pour 

rétablissement  de  l'imprimerie.  Le  préambule 
de  cet  édit  remarcjuabie  parle  d'abord  des  avan- 
tages inappréciables  de  l'écriture  :  que  c'est  par 
son  moyen ,  y  esL-i  l  dit ,  que  l'on  conserve  d'un 
côté  les  principes  de  la  loi  et  de  la  doctrine  , 
ainsi  que  les  1  ègîemens  de  l'Etat  et  de  la  na- 
tion \  et  que  ,  de  l'autre  ,  Ton  instruit  les  peu- 
ples ,  l'on  propage  et  l'on  perpétue  les  lettres 
et  les  sciences ,  en  les  transmettant  d'une  géné- 
ration à  l'autre  :  on  y  lit  ensuite  ,  qu'outre 
les  productions  des  anciens  pbilosophes,  l'O- 
rient ,  à  compter  de  l'heureuse  époque  de 
la  naissance  du  soleil  de  l'Islamisme  ,  abon- 
doit  en  toutes  sortes  d'ouvrages  d'érudition 
et  de  littérature  ,  mais  principalement  en 
ceux  qui  concernent  la  parole  de  Dieu,  les 
lois  orales  du  Prophète,  et  la  législation  reli- 
gieuse ;  que  tous  ces  ouvrages,  auxquels  tant 
à' Oulémas  et  de  gens  de  lettres  avoient  con- 
sacré leurs  veilles  et  leurs  sueurs  ,  étoient 
propres  à  procurer  à  l'homme  des  mérites 
éternels  et  des  prospérités  temporelles;  que 
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par  une  suite  de  la  révolution  des  temps  et 
des  vicissitudes  humaines  ,  cette  multitude 
immense  de  manuscrits  avoit  subi  la  destinée 
commune  à  toutes  les  choses  du  monde  ;  qu'ils 
a  Voient  péri  dans  les  ravages  des  incendies  , 
dans  les  calamités  des  guerres  ,  dans  les  dé- 
vastations des  villes  ,  mais  sur- tout  dans  les 
temps  désastreux  de  Djinguiz-iihan  >  le  fléau, 
de  l'Orient;  de  Hclaheou ,  le  destructeur  de 
Baghdad ,  et  des  princes  Chrétiens ,  y  est-il 
dit  ,  qui  ont  expulsé  les  Mahomélans  des  di- 
vers royaumes  de  l'Espagne  :  qu'après  la  perte 
irréparable  de  tant  de  bibliothèques  publiques 
et  particulières,  une  infinité  d'ouvrages,  sur- 
tout les  plus  volumineux  ,  n'existoient  dans 
les  Etats  Musulmans  qu'en  très-petit  nombre 
d'exemplaires  ;  que  peu  de  sujets  avoient  la 
patience  de  les  transcrire  ,  et  très-peu  le  talent 
de  les  copier  exactement  ;  de  sorte  que  îa 
rareté  et  le  haut  prix  des  manuscrits  corrects 
et  parfaits  ,  faisaient  le  plus  grand  tort  à  la 
propagation  des  lettres  et  des  sciences  :  que 
pour  remédier  à  ce  mal,  S.  H.  ayant  pris  en 
considération   le  mémoire  des  entrepreneurs 

ïiij 
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Saïd  et  Ibrahim  ,  où  l'on  clétailloit  tous  les 
avantages  de  l'imprimerie ,  les  autorisoit ,  en 
vertu  du  Fethwa  du  M  on  phi  y  (qui  est  cité 
tout  au  long  clans  1  edit  même)  ,  à  établir  une 
imprimerie,  et  adonner  au  public  tous  les  ou- 
vrages qui  traitent  de  la  philosophie  ,  delà  mé- 
decine, de  l'astronomie ,  de  la  géographie  ,  de 
l'histoire,  ou  de  toute  autre  science  quelcon- 
que ,  excepté  les  livres  canoniques,  c'est-à-dire, 
le  Cour* ami ,  le  Hadiss  (lois  orales  du  Pro- 
phète), leurs  commentaires.,  Te f sir ,  et  les 
livres  de  jurisprudence  ;  qu'enfin  S.  H.  se  féli- 
citait de  ce  qu'un  établissement  de  cette  na- 
ture a  voit  été  réservé  par  la  Providence  à 
son  règne  glorieux  ,  et  qu'elle  ne  doutoit  pas 
d'accumuler  sur  son  auguste  personne  les 
bénédictions  de  ses  sujets  et  de  tous  les  Musul- 
mans des  siècles  à  venir.  Le  YJiatl'y-Schérif 
finit  par  exhorter  les  deux  imprimeurs  à  con- 
sacrer à  cette  entreprise  leurs  soins  réunis, et 
à  donner  la  plus  grande  attention  à  la  correc- 
tion des  feuilles  ,  objet  pour  lequel  le  Monar- 
que préposoit ,  à  titre,  pour  ainsi  dire  ,  de 
censeurs,    les    magistrats,    I s  shah.   Efcndj 
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Ex-Cady  de  Constantinople ,  Sahhib  Efendy 
Ex-Cad  y  de  Salonique ,  Ess'ad  Efëndy  Ex- 
Cad  y  de  Gala  la  ,  et  Moussa.  Fjendy  Scheyhli 
de  l'ordre  des  Mewlewys  ,  et  supérieur  delà 
maison  du  même  ordre  dans  le  faubourg  de 
Cassim-Pascha.  Cet  édit  est  daté  du  iô  Z/7- 
cadé  i  i3o.  ,  ce  qui  revient  au  5  juillet  1727. 

Pour  donner  toute  la  publicité  requise  à 
ces  titres  légitimes  ,  sur  lesquels  portoit  le 
nouvel  établissement,  on  ordonna  aux  impri- 
meurs de  placer  le  Kliaf/'y-Sclierif "du  Sultan  , 
le  Fetlnra  du  Mon  pli  ty ,  et  les  Takrhs  ou 
approbations  des  principaux  Oulémas  j  à  la 
tête  de  TVann-Coidy  ,  le  premier  livre  qui 
fut  mis  sous  la  presse.  Nonobstant  toute 
l'activité  de  Basmadjy  Ibrahim  ,  et  le  zèle 
du  ministère  ,  cette  imprimerie  ne  mit  au 
jour  que  quinze  ouvrages  ,  dont  on  tira,  à  la 
vérité,  un  très -grand  nombre  d'exemplaires. 
Les  voici  : 

i°.  Deux  volumes  de  Wafin-Couly  ,  dic- 
tionnaire Arabe. 

20.  Deux  volumes  de  Ftrhfienli-Schouôury  , 
dictionnaire  Père  a  ri. 

I  i  iij 
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3°.  Deux  volumes  de  Naïma,  qui  traitent 
de  l'histoire  de  la  maison  Othomane ,  depuiâl 
l'an  1091  jusqu'à  l'an  1659. 

40.  Deux  volumes  de  Rascliul >  continua- 
teur de  la  même  histoire  ,  qu'il  conduit  jus- 
qu'à l'an  1728. 

5°.  Un  volume  de  Djihhann~Nouma  y  qui 
veut  dire ,  le  belvédère  du  monde.  C'est  une 
description  géographique,  avec  un  précis  his- 
torique de  presque  tout  l'Orient.  Cet  ouvrage , 
qui  contient  aussi  des  cartes  géographiques  , 
et  un  discours  sur  les  mathématiques  etsur  les 
élémens  d'Euclide ,  a  pour  auteur  le  célèbre 
Kéatib  Tschélébj. 

6°.  Un  volume  Takwini  -  Teil'arikh  >  ou 
tableau  chronologique  de  tous  les  Monarques 
et  de  tous  les  grands  Hommes  de  l'Orient ,  de- 
puis la  création  jusqu'à  Tan  1782,  par  le  même 
Kéatib -Tschélébj. 

7°.  Un  volume  TœuhhfethhihKubar:  c'est 
une  description  de  la  mer  Blanche,  avec  l'his- 
toire de  toutes  les  expéditions  maritimes  des 
Othomans  jusqu'à  Tannée  i655.  Ce  livre,  qui 
traite  aussi  des  principes  de  la  navigation  et 
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des  règlemens  nécessaires  à  l'Amirauté  ,  est 
encore  de  Kéatib-Tschélébj. 

8°.  Un  volume  Gulschejiy-KJioulrfa.  C'est 
un  précis  historique  des  Khaliphes  et  des 
différentes  dynasties  Mahométanes  ,  depuis 
l'an  744  jusqu'à  l'an   1643,  par  Nazmizadé. 

90.  Un  volume  Tarikh-Timour ,  ou  his- 
toire de  Timour ,  par  le  même  auteur. 
g  io°.  Un  volume  Tarihh-Missr ,  ou  histoire 
de  l'Egypte  :  elle  ne  parle  que  de  la  conquête 
de  ce  royaume  par  Sel/ m  i.  Cet  ouvrage  est 
de  Suhhë'lly. 

1 1  °.  Un  volume  Tarildi-Jghwaniyami  > 
ou  histoire  des  Aghwanns  y  avec  un  précis 
historique  de  la  maison  Saféwj  >  ou  Sophis 
de  Perse. 

12°.  Un  volume  Tarihli-Bosna  ,  ou  his- 
toire de  Bosnie:  elle  ne  parle  que  des  guerres 
de  1736  à  1739. 

i3°.  U n  volume  Tarikh-ul-Huid-ul  GJiarby, 

ou  précis  historique  des  Indes  Occidentales. 

140.  Un  volume  Feyoïlzath- Miknatissiyé. 

Cet  ouvrage  parle  des  propriétés  de  l'aimant , 

et  de  l'utilité  de  la  boussole. 

Ii  iv 
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i5°.  Un  volume  OussouVul'Ilihem  ;  ou 
principes  philosophiques.  C'est  un  petit  traité 
qui  expose  les  différentes  formes  de  gouver- 
nement, les  maximes  principales  d'une  bonne 
administration,  et  l'art  militaire,  suivant  la 
tactique  des  Européens.  Nous  en  donnerons 
l'esprit  dans  nos  observations  à  la  suite  du 
Code  Militaire. 

Ces  cinq  derniers  ouvrages  sont  de  l'im- 
primeur Basmadjy  Ibrahim  ,  qui  a  voit  de 
l'érudition  ,  et  dont  le  zèle  ne  négligeoit 
rien  pour  répandre  les  conuoissances  des 
Européens  parmi  les  Mahométans.  Il  imprima 
aussi  deux  grandes  cartes,  l'une  de  la  mer 
Noire,  l'autre  de  la  mer  Caspienne.  Outre 
les  bénéfices  ordinaires  de  son  entreprise,  il 
jouissoit  encore  de  diverses  libéralités  de 
l'Etat,  Il  avoit  un  fief  militaire,  Tlniar ,  et 
un  traitement  de  quatre-vingt-dix-neuf  as- 
près  par  jour. 

L'imprimerie  travailla  ainsi  pendant  dix- 
huit  ans  :  mais  la  mort  de  son  auteur,  en 
1746,  six  ans  après  celle  de  son  associé,  fit 
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oublier  et  abandonner  cet  établissement. 
Mahmoud  I  et  le  Grand- Féùr  Teryakj  El? 
I/ad/'h  Mohammed  Pasclia  eurent  bien  le 
projet  de  le  maintenir;  mais  la  difficulté  de 
trouver  un  homme  aussi  entendu  et  aussi  zélé 
que  Basmadjj  Ibrahim ,  fit  suspendre  alors 
les  ordres  nécessaires  de  la  part  du  (gouverne- 
ment; et  l'objet  une  fois  perdu  de  vue  ,  les  suc- 
cesseurs de  ce  Véziry  portèrent  la  même  né- 
gligence ;  de  sorte  que  l'imprimerie  resta  dans 
une  entière  inaction  jusqu'au  présent  règne. 
Tous  les  livres  imprimés  se  trouvent  dans 
les  bibliothèques  publiques  ;  mais  depuis 
quelques  années  ils  sont  rares  chez  les  librai- 
res ,  et  se  vendent  presque  au  double  de  leur 
ancien  prix,  qui  étoit  de  cent  vingt  piastres, 
ou  environ  deux  cent  soixante -dix  livres  la 
collection  entière.  Ce  n'est  pas  sans  peine 
que  j'ai  pu  les  recueillir  pour  les  joindre  aux 
manuscrits  qui  forment  les  annales  de 
l'Empire,  etc.  On  a  déjà  vu  que  ce  fut  la 
lecture  de  ces  ouvrages  qui  me  fit  concevoir , 
en  1764,  la  première  idée  de  celui  que  je 
donne   actuellement  au  public  ,  et  que  j'ai 
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entrepris  d'après  les  encouragemens  de  M. 
Guslaf  de  Celsingj  alors  Envoyé  Extraor- 
dinaire, de  Suède  à  Constant  inople  ,  et  au- 
jourd'hui Président  du  Conseil  Royal  de 
Commerce  à  Stokholm.  Il  m'est  doux  ,  en 
rendant  ici  hommage  à  son  amour  pour  les 
lettres  ,  à  ses  talens  ,  à  ses  vertus  ,  de  lui 
payer  le  juste  tribut  de  ma  reconnoissance. 

On  sait  que  sous  Osman  III  le  minis- 
tère accorda  le  privilège  de  l'imprimerie  à 
Kjitschuk  -  Ibrahim  ,  élève  de  Basmadjy 
Ibrahim.  Mais  ce  nouveau  directeur  ne  s'oc- 
cupa que  d'une  seconde  édition  de  T^Vann- 
Cou/y  j  qu'il  donna  au  public  en  1767.  Comme 
il  s'étoit  voué  à  la  judicature,  et  qu'il  eut  le 
moyen  de  s'avancer  dans  l'ordre  des  Cadjs  , 
il  s'en  tint  à  cette  carrière,  comme  infiniment 
plus  honorable  et  plus  lucrative  ,  et  aban- 
donna l'imprimerie. 

jtibaVul-Hamid  I  eut  la  sagesse  de  la  réta- 
blir par  un  nouveau  Khatf j-S  chéri f>  en  date 
du  1 8  Rebi'ul~a1<hir  1 1 98  (12  mars  1 784  ). 
Ce  nouvel  édit  expose,  comme  le  premier, 
les  avantages  de  l'imprimerie ,  parle  de  son 


CODE     RELIGIEUX.     007 
établissement  sous  Ahmed  III y  déplore  les 
circonstances   qui    l'ont    fait    négliger  ,    soit 
après    la   mort    de   Basmadjy-Ihraliim ,  soit 
après  la  démission  de  Kutschukr Ibrahim  ,  et 
excuse  en  quelque  sorte  les  Monarques  pré- 
cédens   de    cette    inattention  ,    nommément 
Moustapha  III ,  à  cause  des  événemens  ora- 
geux de   son  règne  :  il  nomme   pour  direc- 
teurs de  la  même  imprimerie  le  Be.jlihdjj , 
ou  vice-grand  chancelier  Mohammed Basch/d 
Efendj  y  et  Ahmed  W a  s  si j  Efendj  ,  histo- 
riographe de  l'Empire;  il  les  autorise  à  ac- 
quérir de  la  veuve  du  dernier  imprimeur  les 
types  avec  tous  les  instrumens  qui  appartien- 
nent à  la  presse ,  et  leur  enjoint  de  veiller  avec 
une  attention  suivie  à  l'impression  de  tout  ou- 
vrage qui  traite   de  l'histoire  ,  des  sciences, 
des  belles-lettres  ,  etc. ,  sans  jamais  toucher 
aux  livres  canoniques,  conformément  à  l'es- 
prit et  aux  règles  primitives  de  cette  institution. 
Cet  édit  accorde  aussi  aux  deux  Efendj  s 
directeurs  un  privilège  exclusif;  leur  donne 
une  liberté  entière  d'employer  à  l'imprimerie 
telles  personnes  que  bon  leur  semblera;  leur 
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impose  un  droit  d'un  aspre  par  cahier  de  dix 
feuilles,  à  payera  la  caisse  du  Wahflmyé- 
rial,  pour  tous  les  exemplaires  qui  seroient 
imprimés,  soit  en  Turc,  soit  en  Persan,  soit 
en  Arabe  ,  et  leur  défend  enfin  de  vendre 
aucun  livre  qui  ne  porteroit  pas  le  sceau  de 
l'officier  chargé  de  la  perception  de  ce  droit 
public.  Ces  conditions  ont  été  offertes  par 
les  directeurs  eux-mêmes,  qui,  loin  d'exiger 
les  avantages  que  l'Etat  avoit  accordés  aux 
deux  premiers  imprimeurs,  se  sont  soumis 
de  plein  gré  à  ce  droit  modique,  en  faveur 
des  JVakfs  domaniaux  ,  dans  la  seule  vue 
d'intéresser  davantage  au]  maintien  de  cet 
établissement  le  Sultan  lui-même  et  ses  suc- 
cesseurs. 

Ainsi  ,  depuis  trois  ans  ,  l'imprimerie  se 
trouve  rétablie  à  Constantinoplc ,  et  travaille 
à  mettre  au  jour  la  suite  de  l'histoire  Otho- 
mane.  La  nation  est  redevable  de  ce  bienfait  au 
zèle  et  aux  lumières  du  Grand-  Vézir  Hamid- 
KhallL  Pascha  y  qui  deux  ans  après  eut  le 
sort  le  plus  déplorable.  Ce  ministre  cloué  de 
qualités   éminentes  ,  ne    s'étoit    élevé   à    la 
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première  dignité  de  l'Empire  que  par  son 
mérite  et  ses  talens.  Dépouillé  de  presque 
tous  les  préjugés  de  sa  nation  ,  il  sentoit 
mieux  que  personne  la  nécessité  d'une  réfor- 
me générale,  et  s'en  occupoit  sérieusement. 
La  confiance  dont  il  m'honoroit,  à  la  suite 
de  quatorze  années  de  liaisons  particulières, 
et  la  connoissance  parfaite  que  j'ai  eue  de  son 
zèle,  de  son  habileté  et  de  ses  vastes  desseins, 
me  font  présumer  que  s'il  eût  été  secondé  par 
la  fortune ,  ou  s'il  n'eût  pas  précipité  l'exé- 
cution de  son  plan ,  il  eût  donné  au  moins 

le  premier  mouvement  aux  réformes  qu'il 
méditoit  profondément  lorsqu'il  n'étoit  encore 
que  dans  les  grades  subalternes  du  ministère. 

70.  Des  Chapelles  sépulcrales  ou  reposent 
les  cendres  des  Sultans  ,  etc. 

Ces  chapelles  ,  que  Ton  appelle  Turbés , 
sont  des  édifices  superbes  élevés  à  côté  des 
mosquées  Impériales.  Ordinairement  chaque 
Sultan  en  fait  construire  une  pour  lui  et  pour 
ses  enfans.  Celui  qui  a  négligé  cette  précau- 
tion pendant  son  règne  ,  choisit  à  sa  mort 
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l'un  des  Turbés  de  ses  aïeux;  mais  ses  dispo- 
sitions sont  toujours  soumises  à  la  volonté  du 
Monarque  qui  lui  succède,  et  qui  souvent  le 
lait  inhumer  dans  une  autre  chapelle.  Les 
Validé-Sultanes  ou  reines-mères  ont  aussi  le 
droit  de  taire  construire  des  Turbés  ,  qui  ser- 
vent également  à  la  sépulture  des  Sultans 
ainsi  que  des  princes  et  princesses  de  leur 
sang.  Les  corps  y  sont  inhumés  §  et  au  dessus 
de  la  fosse  ,  simplement  couverte  de  terre, 
s'élève  une  espèce  de  catafalque  ou  de  balda- 
quin ,  Sanndouca y  de  simple  bois  ,  couvert 
d'une  riche  étofïè  brodée  en  or  ,  avec  des  ver- 
sets du  Coitr'ann  ,  et  ordinairement  garni,  du 
coté  de  la  tête  ,  d'une  large  bande  des  anciens 
voiles  du  Kéabé  de  la  Mecque  ,  ou  du  sépul- 
cre du  Prophète  à  Médine.  La  plupart  de  ces 
nionumens  sont  entourés  d'une  espèce  de 
grillage  enrichi  de  nacre  de  perle;  ceux  des 
Monarques  et  de  tous  les  princes  du  sang  , 
sont  distingués  par  un  turban  en  mousseline 
du  coté  de  la  tête. 

On  compte  aujourd'hui  à  Constantwopfo 
dix-sept  de  ces  Turbés  Impériaux     ce  sont: 
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i°.  Celui  de  Mohammed  II ,  le  conquérant 
de  Constant  inopte.  Voyez  la  Planche  04. 

20.  Celui    de   la    Validé -Sultane   Alimé- 
Khanim  ,  mère  de  Mohammed  II. 

3°,  Celui  de  la  Validé-Sultane  Gul-Bahhar- 
Khatunn  ,  mère  de  Bayézid  IL  A  ses  côtés 
sont  les  deux  Sultanes  ses  filles,  qu'elle  eut 
de  Mohammed  IL  Voyez  la  Planche  35.  Des 
historiens  nationaux  donnent  cette  Validé- 
Sultane  pour  une  princesse  de  France.  Ils 
prétendent  qu'elle  fut  prise  par  un  armateur 
Othoman  dans  l'Archipel ,  à  bord  d'un  navire 
destiné  pour  les  côtes  de  Jérusalem  j  que 
conduite  à  Constanlinople  ,  elle  subit  les  lois 
de  la  captivité ,  et  fut  rangée  dans  la  classe  des 
premières  dames  du  Sérail  ;  qu'elle  eut  le  bon- 
heur d'être  admise  au  lit  de  Mohammed  1 1 ,  et 
de  lui  donner ,  entre  autres  enfans,  Bayézid  II 
son  successeur.  C'est  cette  opinion  sur  la  nais- 
sance de  Gid-Bahhar-Khatunu  ,  bien  plus  que 
l'alliance  entre  François  I  et  Suleyman  I  con- 
tre Charles-Quint ,  qui  encore  aujourd'hui 
fait  regarder  à  la  nation  entière  la  maison  de 
Bourbon  comme  alliée  de  la  maison Othomane. 
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4°.  Celui  de  Bajéùdll >  dit  Wély  o\\\e 
Saint. 

5°.  Celui  de  SelimI.  On  voit  à  coté  de  son 
mausolée  celui  de  la  Validé-Sultane  Hajza- 
KhaUuin  ,  mère  de  Suleyman  1 ,  et  ceux  de 
divers  princes  et  princesses  du  sang. 

6°.  Celui  de  Suleyman  I.  Dans  le  même 
Turbê  reposent  les  cendres  de  Suleyman  II _, 
à' Ahmed  II  ;  de  Khourrem-Sultane  ,  mère 
de  Selim  II ,  de  Dil-Aschub-Sultane  ,  mère 
de  Suleyman  II j  et  de  divers  princes  et  prin- 
cesses du  sang. 

7°.  Celui  de  Selim  II ,  près  duquel  est  le 
Sanndouca  de  IVour-Banou-Sulfane ,  mère 
de  Mourad  III ,  et  célèbre  sous  le  nom  dAl- 
rika-  Validé ,  qui  signifie,  l'ancienne  ou  la 
mère. 

8a.  Celui  de  Mourad III ,  où  repose  aussi 
le  corps  de  Sajiyé-Sullane  ,  mère  de  Moham- 
med IIL 

9°.  Celui  de  Mohammed  III.  On  y  voit 
aussi  le  monument  de  Khanndann-Sultane j 
mère  d'Ahmed I. 

io°.    Le    Turbé  connu    sous   le    nom  de 

Schahzadé- 
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Schahzadé-Turbessj  ,  où  sont  inhumés  tous 
les  en  fans  de  Mourad  III. 

1 1°.  Celui  de  Moustapha  L  Dans  la  même 
chapelle  reposent  les  cendres  de  la  Validé- 
Sultane  sa  mère ,  &  Ibrahim  2,  et  de  plusieurs 
princes  et  princesses  du  sang.  Ces  cinq  der- 
niers Turbés  ,  de  n°  7  à  n°  1 1  ,  sont  dans  l'en- 
ceinte extérieure  de  Sainte-Sophie. 

12°.  Celui  &  Ahmed  I  :  on  voit  autour  de 
son  mausolée  ceux  cY Osman  II  ,  de  Mou» 
rad  IF  et  de  Mah-PelkerKeussem  Sultane _, 
mère  de  Mourad  IV 'et  &  Ibrahim  I  j  cette 
princesse  est  connue  sous  l'épithète  de  FTz- 
lidé-y~Mahtoulé ,  qui  veut  dire  ,  la  Validé 
massacrée,  à  cause  de  la  fin  déplorable  quelle 
eut  dans  les  troubles  qui  agitèrent  Constan- 
tinople  y  Tan  1601. 

i3°.  Celui  de  la  Validé-Terkhann-Sultane ^ 
mère  de  Mohammed  IV ' ,  et  fondatrice  de  la 
mosquée  Yenj-djéamj.  Ce  Turbé ,  le  plus 
considérable  de  tous  ,  renferme  aussi  les  corps 
de  Mohammed  IV  y  de  Moustaphall ,  &  Ah- 
med III  ,  de  Mahmoud  I  ,  A' Osman  III  ^ 
de  Salihha  Sultane  ,  mère  de  Mahmoud I,  et 
Tome  IL  Kk 
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de   plusieurs  princes  et  princesses  du  sang. 

Voyez  la  Planche  36. 

140.  Celui  de  la  Validé  Rabid-G/tl/wiisch 

Sultane  ,  mère  de  Moustapha  II  et  iï  Ah- 
medIII  j>  et  fondatrice  de  la  mosquée  Vàlldé- 
âjêamissy, 

i5°.  Celui  de  la  Validé  Schehsouu  ar-Snl- 
tane  >  mère  SOsmàh  III. 

160.  Celui  de  Moustapha  III.  Ses  enfans 
sont  inhumés  à  ses  côtés.  Voyez  les  Planches 
3i  et3y,  dont  Tune  représente  l'extérieur  et 
l'autre  l'intérieur  de  ce  monument. 

Et  17°.  celui  $Abd'7il-Ha777idIJ)  où  repo- 
sent les  cendres  de  plusieurs  enfans  de  ce 
Monarque  aujourd'hui  régnant. 

Brousse  ,  l'ancienne  capitale  de  l'Empire, 
possède  les  corps  des  six  premiers  Sultans  de 
cette  maison.  Ils  sont  dans  trois  T7irhés  j 
i°.  celui  de  Gum7Lsch-Coiibbé ,  où  reposent 
Osman  I  et  Orka7i7i  Ij  20.  celui  de  Djikirhé , 
où  sont  Mourad I  ■,  Bajézid I et  Mourad II  J 
et  3°.  celui  de  Yeschil-I inareth >  qui  renferme 
le  corps  de  Mohammed  I.  La  plus  grande 
simplicité  règne  dans  ces  anciens  mausolées  , 
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sur  tout  dans  celui  d'Osman  I ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  Planche  38. 

Les  murs  de  ceux  de  Constant  inop  le  ,  sont 
pour  la  plupart  revêtus  au  dedans  de  carreaux 
de  porcelaine  ,  et    tapissés  d'inscriptions  en 
gros  caractères  d'or  :  ordinairement  ce  sont 
des  vers  en  l'honneur  du  Prophète ,  Medh- 
Mohammed  ,    de  la  composition  d'un  Arabe 
aveugle  ,  nommé  Burdé ,  qui  ,  par  son  génie 
poétique,  se  rendit  célèbre  dans  tout  l'Orient. 
On  n'allume  presque  jamais  les  flambeaux  qui 
sont  aux  deux  extrémités  de  chaque  monu- 
ment; mais  les  lampes  suspendues  aux  voûtes, 
en  forme  de  lustres,  brûlent  toutes  les  nuits. 
Chaque  Turbéà.  quatre  ou  six  gardiens  sous 
le  nom  de  Turbédar ,  et  dix  ou  quinze  vieil- 
lards ,  dont  l'office  est  de  réciter  tous  les  ma- 
tins le  Cour'ann  en  entier  ,  pour  le  repos  de 
l'ame    des    personnes  qui  y  sont  inhumées. 
Comme  chacun  se  charge  de  deux  ou  trois 
des  trente  cahiers  ,  Djuz'y  ,  de  ce  livre  ,  on 
les   appelle  Djuz'y-Khanann  ?  c'est-à-dire  , 
récitateurs  des  cahiers  sacrés. 

Les  Sultans    qui    ont   eu  la   dévotion  de 

Kkii 
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transcrire  de  leur  main  Je  Cour'ann  ,  font  tou- 
jours déposer  leur  exemplaire  clans  le  Turbé 
même  où  ils  sont  enterrés.  Les  Turbé dars  se 
font  un  mérite  de  les  faire  voir  à  ceux  qui 
les  demandent  ,  sur-tout  les  exemplaires  de 
Mohammed  II  et  &  Ahmed  III ,  parce  qu'ils 
sont  écrits  en  entier  et  signés  de  la  main  de 
ces  princes.  Ils  conservent  d'ailleurs  avec  le 
plus  grand  soin  un  certain  nombre  de  livres 
du  CoutJann  >  pour  les  mettre  entre  les  mains 
de  tous  les  Musulmaus  qui  vont  visiter  ces 
Turbé  s  ,  et  prier  pour  l'ame  des  Monarques 
défunts.  Les  uns  sy  rendent  par  un  reste^ 
d'amour  et  de  reconnoissance  envers  leurs  an- 
ciens maîtres,  sur-tout  les  officiers  du  Sérail 
attachés  au  service  personnel  des  Sultans  , 
des  princes  ,  des  V alidés  ~  Sulta?ies ,  etc.  ;  les 
autres,  par  un  pur  mouvement  de  dévotion 
et  de  respect  pour  la  mémoire  des  Souverains, 
considérés  pendant  leur  règne  comme  Kha- 
liphes  et  vicaires  du  Prophète. 

Ainsi  beaucoup  de  Mahométans  rendent 
souvent  leurs  pieux  hommages  à  ces  Tur- 
bés  ,  notamment  à  ceux  de  Bajézid  II ,  de 
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Mohammed  II j    de  Selim  1    et   de   Sulej- 
manl j  du  premier,  à  cause  de  la  réputation 
de  sainteté  que  lui   acquirent  ses  vertus  ;  des 
autres  ,  comme  ayant  illustré  leur  règne  par 
leur  sagesse  et  leurs  exploits  militaires.  Tous 
les  jours  on  les  visite  ,  mais  avec  plus  d'af- 
flucnce  dans  les  trente  nuits  du  Ramazann , 
et  principalement  dans   les  sept  nuits  saintes 
dont  nous  avons  déjà  parlé.   La  nation  ,  sur- 
tout les  Grands  et   les  officiers  de  la  cour  , 
s'acquittent  de  ce  devoir  plus  particulièrement 
encore  dans  les  quarante  premiers  jours  de 
la  mort  d'un  Sultan.   Le  nouveau  Monarque 
s'empresse  toujours   d'en  donner   l'exemple. 
Mouradlll  visitoit  régulièrement  deux  fois 
par  semaine  ,  les  lundis  et  les  jeudis,  le  Turbé 
de  Selim  1 1  son  père.  Tour-à-tour ,  et  le.  plus 
souvent  incognito 3  les  Sultans  vont  réciter  le 
même  jour  des  prières  à  deux  ou  trois  de  ces 
Titrbés >  font  des  largesses  aux   Turbédàrs  , 
et  répandent  des  aumônes  :  actes  de  dévotion 
plus  écl atans  encore  à  l'époque  d'événement 
fâcheux  ,  de  calamités  publiques ,  d'entreprises 
importantes.  Ces  Souverains  implorent  alors 

Kkiij 
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publiquement  l'intercession  de  leurs  aïeux  et 
des  Saints  du  Musulmanisme  ,  mais  sur-tout 
&  Ehy-Eyiib-Enssary . 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  cet  Erubj 
l'un  des  disciples  du  Prophète  ,  mourut 
l'an  48  (668),  sous  les  murs  de  Constand- 
nople  y  pendant  la  fameuse  expédition  du 
prince  Fezid  fils  de  Muaiviyê  I ',  contre  le 
Bas-Emp?re.  La  manière  prétendue  miracu- 
leuse dont  on  découvrit  son  tombeau  quel- 
ques semaines  après  la  conquête  de  cette 
ville,  sous  Mohammed  II ,  releva  infiniment 
l'opinion  de  sainteté  où  il  étoit  dans  les  es- 
prits. A 'ck'Schems'  ud-dinn >  l'un  des  Scheykhs 
favoris  de  ce  Sultan ,  crut  voir  en  songe  un  être 
céleste ,  qui  lui  indiquoit  le  lieu  où  repdsoient 
les  cendres  de  ce  saint  personnage ,  en  l'assu- 
rant qu'on  y  trouveroit  pour  preuve  de  cette 
révélation ,  une  source  d'eau  ,  et  un  marbre 
blanc  avec  une  inscription  hébraïque.  A  son 
réveil  le  Sclieylih  courut  exposer  sa  vision 
au  Monarque,  qui  sur  le  champ  ordonna  de 
fouiller  la  terre  à  l'endroit  marqué ,  hors  de  la 
ville  ,  à  l'ouest  de  Constanlinople.  Le  hasard 
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sans  doute  ou  l'imposture  fit  trouver  au  milieu 
des  fouilles  un  marbre  blanc  et  une  source 
d'eau.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  con- 
sacrer ce  lieu  comme  étant  celui  de  la  sépul- 
ture REby-Ryul).  Mohammed  II  y  fit  élever 
un  superbe  Turhé ,  et  à  coté  une  grande 
mosquée  du  nom  de  ce  Saint ,  ainsi  que  le  fau- 
bourg même  qui  s'éleva  bientôt  aux  environs 
de  ces  deux  édifices. 

Le  Turbé  achevé  ,  le  Sultan  s  y  rendit 
avec  pompe  ,  et  après  quelques  prières  , 
Ack-Schemz'ud-diiin  ,  assisté  des  principaux 
Oulémas  ,  ceignit  Mohammed  II  d'un  su- 
perbe sabre,  comme,  en  1842,  le  Khaliphe 
Ahmed IX  l'avoit  pratiqué  à  l'égard  àeMelik- 
Mensour  y  au  moment  de  son  élévation  sur 
le  trône  d'Egypte.  Depuis ,  tous  les  succes- 
seurs de  Mohammed  II  observèrent  cette  cé- 
rémonie, qui  leur  tient  lieu  de  sacre  et  de 
couronnement.  Elle  se  fait  le  cinquième  ou 
le  sixième  jour  de  leur  avènement  au  trône, 
et  toujours  dans  le  même  Turbé.  Ces  circons- 
tances élèvent  dans  l'opinion  publique  la 
sainteté  de  cette  chapelle  sépulcrale  au  dessus 
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même  de  celle  des  Turbés  Impériaux  :  aussi 
l'affluence  y  est-elle  prodigieuse;  la  chapelle 
est  ouverte  jour  et  nuit,  et  les  deux  flambeaux 
placés  aux  deux  extrémités  de  la  tombe,  brû- 
lent continuellement.   Les  pieux  hommages 
que  les  Musulmans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
vont  rendre  aux  cendres  de  ce  Saint ,  sont  pres- 
que toujours  accompagnés  d'offrandes  en  ar- 
gent,  en  bois  d'aîoès  ,  en  ambre  gris  ,   mais 
sur-tout  en  cire  blanche.    On  se  fait  encore 
une  dévotion  de  boire  de  cette  eau  trouvée 
aux  pieds  de  la  fosse  ,  et  dont,  on  forma  un 
puits  dans  l'intérieur  même  du  Turbé.  Vers  la 
tète  ,    on   voit  un  étendard  enveloppé  d'un 
drap  vert  ,  symbole  de  la  condition  du  Saint, 
qui  fut  l'un  des  Enseignes  du  Prophète,  et 
ensuite  du  Klialiphc  Muaiviyé  I.   Voyez  la 
Planche  40. 

Ce  Turbt  et  la  chapelle  du  Sérail  où  l'on 
conserve  les  reliques  du  Législateur  Arabe, 
sont  les  seuls  lieux  de  la  capitale  rigoureu- 
sement interdits  par  l'opinion ,  aux  Chrétiens, 
et  à  tous  ceux  qui  ne  professent  pas  l'Isla- 
misme.  Mes  efforts  pour  y  pénétrer  ont  été 
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inutiles  ;  et  ceux  des  Grands  qui  avoient  les 
moyens  de  m'en  ouvrir  l'entrée  ,  ont  été  les 
premiers  à  me  conseiller  d'y  renoncer  ,  pour 
ne  pas  m'expose  r  aux  insultes  du  fanatisme. 
Je  suis  cependant  parvenu  à  engager  des  pein- 
tres Maliométans  à  en  prendre  les  dessins  , 
ce  qu'ils  ont  exécuté  à  la  dérobée,  et  à  plu- 
sieurs reprises  ,  pour  vérifier  chaque  fois  le 
travail  secret  qu'ils  faisoient  chez  eux. 

On  a  observé  que  les  Turbés  Impériaux  ne 
renferment  que  les  corps  des  Monarques  , 
ceux  de  leurs  enfans ,  et  des  Validé-Sultanes 
leurs  mères.  Les  Cadinns  et  toutes  les  esclaves 
qui  forment  le  II are  m  du  Sérail  ,  ont  un  cime- 
tière particulier,  presque  au  centre  de  la  ville. 
11  est  entouré  d'un  haut  grillage  de  fer,  A  l'un 
des  coins  de  ce  cimetière  ,  dans  la  partie  qui 
regarde  le  chemin  public,  le  Sultan  régnant 
fit  inhumer  le  Grand-Vézir  Silïlidar  Seyyid 
Mohammed  Pascha  ,  qui  à  sa  mort ,  en  1779, 
reçut,  au  grand  étonnement  du  public,  cette 
dernière  marque  de  la  bienveillance  et  de  l'ex- 
trême affection  de  son  maître. 

Pour  terminer  notre  discours  sur  les  divers 
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édifices  qui  s'élèvent  autour  des  mosquées, 
nous  remarquerons  encore  que  quelques-uns 
de  ces  temples  entretiennent  aussi  des  hôtels, 
sous  le  nom  de  Mihman-khané ou  Mussafir- 
lihanc  y  destinés  aux  voyageurs  indigens  :  d'au- 
tres ont  des  bains  publics  où  les  pauvres  vont 
se  baigner  et  faire  leurs  purifications ,  sans  au- 
tre charge  que  celle  de  bénir  la  mémoire  des 
instituteurs  de  ces  pieux  établissemens. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fondations 
primitives  ,  chaque  Musulman  est  maître  de 
contribuera  leur  entretien  ou  à  leur  amélio- 
ration par  de  nouvelles  largesses,  par  de  nou- 
veaux fonds  que  Ton  ajoute  aux  anciens.  Toute 
personne  aisée  est  réputée  soumise  à  cette 
obligation,  mais  sur-tout  les  Monarques, qui 
ne  peuvent  cependant  y  employer  que  leurs 
épargnes  ou  une  partie  des  avantages  résul- 
tans des  succès  de  la  guerre.  Il  ne  leur  est  pas 
permis  de  disposer,  pour  aucun  de  ces  objets, 
des  deniers  publics  que  la  loi  consacre  aux 
besoins  de  l'Etat.  C'est  pourquoi  la  plupart  des 
mosquées  Impériales  et  des  établissemens 
voués  au  bien  général   de    l'humanité  ,  sont 
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tde  la  fondation  des  Sultans  qui  ont  fait  des 
conquêtes  :  circonstance  qui  ajoute  à  leur 
obligation  de  s  occuper  sans  cesse  des  choses 
relatives  au  culte  public  ,  à  l'instruction  de 
la  jeunesse  et  au  soulagement  des  pauvres. 

§•   III. 
Des  Wakfs  ou  Fondations. 

Cet  article  important ,  qui  intéresse  à -la- 
fois  la  religion  et  la  politique  ,  demande  à  être 
développé  avec  quelque  étendue. 

Chez  les  Mahométans  ,  tous  les  biens  con- 
sacrés aux  temples  ou  à  des  fondations  pieuses, 
portent  la  dénomination  générale  de  Wahj \, 
vulgairement  dit  Walwnf.  Ce  mot,  qui  répond 
à  ceux  de  cession  ,  consignation  ,  abandon  , 
dépôt ,  emporte  cependant  dans  son  acception 
ordinaire  l'idée  d'une  chose  sacrée,  d'un  objet 
voué  aux  besoins  de  l'humanité  et  du  culte 
public  ,  par  un  sentiment  de  piété  et  d'amour 
envers  Dieu.  Ces  Wahjs  se  partagent  en  trois 
classes  :  la  première  comprend  ceux  des  mos- 
quées qui  forment,  pour  ainsi  dire  ,  les  biens 
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ecclésiastiques  de  la  nation  ;  la  seconde  ,  les* 
Wahfs  publics  ou  fondations  établies  pour  le 
soulagement   des  pauvres  et  le  bien  général 
de  l'humanité;  la  troisième,  les  Wahfs  cou- 
tumiers  qui  relèvent  des  mosquées. 

I.  Les  Wakfs  des  mosquées  sont  tous  les 
biens  meubles  et  immeubles  qui  y  sont  con- 
sacrés ,  soit  pour  leur  entretien  perpétuel ,  soit 
pour  la  subsistance  des  ministres  qui  les  des- 
servent. Tout  fondateur  est  maître  absolu  de 
ses  dispositions  :  il  les  règle  à  son  gré ,  et  pour- 
voit en  même  temps  à  l'administration  éco- 
nomique de  ces  biens.  Il  défère  cette  adminis- 
tration ,  Tewliyeth  ,  à  un  officier  quelconque, 
sous  le  nom  de  Muléwellj  ou  WelVy-Wakf , 
qui  signifie  directeur  ,  régisseur,  administra- 
teur. Mais  il  soumet  sa  régie  à  l'inspection  , 
Nazareth  p  d'un  officier  supérieur ,  sous  le  titre 
de  Naùr >  et  c'est  à  lui  que  le  Mutéwelly  est 
obligé  de  rendre  un  compte  exact  de  son  admi- 
nistration tous  les  six  mois  ou  une  fois  l'an. 
Cette  règle  est  générale  pour  tous  les  tem- 
ples Mahométans. 

Les  i         uées  Impériales  sont  sousPinspcc- 
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tion  des  premiers  personnages  de  l'Empire. 
Mohammed  II ,  Selim  I ,  Suleyman  I  >  éta- 
blirent à  perpétuité  pour  Nazir  des  mosquées 
de  leur  fondation  ,  le  Grand-Vézir  ,  et  pour 
Mutéivelly  j  le  Harém>Kéhayassy  de  son  hô- 
tel. Bayézid  II  et  Ahmed  I  constituèrent 
aussi  Nazir  àe  leurs  mosquées,  le  Mouphtj,  et 
pour  Mutéivelly  s  ,  l'un  le  premier  intendant, 
Kéhaya  ,  de  ce  chef  des  Oulémas  >  et  l'autre 
le  grand  douanier  de  Constantinople. 

Tous  les  autres  Souverains  ont  déféré  l'ins- 
pection des  mosquées  et  de  leurs  'fVahfs j 
d'abord  au  Capou-Aghassy,  ensuite  au  Kizlar- 
Agassy  ,  dont  le  premier  est  le  chef  des 
eunuques  blancs,  et  l'autre  celui  des  eunu- 
ques noirs  du  Sérail.  Anciennement  le  Capou- 
Aghassy  étoit  le  grand-maître  de  la  maison 
du  Sultan  ,  et  le  principal  officier  du  palais. 
Attaché  par  état  au  service  personnel  de 
Sa  Hautese,  et  fixé  au  Sérail  à  perpétuité,  la 
plupart  des  Sultans  ont  préféré  de  lui  confier 
la  régie  de  leurs  temples,  plutôt  qu'au  Grand- 
Vézir  et  au  Mouphly ,  dans  la  vue  de  sur- 
veiller eux  -  mêmes   l'administration   de  cet 
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officier,  et  la  garde  des  épargnes  annuelles  de 
leurs  IVahJs  dans  Piûtériéur  du  Sérail.  Mais 
les  déprédations  que  se  permirent  quelques- 
uns  deees  chefs  des  blancs  et  leurs  substituts, 
leur  firent  perdre  sous  Mourad  III  cet  office 
important.  En  1691  ils  turent  remplacés  par 
le  Ki-Jur-Aghassy  ;  ce  qui  ajoutant  à  la  con- 
sidération de  cet  officier  ,  premier  gardien  du 
Harem  de  Sa  Hautesse  et  de  tous  les  princes 
du  sang- ,  lui  donna  insensiblement  la  préé- 
minence sur   le  Capou-Aghassy  lui-même. 
Mourad  III  le  chargea  aussi  de  l'adminis- 
tration générale  de  tous  les  W&kfs  fondés  par 
ses  aïeux ,  soit  pour  l'entretien  du  Kéabé  de  la 
Mecque  et  du  sépulcre  du  Prophète  à  Médiue, 
soie  pour  la  subsistance  des  pauvres  de  ces 
deux  cités.  Depuis  cette  époque,  les  Kizlar- 
Aghassys  jouissent  du  titre  éminent  de  lia- 
remeïn'usch-scJwrijëum  Naziry  ,  c'est-à-dire , 
inspecteurs  des  IVahfs  des  deux  cités  saintes. 
Les  fondateurs  des  mosquées  ordinaires  et 
des  simples  Messdjids  suivent  absolument  les 
mêmes  règles  dans  leurs  dispositions.  Les  uns 
nomment  à  perpétuité  pour  Nazirs  de  leurs 
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temples  et  de  leurs  ïVahfs,  ou  le  Grand-Vézir, 
ou  le  Capou-Aghassy  ,  ou  l'un  des  premiers 
officiers  de  l'Etat  ,  soit  dans  Tordre  civil ,  soit 
dans  Tordre  politique.  Les  autres  y  préposent 
les  premiers  personnages  du  corps  des  Oulé- 
mas, tels  que  le  Mouphty,  les  deux  Caziaskers, 
Xlstambol-Ejcndissy  >  etc.  ou  bien  le  magis- 
trat ordinaire ,  Molla  >  Cady  >  Ncàb ,  de  la  ville 
même  où  ils  élèvent  leurs  temples.  Mais  la  plu- 
part de  ces  bienfaiteurs  publics  s'en  tiennent, 
comme  les  Sultans  ,  au  Kizlar-Aghàssy  du 
Sérail.  Ils  sont  censés  par-là  confier  l'inspec- 
tion générale  de  leurs  TVahfs  au  Souverain 
lui-même  ,  dans  la  personne  du  premier  offi- 
cier de  son  palais  ,  de  celui  qui  possède  l'en- 
tière confiance  de  son  maître,  et  qui  surveille 
la  régie  de  presque  toutes  les  fondations  pieu- 
ses de  la  maison  souveraine. 

Quand  à  l'administration,  Te w liy e th ^cha- 
que fbndatenr  est  également  le  maître  de  la 
déférer  à  qui  bon  lui  semble.  Les  uns  en  dis- 
posent en  faveur  des  ofh'ciers  subalternes;  les 
autres  les  confient  aux  ministres  mêmes  des 
temples,  Scheykhs ,  Imams  >  etc.  j  d'autres 
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enfin  s'en  rapportent  au  choix  et  à  la  volonté 
du  Nazir lui-même. 

Toutes  ces  dispositions  en  général,  soit  des 
princes,  soit  des  sujets ,  se  font  par  acte  juri- 
dique ,  dans  un  des  tribunaux  de  l'Empire  , 
parce  que  les  magistrats  chez  tous  les  peuples 
Mahométans,  remplissent  en  même  temps  les 
fonctions  de  notaire;  Après  cette  première 
formalité,  la  charte,  Wahfiyé,  s'enregistre 
par  un  ordre  exprès  du  Gouvernement ,  dans 
les  bureaux  de  la  Deflcrdarie  ,  Defterdar- 
Capoussj  ,  qui  est  le  département  du  minis- 
tre des  finances.  Des  trente-trois  bureaux  qui 
le  composent ,  trois  sont  uniquement  desti- 
nés pour  les  ïValijs.  Le  premier  ,  que  l'on 
nomme  Ilaremelnn  -  Mouhassebéssy  -  Ca- 
lé my  >  embrasse  ceux  de  toutes  les  mosquées 
impériales ,  comme  aussi  de  tous  les  temples  de 
Constantinople  et  des  provinces  Européennes  : 
le  second ,  Ilaremelnn-  Moucateâssy-CaJémy  , 
est  pour  les  TVakjs  de  toutes  les  provinces 
d'Asie  et  d'Afrique  :  le  troisième ,  que  l'on 
appelle  Kutschuk  -  Ewcaf-  Mouhassebéssy '- 
Caltiny ,  a    principalement    pour  objet  les 

hôtelleries , 
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hôtelleries  ,  Imareth ,  de  tous  les  temples  en 
général.  Dans  les  deux  premiers  bureaux  se 
conservent  aussi  les  registres  des  PVahfs  des 
deux  cités  de  l'Arabie  ,  et  de  la  plupart  des 
fondations  particulières  qui  n'ont  aucun  rap- 
port avec  les  mosquées. 

Toutesces  formalités,  indispensables  pour 
la  régie  perpétuelle  des  Wahfs  primordiaux  , 
que  les  fondateurs  eux-mêmes  consacrent  à 
l'entretien  ,  soit  des  temples  ,  soit  de  leurs 
ministres  ,  s'observent  également  à  l'égard 
des  Wakfs  subséquens  qu'y  ajoute  sans  cesse 
la  piété  des  princes  et  des  citoyens  opuiens. 
Mais  ces  nouvelles  fondations  ont  cela  de 
particulier  ,  que  chacun  est  le  maître  d'en 
confier  la  régie  aux  Nazirs  et  aux  Mutéwel- 
Ijs  des  mêmes  temples  ,  ou  d'y  préposer  à 
son  gré  un  administrateur  particulier. 

Quelques-uns  se  constituent  les  Mulëii'clljs 
de  leurs  JVahfs  ;  ils  en  ont  le  droit ,  comme  on 
l'a  pu  remarquer  dans  le  texte  :  ces  pieuses  libé- 
ralités s'appellent  alors  TVahj-Meschrouta  , 
don  conditionnel.  Ils  peuvent  encore  nommer 
Muléviellys  leurs  enfans  ou  leurs  proches  pa- 

Tome  II.  Ll 
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rens,  et  établir  à  leur  gré  l'ordre  de  succession 
dans  lequel  ils  doivent  héritera  perpétuité  de 
Ja  régie  de  ces  biens  :  ce  genre  de  donation 
s'appelle  TVakf-Mescluouta'y-eii'ladiyetli  , 
don  conditionnel  de  filiation. 

Le  but  ordinaire  de  ces  dispositions  est  d'as- 
surer une  partie  de  sa  fortune  contre  l'esprit 
dissipateur  des  héritiers  légitimes,  et  contre 
la  loi  arbitraire  des  confiscations  que  les  Sul- 
tans exercent  sur  les  biens  des  Grands  et  des 
officiers  publics.  Mais  l'abus  qu'en  font  depuis 
quelque  temps  les  personnes  les  plus  opu- 
lentes et  les  plus  exposées  à  cette  loi  en 
effet  tyranniqu.edu  Souverain,  trompe  souvent 
leurs  intentions  ,  et  détruit  tout  l'efTèt  de 
leurs  vues  secrètes  et  en  quelque  sorte  légi- 
times. Les  avantages  réservés  aux  enfans  en 
qualité  de  Mutéivtllys  ,  consistent  dans  une 
portion  des  revenus  de  ces  TVakfs  ,  sur  la- 
quelle le  fondateur  ne  s'explique  pas  ,  et  qu'il 
laisse  à  la  volonté  du  Mutéivelly  lui-même, 
chargé  en  apparence  de  l'employer  à  des 
œuvres  pies.  Ces  dispositions  sont  dans  l'esprit 
des  testamens  ordinaires,  par  lesquels  tout 
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citoyen  a  le  droit  de  laisser  à  qui  bon  lui 
semble  une  partie  de  ses  biens,  mais  jusqu'à 
concurrence  du  tiers  de  son  hérédité,  toujours 
à  titre  d'exécuteur  testamentaire,  Wassy  , 
et  toujours  à  la  charge  d'en  faire  des  œuvres 
pies.  Moyennant  cette  forme,  qui  est  indis- 
pensable, le  légataire  constate  son  droit  par 
voie  juridique  ,  reçoit  le  legs  et  en  dispose 
entièrement  à  son  gré.  Ainsi,  à  l'époque  de 
la  mort  ou  de  la  disgrâce  d'un  officier  public  , 
si  le  Sultan  ordonne  la  confiscation  de  ses 
biens,  on  examine  la  nature  et  la  masse  de 
ses  Wahfs }  et  pour  peu  que  les  avantages 
réservés  à  la  famille  soient  considérables ,  le 
Monarque  les  adjuge  sans  scrupule  à  son 
trésor  ,  en  respectant  toujours  la  portion 
réellement  dévouée  aux  temples  ou  a  d'autres 
fondations  pieuses. 

Tous  ces  objets ,  quelle  que  soit  la  nature 
d'un  TVakf  ,  sont,  comme  on  l'a  déjà  observé, 
des  biens  meubles  et  immeubles  de  tout  genre. 
Les  Souverains  y  ajoutent  encore  les  biens 
domaniaux ,  qui ,  une  fois  convertis  en  Wakfsy 
restent  à  perpétuité  au  profit  des  temples  on 
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des  établissemens  pieux  auxquels  ils  sont 
consacrés.  Les  revenus  de  ces  JVahfs  consis- 
tent dans  les  impôts  et  les  charges  publiques 
auxquels  sont  soumis  ces  biens  domaniaux , 
qui  embrassent  une  infinité  de  villes,  bourgs, 
bourgades,  districts  et  terres,  dans  les  dif 
férentes  provinces  de  l'Empire. 

La  régie  de  cette  classe  de  JVakjs  est  abso- 
lument la  même  que  celle  des  autres  biens 
domaniaux  et  de  tout  ce  qui  forme  les  reve- 
nus ordinaires  de  l'Etat.  Sous  les  six  premiers 
Sultans  ces  administrations  fiscales  se  faisoient 
par  commission  ,  Etnaneth,  Sous  Moham- 
med II  on  adopta  le  système  de  les  donner 
à  ferme  ,  Iltizam.  L'engagement  n'étoit  ja- 
mais qu'annuel  ;  c'est  pourquoi  on  l'appeloit 
Moucatéà.  Les  seuls  gouverneurs  des  pro- 
vinces et  les  Grands  de  l'Etat  s'en  chargeoient 
sous  le  nom  de  Multézim ,  mot  qui  répond  à 
ceux  de  fermier,  tenancier  ,  engagiste.  Les 
uns  en  disposoient  par  sous-ferme;  les  autres 
les  faisoient  régir  pour  leur  compte  ,  et  se 
îivroient  souvent  à  des  excès  d'avidité  et  de 
concussion.     Les   habitans    des     domaines  f 
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Wàkfs  ,    n'étoient  pas  plus   épargnés    que 
les  autres  sujets  de  l'Empire. 

Ces  horribles  déprédations  engagèrent  en- 
fin l'Etat,  en  i6o5  ,  sous  le  règne  de  Mousta- 
pha  II ,  et  sous  le  ministère  du  Grand-Véùr 
Elmass  Mohammed  Pascha,  à  convertir  les 
fermes  annuelles  des  biens,  soit  domaniaux  , 
soit  publics  ,  en  fermes  viagères ,  sous  le  nom 
de  Mallldané.  Le  bien  des  peuples  et  des  pro- 
vinces fut  le  motif  principal  de  ce  change- 
ment. On  crut  intéresser  par-là  les  fermiers 
à  mettre  plus  de  zèle  et  de  fidélité  dans  leur 
administration.  Ce  nouveau  s\  stéme ,  égale- 
ment avantageux  à  l'Etat  et  aux  tenanciers, 
obligeoit  ceux-ci  à  payer  d'avance  le  prix  de 
leur  acquisition,  et  à  tenir  compte  au  trésor 
public  d'une  redevance  annuelle.  La  première 
somme  ,  que  l'on  payoit  une  Fois  pour  tou- 
jours,  portoit  le  nom  de  MaVj-muâdjclé , 
denier  antérieur  ou  denier  d'entrée;  et  le  cens 
annuel,  celui  de  M aP y- mue  d je  lé ,  ou  MaPj- 
mirj  y  denier  postérieur  ,  ou  denier  royal. 
A  la  mort  du  fermier ,  son  Mallldané  étoit 
réversible  à  l'Etat;  mais  durant  sa  vie  il  en 
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jouissoit  avec  tous  ses  avantages.  11  lui  étoit 
permis  de  le  régir  lui-même,  ou  de  le  (aire 
régir  pour  son  compte,  et  même  de  l'affer- 
mer tous  les  ans.  Il  avoit  encore  la  liberté 
de  le  céder  à  ses  en  fans  mâles,  ou  à  d'autres, 
en  faisant  transférer  le  Malihiané  sur  leurs 
têtes  avec  les  formalités  requises.  Mais  dans 
ces  cas,  l'édit  portant  création  de  ces  fermes 
viagères,  ordonnoit  que  ce  devoit  toujours 
être  en  faveur  de  personnes  opulentes,  amies 
de  l'humanité  et  de  la  justice  ,  et  d'une 
intégrité  généralement  reconnue.  L'acte  de 
cession  ,  soumis  à  de  nouveaux  droits  en 
faveur  du  trésor  public,  devoit  toujours  être 
revêtu  de  l'attache  des  deux  Cazi-ashers  en 
exercice.  A  chaque  mutation  le  Grand-  Véùr 
et  le  ministre  des  finances  avoient  aussi  des 
droits  assez  considérables  sous  le  nom  de 
Calèmijé ,  qui  veut  dire,  droit  de- bureau  : 
on  en  verra  le  détail  dans  les  lois  fiscales  qui 
font  partie  du  Code  Politique:  si  nous  en  par- 
lons ici  ,  ce  n'est  que  pour  donner  une  idée  de 
cette  régie ,  qui  dans  la  suite  fut  aussi  adoptée 
pour  une  grande  partie  des  Wahfs  domaniaux. 
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Moustapha  II  avoit  eu  le  projet  d'étendre 
ce  régime  des  Mcdikianés  sur  tous  les  TVahfs 
de  ses  aïeux  ;  mais  arrêté  par  différentes  con- 
sidérations politiques  ,  il  se  contenta  de 
réprimer  l'esprit  de  déprédation  qui  étoit 
devenu  presque  général  parmi  les  fermiers 
annuels.  Ahmed  III 9  son  frère  et  son  suc- 
cesseur ,  marcha  sur  ses  traces.  Il  confirma 
les  mêmes  règlemens  ,  et  témoigna  la  plus 
grande  répugnance  à  convertir  ces  Wahfs  en 
fermes  viagères.  Il  lança  même  des  anathêmes 
contre  ceux  qui  formeroient  ou  exécuteroient 
jamais  ce  projet.  Mahmoud  I  et  Osman  III 
respectèrent  ses  dispositions  ;  mais  Mousta- 
pha III  y  né  avec  un  génie  supérieur  ,  fit 
moins  attention  aux  anathêmes  du  Sultan 
son  père,  qu'au  bien  des  Wahfs  domaniaux  , 
et  érigea  en  ferme  viagère ,  sous  le  nom  de 
M alihi ané'y-H arémémn  >  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  qui  étoient  sous  l'inspection  du 
Khlar-AgJiassj.  L'édit  qui  établissoit  ce  nou- 
veau système  ,  fut  publié  en  1759  ,  sous  le 
ministère  du  fameux  Raghib  Mohammed 
Pascha.  Ce  Grand-VézirewK.  même  l'habileté 

Ll  iv 


536     CODE     RELIGIEUX. 

de  remettre  l'inspection  de  toute  cette  partie 
des  Wahfs  domaniaux  entre  les  mains  du 
ministre  des  finances,  comme  ayant  plus  de 
moyens  que  le  chef  des  eunuques  noirs  de 
veiller  à  leur  conservation,  et  de  prévenir 
les  exactions  des  fermiers  viagers  ou  de 
leurs  préposés. 

Malgré  la  sagesse  de  ces  dispositions,  elles 
ne  se  maintinrent  que  pendant  le  règne  de 
Moiistàpha  111.  Dès  son  avènement  au  trône, 
Abcful-llamid  I ,  cédant  aux  sollicitations 
des  officiers  du  Sérail  ,  rétablit  le  Kizlar- 
Aghassj  dans  ses  droits  primitifs,  de  sorte 
que  cet  officier  réunit  aux  distinctions  atta- 
chées à  son  administration  générale,  la  jouis- 
sance des  droits  considérables  qui  lui  revien- 
nent tous. les  ans,  sur-tout  à  la  vacance  on  à 
la  mutation  de  ces  Wahfs  domaniaux  érigés 
en   fermes  viagères. 

Nul  administrateur,  $o\t  Nazir >  soit  Muté- 
ivelly  j  ne  peut  rien  s'approprier  sur  les 
Wahfs  qui  lui  sont  confiés.  Son  office  est 
censé  devoir  être  gratuit,  pour  répondre  à 
l'esprit  du  fondateur,  qui  sacrifie  une  partie 
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de  sa  fortune  par  piété  ,  par  amour  pour 
Dieu  ,  et  par  humanité  pour  le  prochain. 
Ainsi  le  seul  droit  légitime  d'un  administra- 
teur se  borne  à  un  mince  émolument ,  que 
lui  assignent  quelques-uns  des  fondateurs,  à 
titre  de  Djizmé-behha  (i).  Mais  que  ne  peut 
l'avidité  sur  les  objets  même  qui  portent 
les  caractères  sacrés  de  la  religion  ?  La  plu- 
part des  Nazirs  et  des  MutéwelVys  regardent 
les  TVahfs  qui  leur  sont  confiés  comme  au- 
tant de  bénéfices  attachés  à  leur  état.  Très- 
scrupuleux  à  remplir  toutes  les  dispositions 
des  fondateurs,  ils  ne  manquent  jamais  à  au- 
cun des  points  relatifs  à  l'emploi  des  IV ah f s  , 
aux  pensions  ,  aux  dépenses  annuelles  ,  etc. 
Mais  comme  les  revenus  sont  toujours  au 
dessus  des  dépenses  ordinaires;  comme  l'excé- 
dant des  recettes ,  que  l'on  appelle  Faz/a  ou 
Zewaid ,  forme  la  caisse  particulière  de  cha- 
que mosquée;  et  que  cette  caisse,  consacrée 
sous  le  nom  de  Dolab  >  reste  sous  la  garde 
ou  du  Nazir  ou  du  MuléiveUj  ,  dépositaire 

(i)  Prix  de  bottes  ,  ce  qui  répond  à  diamant \  épîxi 
gles  ,  pot-de-vin  ,  etc. 
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de  ces  épargnes  destinées  à  pourvoir  aux 
réparations  ,  aux  acciclens  ,  aux  événemens 
fâcheux  qui  peuvent  survenir  aux  IVahjs  ; 
des  administrateurs  peu  délicats,  en  disposent 
assez  souvent  au  gré  de  leur  cupidité  et  de 
leur  intérêt   personnel. 

II  n'est  point  de  mosquée  Impériale  qui 
n'ait  quatre-vingt,  cent  ou  cent  vingt  mille 
piastres  de  revenus  annuels.  Ceux  de  Sultan- 
Ahmed  sont  d'environ  cent  cinquante  mille; 
de  Sultan-Selim  deux  cent  mille;  de  Sultan 
Sulejmann  deux  cent  cinquante  mille  ;  de 
Sultan-Bayézid  trois  cent  mille,  et  de  Sainte- 
Sophie  de  plus  d'un  million  de  piastres.  Les 
dépenses  annuelles  ne  montent  jamais  qu'à 
la  moitié,  tout  au  plus  aux  deux  tiers  de  ces 
sommes.  Une  bonne  partie  de  l'excédant  se 
partage  entre  le  Nazir  et  le  Mutéwellj .  Ces 
déprédations  se  commettent  ordinairement 
avec  impunité  ,  parce  que  l'Etat  est  censé 
l'ignorer  ,  faute  de  réclamant  légitime.  Un 
nouvel  administrateur  a  bien  le  droit  de  plainte 
et  de  poursuite  contre  son  prédécesseur  ou 
ses  héritiers;  mais  s'il  a  envie  de  prévariquer 
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à  son  tour,  il  garde  le  silence  ,  et   suit  le 
même  système. 

Ces  abus,  qui  régnent  plus  ou  moins  dans 
l'administration  de  tous  les  Wahjs  de  l'Em- 
pire ,  sont  moins  scandaleux  dans  ceux  que 
contrôle  le  Kizlar-Aghassj  >  sur-tout  lorsque 
le  Monarque  lui-même  surveille  sa  conduite. 
Les  profits  légitimes  de  ce  chef  des  noirs  sont 
cependant  considérables.  Les  uns  lui  sont  ad- 
jugés par  les  fondateurs  des  mosquées  ;  les  au- 
tres lui  furent  accordés  par  Mouslapha  III , 
à  l'époque  de  l'érection  des  Wakfs  doma- 
niaux en  fermes  viagères.  Comme  cette  partie 
des  biens  fut  alors  confiée  au  ministre  des  finan- 
ces ,  Mouslapha  III  accorda  en  indemnité  du 
droit  de  Calémiyé ,  une  pension  de  deux  cent 
mille  piastres  au  Kidar-Jghassy  ,  et  une  de 
cent  mille  au  Yazidjj-Efendy  son  premier 
commis.  Il  adjugea  aussi  pour  le  même  droit 
de  Calémiyéxme  pension  décent  mille  piastres 
au  Grand-Vézir  ,  et  une  de  cinquante  mille 
au  Bejterdar-Ejcndj  ;  ce  que  le  Monarque 
régnant  supprima  lorsqu'il  remit  les  Wakfs 
domaniaux  dans  le«  rnarns  du  KUlarnAshassr, 
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Le  travail  de  ce  premier  desofficiers  du  Palais 
est  immense,  parce  que  son  administration 
embrasse  plus  de  cinq  cents  mosquées  avec 
tous  les  Wahjs  qui  y  sont  annexés.  Une  multi- 
tude de  Muléu  ellys  lui  sont  surbordonnés;  et 
tous  les  mercredis  il  tient  conseil  chez  lui 
dans  l'intérieur  du  Sérail.  Ce  conseil  ,  que 
Ton  appelle  Harémé'imi-Dirvany  ,  est  com- 
posé de  tous  les  Mutéwcllys  qui  en  dépen- 
dent, des  premiers  commis  des  trois  bureaux 
de  la  Dejterdarie  relatifs  à  ces  biens ,  et  du 
Haréméînn-MufeLtischy  ,  magistrat  spéciale- 
ment préposé  à  connoître  et  à  juger  en  der- 
nier ressort  tous  les  procès  qui  regardent  les 
Wahjs  de  ce  département.  Ce  magistrat  a 
des  subdélégués,  qui  résident,  pour  le  même 
objet  et  sous  le  nom  aussi  de  Mujettisch , 
l'un  à  Brousse  ,  l'autre  à  Andrinoplc.  Il  a 
d'ailleurs  la  liberté  d'envoyer  aussi  des  com- 
missaires dans  tous  les  provinces  de  l'Empire, 
lorsqu'il  s'agit  de  connoître  des  différends  qui 
concernent  ces  Wahjs  du  Harèméïnri. 

Le  Grand-Vézir  et  le  Mouphty  ont   aussi 
chacun  un  Mufetlisch  ,   qui  juge  sans  appel 
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toutes  les  causes  qui  concernent  les  TVahfs 
soumis  à  leur  inspection.  Excepté  ces  Wakfi9 
toutes  les  contestations  qui  peuvent  s'élever 
sur  cette  espèce  de  biens  ,  ressortissent ,  dans 
toute  l'étendue  de  l'Empire  ,  aux  magistrats 
ordinaires  des  lieux. 

Les  revenus  de  tous  ces  Wahfs  font  un 
objet  très-considérable,  dont  les  seules  épar- 
gnes régies  avec  fidélité  ,  eussent  pu  être  d'un 
grand  secours  pour  l'Etat ,  sans  déroger  aux 
intentions  des  fondateurs  ,  et  aux  clauses 
essentielles  de  leurs  chartes.  La  seule  caisse, 
Harémëinn  -  Bolabj  ,  du  Kidar-Aghassj  _, 
toujours  déposée  et  gardée  au  Sérail  ,  fait  un 
objet  de  plusieurs  millions.  Dans  des  temps 
de  détresse  les  Sultans  en  disposent  pour  sub- 
venir aux  besoins  de  l'Etat  ;  mais  c'est  toujours 
à  titre  d'emprunt  ,  et  sous  l'obligation  for- 
melle du  ministre  des  finances  ,  qui  s'engage 
au  nom  de  l'Etat  à  restitution  ,  comme  étant 
la  dette  Ja  plus  sacrée  du  Sultan  et  de  l'Empire. 

Tous  ces  Wakfs  augmentent  chaque  année, 
soit  par  des  économies  ,  soit  par  de  nouvelles 
fondations,  soit  par  des  donations  faites  aux 
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anciens  établissemens  ,  soit  enfin  par  les 
ressources  que  présentent  les  IVakfs  coutu- 
miers  ,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

II.  Les  Wakfs publics  sont  les  fondations  re- 
latives au  soulagement  des  pauvres  et  au  bien 
général  de  la  nation.  On  a  vu  dans  le  texte  , 
que  c'étaient  des  hôtelleries  ,  des  fontaines, 
des  puits  ,  des  cimetières  ,  etc. ,  auxquels  il 
faut  ajouter  encore  les  hôpitaux  ,  les  écoles, 
les  collèges,  les  bibliothèques  publiques,  les 
ponts  ,  les  oratoires  élevés  sur  les  grands 
chemins,  les  alimens  fondés  pour  les  pauvres , 
les  rentes  constituées  au  profit  des  differens 
ordres  de  Derwischs ,  les  pensions  distribuées 
aux  ministres  des  mosquées  ou  auxparenset 
amis  des  fondateurs  ,  à  la  charge  de  prier  et 
de  réciter  tous  les  jours  tels  ou  tels  chapitres 
du  Coufonn  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Il 
en  est  d'autres,  affectés  aux  réparations  des 
châteaux  ,  des  forteresses ,  des  places  fron- 
tières ,  etc.  Les  fondateurs  de  ces  IVakfs ,  qui 
ont  pour  objet  la  défense  de  l'Etat,  sont  or- 
dinairement des  Paschas  ,  des  Bejs  ,  et  au- 
tres officiers  militaires. 


CODE     RELIGIEUX.     543 

La  fondation  et  la  régie  de  ces  biens  sont 
réglées  par  les  mêmes  principes  que  ceux  des 
mosquées.  Les  uns  forment  ces  établissemens; 
les  autres  y  ajoutent  de  nouveaux  fonds ,  pour 
les  augmenter,  les  entretenir,  et  empêcher 
leur  dépérissement.  Parmi  ces  bienfaiteurs ,  il 
en  est  qui  font  leur  donation  dune  manière 
absolue  ,  en  la  laissant  à  la  disposition  arbi- 
traire de  l'administrateur  fondé  du  même  éta- 
blissement. D'autres  ,  au  contraire  ,  règlent 
par  avance  l'emploi  de  ces  nouveaux  biens  , 
et  y  préposent  quelquefois  un  Mutéivelhy 
particulier,  pour  les  régir  d'après  les  condi- 
tions qu'ils  ont  prescrites  eux-mêmes. 

Comme  tout  fondateur  est  maître  de  dis- 
poser à  son  gré ,  et  de  la  régie  ,  et  du  produit 
de  son  WahJ \,  il  a  par  conséquent  le  droit  de 
réunir  sur  une  même  tête  l'une  et  l'autre  de 
ces  prérogatives  ,  l'administration  du  Wakf 
et  la  jouissance  ou  l'usufruit  de  sa  fondation. 
Il  a  même  la  faculté  ,  comme  dans  les  M^akfs 
des  mosquées  ,  de  se  les  reserver  à  lui  seul  , 
ou  d'en  disposer  en  faveur  de  sa  femme  ,  de 
ses  enfans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  de  ses 
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proches,  ou  de  ses  amis.  Mais  à  Ja  mort 
de  ceux-ci ,  c'est-à-dire  ,  en  cas  d'extinction 
des  branches  désignées  par  le  fondateur  , 
l'usufruit  et  les  revenus  dont  ils  jouissoient, 
sont  toujours  adjugés  aux  pauvres, sans  (jue  le 
magistrat  du  lieu  ,  ni  même  les  autres  héri- 
tiers du  donateur,  aient  jamais  le  droit  d'en 
disposer  autrement.  Il  en  est  de  même  dans 
tous  les  cas  où  les  dispositions  et  les  inten- 
tions du  fondateur  sur  l'emploi  des  produits 
de  son  Wahj rne  seroient  pas  énoncées  d'une 
manière  claire  et  positive.  Dans  les  WahJ\  con- 
stitués en  termes  généraux,  au  profit  des  pau- 
vres ,  les  enfans,  les  descendans,  en  un  mot  tous 
les  parens  pauvres  du  donateur  ont  la  préfé- 
rence sur  les  autres,  chacunen  raison  du  degré 
de  consanguinité  avec  le  fondateur  du  Wakf. 

On  appelle  Djiheth  ou  Vézaïf  toute  dispo- 
sition faite  ,  soit  à  titre  de  pension ,  soit  à  titre 
d'aumône  ,  en  faveur  de  qui  que  ce  soit  ;  et 
tous  ceux  qui  en  jouissent  ,  portent  la  déno- 
mination commune  de  Murtézioa  ,  qui  signi- 
fie ,  participant  aux  bienfaits  charitables. 

Ces  TVahjs  exigent ,  comme  les  premiers  , 

la 
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la  nomination  d'an  administrateur  ,    et   un 
acte  judiciaire  ,  passé  pardevant  un  magis- 
trat, et  enregistré  au  greffe  de  son  tribunal; 
comme   aussi  un  énoncé  clair  et    précis  de 
lemploi  de  leurs  produits.  Au  défaut  de  ces 
formalités,  l'acte  verbal  du  citoyen  proprié- 
taire du  IVafrf,  n'est   censé  légal  et  valide 
qu'autant  qu'il  le  respecte  lui-même.   Il  est 
toujours  maître  de  le  révoquer  quand  bon  lui 
semble  :  mais  s'il  meurt  sans  cette  rétractation , 
et  que  ses  héritiers  réclament  l'objet  comme 
une  propriété  libre,  alors  c'est  au  magistrat  à 
prendre  connoissance  de  l'affaire  ,  à  bien  exa- 
miner toutes  les  clauses ,  à  prononcer  enfin  sur 
la  nature  de  l'objet  contesté  ,  en  le  déclarant, 
d'une   manière  positive  ,   ou  un  bien   libre  , 
Mulk  ,  ou  un  bien  engagé ,  Wakf,  sur-tout 
s'il    s'appuie   de   l'opinion  de   PImam    Ebu- 
Youssoupli,  qui  n'admet  pas  l'absolue  néces- 
sité de  la  nomination  d'un  administrateur.Dans 
le  premier  cas  ,   l'objet  est  pleinement  dévolu 
aux  héritiers  ;  dans  le  second  ,  ils  sont  déchus 
de  leur  droit  pour  jamais.  En  ces  circonstan- 
ces ,1e  magistrat  nomme  provisoirement  un 

•     Tome  IL  Mm 
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Mulëwclly  9  autorisé  parla  à  faire  des  oppo- 
sitions juridiques  à  la  demande  des  héritiers. 

Cependant  une  donation  destituée  des  for- 
malités requises  ,  a  toujours  son  effet ,  si  le 
fondateur  déclare  que  son  W ahf  aura  lieu 
après  sa  mort,  parce  qu'alors  elle  est  assimilée 
à  une  disposition  testamentaire  :  elle  ne  peut 
cependant  excéder  le  tiers  de  son  hérédité , 
la  loi ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  n'accor- 
dant au  citoyen  la  faculté  de  disposer  de  ses 
biens  par  testament  que  jusqu'à  concurrence 
du  tiers  de  sa  succession.  Mais  si  le  JFakj 
est  constitué  par  une  personne  atteinte  d'une 
maladie  mortelle  ,  et  qui  décéderoit  chargée 
de  dettes  ,  alors  l'acte  n'est  pas  valide.  Au  dé 
faut  d'autres  biens ,  les  créanciers  ont  droit 
d'exiger  la  nullité  du  JVakf ,  et  de  se  l'ap- 
proprier ,  en  tout  ou  en  partie  ,  au  prorata  de 
leurs  créances. 

Tout  Wahj r  exige  d'ailleurs  que  ce  qui  en 
fait  l'objet ,  soit  dans  la  possession  absolue  du 
propriétaire,  et  par-là  pleinement  disponible. 
S'il  se  trouve  en  main  tierce  ,  l'acte  de  dona- 
tion n'est  jamais  légal  ni  valide.  Il  faut  donc 
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que  les  dispositions  du  donateur  soient ,  dans 
tous  les  cas  ;  conformes  à  l'esprit  et  au  pro- 
noncé de  la  loi  :  alors  elles  deviennent  irré- 
vocables ,  et  sont  toujours  respectées  par 
l'autorité  publique. 

Pour  distinguer  les  administrateurs  de  ces 
fondations  particulières  ,  de  ceux  des  mos- 
quées ,  on  appelle  les  premiers ,  TVahj-Maté- 
tvellissjs  ,  administrateurs  des  Wàkfs  j  et  les 
autres  ,  Djéamy-Mutéwellissys  ,  adminis- 
trateurs des  temples.  Au  défaut  d'un  inspec- 
teur, Nazir ,  tout  Mutéwelly  quelconque  est 
comptable  de  son  administration  envers  le 
Mo/la  ou  juge  ordinaire  du  lieu  ;  tous  les 
magistrats  de  l'Empire  étant  censés  repré- 
senter le  Souverain  ,  administrateur  suprême 
des  biens  publics  ,  des  fondations  pieuses  et 
de  tous  les  étabiissemens  qui  ont  pour  objet 
le  culte  de  Dieu  ou  le  bien  général  de  la  na- 
tion. La  loi  exige  de  tous  les  Mutéwelljs  en 
général  la  plus  grande  attention  dans  la  régie 
de  leurs  Wakfs.  Elle  les  oblige  à  *se  confor- 
mer scrupuleusement  à  la  volonté  des  fonda* 
teurs  ;  elle  leur  défend  d'intervertir  par  des 
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changemens  la  destination  qu'ils  en  ont  faite  , 
d'employer  à  un  objet  les  revenus  consacrés 
à  un  autre  ,  et  d'appliquer  à  leur  usage  ou 
à  celui  de  leur  famille  aucun  immeuble  au 
Wahj\  même  en  s'obligeant  de  payer  le  cens 
ou  le  loyer  d'usage.  Elle  les  rend  même 
responsables  du  mauvais  emploi  qu'ils  auroient 
fait  des  fonds  appartenans  aux  fVakfs  qui 
leur  sont  confiés ,  et  de  toutes  les  dépenses 
qui  pourroient  contrarier  les  intentions  du 
fondateur.  En  cas  de  malversation  dans  leur 
régie  ,  l'inspecteur  ,  ou  à  son  défaut  le  magis- 
trat, a  le  droit  de  les  destituer,  et  de  les  rem- 
placer par  d'autres  plus  fidèles  et  plus  intègres. 
Le  magistrat  peut  aussi  ,  dans  tous  les  cas 
où  un  pjTakfseroit  sans  administrateur  légi- 
time, le  régir  lui-même  ,  ou  nommer  provi- 
soirement un  MutéwelLj  y  jusqu'à  ce  que  le 
Cazi-asker  de  Roumilie  en  ait  autrement  dis- 
posé. Ce  magistrat  qui  ,  après  le  Mouphtj  , 
est  le  premier  personnage  du  corps  des  Oulé- 
mas y  et  qui  occupe  le  premier  tribunal  de 
l'Empire,  aune  inspection  général etNazaréth- 
âmmé  ,  sur  tous  les  TVahfs  ,  de  quelque  nature 
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qu'ils  scient  ,  du  moment  qu'ils  vaquent  par 
la  mort  des  Mutétielljs  nommés  et  constitués 
par  les  fondateurs  mêmes  de  ces  pieux  éta- 
blissemens.  On  n'en  excepte  que  les  fVahfs 
affectés  aux  deux  cités  de  l'Arabie  ,  et  dont 
l'administration  est  constamment  dévolue , 
dans  la  vacance ,  au  Kizlar-^ghassj  du  Sérail, 
qui,  dans  cette  partie  de  son  office,  est  censé 
représenter  le  Schérifâe  la  Mecque. 

Généralement  tous  les  biens  TVakfs  sont 
inaliénables ,  parce  que  la  propriété  est  censée, 
aux  termes  de  la  loi  ,  transportée  à  Dieu 
même ,  et  que  les  hommes  n'en  ont  que  l'usu- 
fruit ou  la  jouissance.  La  vente ,  la  cession  , 
l'aliénation  d'un  TVahf  est  par  conséquent 
invalide  et  nulle.  Les  Mutéwellys  n'ont  que 
le  droit  de  les  échanger ,  en  cas  de  besoin ,  con- 
tre d'autres  immeubles  ,  plus  avantageux  ,  ou 
pour  le  moins  d'une  valeur  absolument  égale. 
Ces  échanges  religieux,  connus  sous  le  nom 
ftlsstibdal ,  sont  cependant  soumis  par  la 
législation  civile  à  l'inspection  de  l'Etat,  qui 
s'est  réservé,  il  y  a  environ  un  siècle,  le 
droit  d'en  prendre  connoissance  ,    et  de  les 
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autoriser  par  un  Ferman  ou  ordonnance  du 
Souverain  ,  dans  la  vue  de  prévenir  toute 
malversation  de  la  part  des  Muteirelljs  peu 
scrupuleux  et  peu  fidèles. 

Quoique  toute  hypothèque  constituée  sur 
un  JVakj\6\t  un  acte  invalide  et  nul,  cepen- 
dant si  elle  étoit  antérieure  à  la  fondation,  le 
créancier  hypothécaire  n'en  conserveroit  pas 
moins  ses  droits  sur  cet  immeuble  ;  et  au 
cas  que  le  fondateur  n'eût  aucun  autre  moyen 
de  payer  sa  dette ,  la  fondation  s  evanouiroit , 
et  l'immeuble,  toujours  envisagé  comme  un 
bien  profane  ,  comme  une  propriété  libre  ,  ser- 
viroit  à  acquitter  sa  dette  ,  soit  de  son  vivant, 
soit  à  sa  mort ,  sans  que  ni  ses  héritiers  ,  ni 
même  le  Muléwelly  qu'il  auroit  nommé, 
pussent  jamais  y  faire  la  moindre  opposition 
légale. 

La  loi  qui  proscrit  l'usure  et  tout  intérêt 
quelconque  dans  le  commerce  et  dans  Tordre 
civil  ,  se  relâche  cependant  de  sa  rigueur  en 
faveur  de  ces  biens.  Ainsi ,  lorsqu'un  Wakf 
quelconque  exige  des  réparations  urgentes  . 
qu'il    ne  se   trouve   pas    dan?   les    épifrgrteli 
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des  deniers  suffi  sans  pour  y  pourvoir  ,  et 
qu'il  n'est  pas  possible  de  s'en  procurer  à  titre 
gratuit ,  alors  le  Mulênelly  est  autorisé  à  em- 
prunter à  intérêt  les  fonds  nécessaires ,  jusqu'à 
un  et  demi  sur  dix  ,  c'est-à-dire,  quinze  pour 
cent.  Mais  dans  tous  les  cas  ,  il  faut  au  préa- 
lable obtenir  le  consentement  formel  du  ma- 
gistrat. Il  est  également  permis  aux  Muté- 
ivellys  de  placer  à  intérêt  les  économies  des 
Wakf  s  confiés  à  leur  administration  ;  et  cet 
intérêt  ,  Dwer-schery  y  est  toujours  de  dix 
à  quinze  pour  cent ,  jamais  au-delà.  Ils  peu- 
vent les  employer  encore  en  acquisitions d'im- 
meubles, qui  prennent  également  le  nom  de 
Wakf 

Mais  dans  ces  cas,  les  premiers  sont  distin- 
gués sous  le  nom  de  Wakf-âssl ,  qui  signifie 
Wakf  s  principaux;  et  les  biens  acquis  de  leurs 
revenus,  sous  celui  de  Wakffcrj ,  c'est-à- 
dire,  Wakf  s  secondaires.  Ceux-ci  ,  dans  un 
cas  de  besoin  ou  d'avantage  réel  et  évident 
pour  les  premiers  Wakf  s  constitués,  peu- 
vent être,  sans  aucun  inconvénient,  aliénés, 
convertis  et  vendus  comme  des  biens  absolu- 

Mm  iv 
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ment  libres,  attendu  que  Ja  loi  les  envisage 
comme  des  fruits  pmvenans  des  biens  Wahfs, 
et  non  comme  des  propriétés  constituées  en 
Walijs. 

Toute  fondation  ou  donation  faite  par  un 
Chrétien  ou  par  un  sujet  non-Mahométan  , 
est  également  reçue  et  respectée  dans  l'Em- 
pire ,  excepté  celle  qui  seroit  en  faveur  d'une 
église  :  encore  la  loi  n'en  rend-elle  les  actes 
invalides  et  nuls  qu'en  cas  de  réclamation  for- 
melle delà  part  des  héritiers  légitimes. 

Enfin  tous  les  Wahjs  de  la  première  et 
seconde  classes  portent  la  dénomination  de 
Wal<j-scherj  )  fVafrf\égd\,  parce  que  leur 
fondation  est  dictée  etsanctionnée  par  la  légis- 
lation religieuse  même.  On  les  distingue  par- 
là  de  ceux  de  la  troisième  classe  ,  que  l'on 
appelle  JVakf-âdy  )  Wakfs  coutumiers  , 
comme  n'étant  autorisés  que  par  la  législation 
civile,  ou  l'autorité  privée  du  Souverain  et 
des  Oulémas  modernes. 

III.  Les  TVahfs  coutumiers  sont  distingués 
par  leur  nature  et  par  des  caractères  qui  leur 
sont  propres.  Anciennement,  lorsque  les  mos- 
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quées  opulentes  vouloient  profiter  de  leurs 
épargnes  ,  et  grossir  par  des  acquisitions  la 
masse  de  leurs  Wahfs  ,  elles  pay oient  seule- 
ment la  moitié  du  prix  de  l'immeuble  qu'elles 
aehetoient  ,  et  en  laissoient  au  vendeur  la 
jouissance,  pour  un  temps  limité,  moyennant 
un  cens  ou  un  loyer  annuel. 

Les  propriétaires  se  pi  êtoient  à  ces  espèces 
de  baux  emphytéotiques,  non-seulement  par 
convenance  ,  mais  encore  par  un  motif  de 
dévotion  :  c'est  que  la  vente,  ou  plutôt  la  ces- 
sion de  l'immeuble  à  la  mosquée  ,  se  faisoit 
toujours  comme  une  donation  absolue  ,  sous 
le  nom  sacré  de  Wàkf.  On  en  dressoit  les 
contrats  dans  cet  esprit;  et  le  propriétaire  de 
l'immeuble  n'étoit  censé  en  jouir  que  comme 
simple  locataire,  sous  le  titre  de  Mutessarif, 
qui  signifie  occupant,  possesseur  ,  tenancier. 
On  inséroit  même  dans  les  registres  de  la 
mosquée,  que  le  propriétaire  jouiroit  un  tel 
nombre  d'années  de  l'immeuble  déjà  réputé 
Wahfy  moyennant  une  somme  censée  payée 
une  fois  pour  toutes  ,  sous  le  nom  iïldjear- 
muâdjélé j   loyer  antérieur  ,  ou  denier  d'en- 
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trée  ,  et  une  autre  encore  qu'il  s'obligeoit 
d'acquitter  en  effet  tous  les  ans  ,  sous  celui 
iïldjear-muedjélé  >  cens  ou  loyer  postérieur , 
toujours  évalué  au  dixième  de  la  rente  an- 
nuelle convenue  entre  les  parties. 

A  l'expiration  du  terme ,  le  possesseur  perdoit 
tous  ses  droits  sur  l'immeuble  ,  qui  entroit 
alors  absolument  dans  le  domaine  de  la  mos- 
quée. Si  avant  le  terme  convenu  -,  le  posses- 
seur venoit  à  mourir,  la  mosquée,  toujours 
fidèle  à  ses  engagemens  ,  tenoit  compte  des 
années  restantes  aux  héritiers  légitimes  du 
décédé ,  ou  à  leur  défaut ,  aux  fermiers  pu- 
blics, Emin  Belth'itl-mals >  qui  sont  autorisés 
à  recueillir  les  successions  des  citoyens  morts 
sans  héritiers  naturels. 

Comme  en  ce  genre  de  JVakfs  les  répara- 
tionsdel'immeubleétoient  toujours  à  la  charge 
de  la  mosquée  ,  il  naissoit  de  cette  clause  des 
disputes  continuelles  ,  sur-tout  à  l'époque  où 
la  mosquée  prenoit  possession  de  son  nouveau 
TVahf.  Les  procès  qu'entraînoient  ces  con- 
testations, soit  par  le  zèle  peu  éclairé  des 
Mutéivelljs  j,  soit  par  les  mémoires  peu  fidèles 
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des  propriétaires  ou  de  leurs  héritiers,  de- 
vinrent enfin  si  scandaleux  dans  le  dern ici- 
siècle  ,  que  le  Gouvernement  établit  de  nou- 
velles lois  au  sujet  de  ces  Wakjs. 

Il  v  est  ordonné  que  les  mosquées  ac- 
querront désormais  ces  immeubles  à  un 
prix  modique  ,  que  les  réparations  seront 
toujours  à  la  charge  des  tenanciers,  et  que 
ceux-ci  auront  la  jouissance  de  l'immeuble 
à  perpétuité,  eux  et  leurs  enfans  de  l'un  et 
l'autre  sexe.  D'après  ces  nouvelles  disposi- 
tions |  qui  sont  observées  rigoureusement, 
voici  )es  règles  que  l'on  suit  aujourd'hui  re- 
lativement aux  JVahfs  coutumiers. 

Le  propriétaire  d'un  immeuble  quelcon- 
que en  fait  cession  à  une  mosquée  à  titre  de 
IVahf \,  pour  une  somme  qui  ne  monte 
guère  à  plus  de  dix,  douze  ou  quinze  pour 
cent.  Par  exemple  ,  pour  un  fonds  de  la 
valeur  de  cinquante  mille  livres,  la  mosquée 
paie  cinq  ,  six  ou  sept  mille  livres,  et  le 
propriétaire  ,  qui  continue  à  jouir  de  son 
immeuble,  comme  d'un  don  qu'il  est  censé 
tenir  de  la  générosité  do  la  mosquée,  lui  paie 
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annuellement  une  rente  de  soixante,  quatre- 
vingt  ou  cent  livres.  Ce  cens  est  positivement 
l'intérêt  de  la  somme  que  paie  la  mosquée, 
et  se  règle  par  conséquent  dans  la  même  pro- 
portion. Au  reste ,  les  conventions  sont  libres, 
et  absolument  soumises  à  la  volonté  des  par- 
ties. Il  en  résulte  pour  les  fondateurs  et  les 
mosquées  des  avantages  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  qu'ils  s'écartent  des  lois  ordinaires  sur 
tous  les  objets  relatifs  à  l'ordre  civil. 

D'un  côté  ,  le    fondateur  y   trouve  ceu* , 
i°.  de  rester  maître  de  l'immeuble  ,  et  d'en 
tirer  parti  à  sa  volonté ,  soit  en  l'occupant 
lui-même,  soit  en  le  donnant  à  loyer;  2°.  en 
cas  de  dettes  passives  postérieurement  con- 
tractées, d'être  à  l'abri  des  poursuites  juridi- 
ques, parce  que  tout  Wakf  quelconque  est 
un  bien   sacré  sur  lequel  nul  créancier  ne 
peut  former  de  prétentions;  3°.  de  le  trans- 
mettre à  ses  enfans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
qui  partagent  également  ces  hérédités;  tan- 
dis que  dans  les  propriétés  libres ,  meubles 
ou  immeubles ,  la  loi  en  adjuge  une  portion 
aux  femmes,  et  deux  aux  mâles;  40.  dédis- 
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poser  librement  du  même  Wahf,  en  le  cé- 
dant, ou  en  transportant  ses  droits  sur  une 
autre  tête  ;  5°.  de  le  soustraire  au  retrait 
vicinal ,  Schéf'y  ,  qu'exerce  tout  propriétaire 
sur  l'immeuble  contigu  au  sien,  pour  avoir, 
en  cas  de  vente  ,  la  préférence  sur  tout 
autre  acquéreur. 

Ces  Wahjs  ne  sont  pas  moins  avantageux 
aux  mosquées,  puisqu'ils  leur  assurent,  i°.  la 
constitution  solide  de  leurs  fonds  ,  dont  l'im- 
meuble est  garant  ;  aP.  la  décharge  des  ré- 
parations nécessaires ,  qui  restent  au  compte 
du  tenancier,  intéressé  d'ailleurs  à  maintenir 
l'immeuble  en  bon  état  ;  3°.  le  bénéfice  des 
augmentations  ,  décorations  ,  embellissemens 
éventuels  de  l'immeuble,  tous  au  profit  du 
temple,  sous  le  nom  sacré  de  Téberrû ,  qui 
veut  dire ,  bénéfice  gratuit;  40.  les  droits  qui 
reviennent  à  la  mosquée,  lorsque  le  proprié- 
taire dispose  de  l'immeuble  en  faveur  d'un 
autre;  et  5°.  celui  d'hériter  de  ces  immeubles, 
qui  sont  pleinement  dévolus  à  la  mosquée, 
si  le  propriétaire  meurt  sans  enfans. 

Ces     deux    derniers    articles    intéressent 
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essentiellement  les  mosquées.  D'abord  les 
Wakfs  ne  peuvent  être  aliénés  qu'avec  la 
participation  et  l'agrément  formel  du  Mu- 
téivcUj.  Lui  seul  est  en  droit  de  l'autoriser, 
soit  par  l'enregistrement  de  l'acte  au  greflfe 
de  la  mosquée,  soit  en  délivrant  au  nouvel 
acquéreur  un  écrit  sous  seing-privé,  Témessuh, 
où  l'aliénation  est  toujours  indiquée  sous  le 
nom  de  cession  ,  Féraghalh  ,  sans  qu'on  y 
parle  de  la  somme  convenue  entre  les  parties 
contractantes.  Les  héritiers  légitimes,  et  les 
acquéreurs  ,  quels  qu'ils  soient  ,  jouissent 
également  de   ce  droit  de  cession. 

Mille  circonstances  nécessitent  souvent  la 
vente  de  ces  immeubles;  et  à  chaque  mutation 
la  mosquée  retire  des  bénéfices  assez  consi- 
dérables ,  sous  le  nom  de  Ressm-FerngJiath  , 
qui  répond  à  lods  et  ventes.  Ces  bénéfices  se 
renouvellent  même  toutes  les  fois  que  le 
possesseur  de  l'immeuble  l'engage  par  hypo- 
thèque, ce  qui  n'est  permis  que  pour  les  seuls 
Wakfs  coutumiers.  Dans  ces  cas ,  l'engage- 
ment et  la  libération  du  W al rf se  font  par 
l'autorité  du  Muléwellj  >  et  sous  le  simple 
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nom  de  Feraghath  >  la  manière  de  procéder  des 
administrateurs  des  mosquées  étant  uniforme 
dans   toutes    les   opérations    relatives    à  ces 
biens.  Les  seuls  magistrats,  M ujei lis chs >qm 
à   leur  défaut    les  juges   ordinaires,   exami- 
nent, en  cas  de  litige,  la  nature  de  ces  ces- 
sions, en  distinguant  celles  qui  sont  absolues 
de  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Ils  caractérisent 
les  premières  sous  le  nom  de  Féragh Cafy  > 
et  les  autres  sous  celui  de  Feragh-tf  il-W  éfa. 
D'après  ce  prononcé ,   les  Mutéwellys  renou- 
vellent ou  non  l'acte  de   reconnoissance   de 
ces  propriétés   en  faveur   de  celui   dont  le 
droit  est  reconnu. 

Quant  à  l'hérédité ,  les  mosquées  en  retirent 
un  avantage  plus  considérable  encore.  Elles 
héritent  de  tout  immeuble  dont  le  proprié- 
taire, quel  qu'il  soit,  ne  laisse  pas  à  sa  mort 
des  enfans  de  la  première  génération.  Le 
iVahj est  alors  dévolu  à  la  mosquée  comme 
un  bien  vaquant ,  Mahhloul;  à  l'exclusion  de 
tous  les  autres  héritiers  naturels,  même  des 
petits-fils.  La  raison  en  est  que  le  droit  de  suc- 
cession de  l'enfant  qui  décéderoit  du  vivant 


56o      CODE     RELIGIEUX. 

de  son  père  ou  de  sa  mère ,  sur  la  tête  desquels* 
seroit  le  Wakfs,  n  est  pas  transmissibleà  ses 
descendais.  Si  même  un  enfant  meurt  sans  pos- 
térité, après  le  père  ou  la  mère  propriétaire 
de  l'immeuble  ,  sa  portion  échoit  également 
à  la  mosquée  ,  à  l'exclusion  de  ses  frères  et 
sœurs  ,  cohéritiers  du  même  immeuble.  Cette 
exclusion  s'étend  jusqu'aux  enfans  qui  seroient 
en  pays  étranger,  conformément  à  la  loi  cano- 
nique, qui  prive  du  droit  de  succession,  dans 
les  propriétés  libres,  fout  héritier  qui  se  trou- 
veroit  hors  de  l'Empire. 

La  mosquée  exerce  également  son  droit 
d'hérédité  sur  tous  les  fVakfs  dont  le  pro- 
priétaire qui  n'a  pas  d'enfans  auroit  disposé 
en  faveur  d'un  autre,  pendant  sa  maladie. 
Cette  donation  ne  peut  être  valide  que  dans 
le  cas  où  le  malade  recouvreroit  sa  santé  : 
s'il  meurt,  la  mosquée  seule  hérite  de  ces 
biens.  Une  infinité  de  ces  immeubles  passent 
donc  aux  mosquées,  soit  par  la  négligence 
des  propriétaires  à  les  assurer  ,  au  défaut 
d'enfans,  à  leurs  plus  proches  héritiers,  au 
moyen  des  cessions  formelles  ;  soit  par  les 

ravages 
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ravages  presque  continuels  de  la  peste  dans 
plusieurs  provinces  de  l'Empire ,  mais  sur-tout 
à  Constantinople ,  où  assez  souvent  des  famil- 
les entières  sont  enlevées  dans  l'espace  de  huit 
ou  quinze  jours  ,  par  ce  fléau  destructeur ,  sans 
qu'aucun  des  héritiers  légitimes  ait,  dans  ces 
momens  de  désolation ,  le  temps  ou  la  présence 
d'esprit  de  rien  statuer  sur  les  ÎVahfs  de  la 
famille. 

Nonobstant  le  préjudice  qui  résulte  de  la 
nature  de  ces  fondations  pour  les  parens  et 
les  héritiers  éloignés  ,  les  propriétaires  se 
laissent  éblouir  par  les  avantages  dont  ils 
jouissent  personnellement  dans  ces  aliéna- 
tions. Comme  la  loi  les  accorde  indistinctement 
aux  Musulmans  et  aux  non-Musulmans,  les 
citoyens  de  toute  nation  et  de  toute  religion 
s'y  laissent  entraîner  ;  de  sorte  qu'aujourd'hui 
une  grande  partie  des  immeubles  se  trouvent 
engagés  envers  les  temples  Mahométans.  On 
conçoit  aisément  combien  cet  article  contri- 
bue à  augmenter  d'un  côté  les  possessions  et 
les  revenus  des  mosquées  ,  de  l'autre  les  for- 
tunes particulières  de  leurs  administrateurs  , 
Tome  II.  Nn 
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par  les  droits  qui  leur  sont  attribués,  sans  par- 
ler des  gains  illicites  qu'ils  font  quelquefois 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Ordinaire- 
ment la  moitié  de  ces  profits  est  réservée  au 
Mutéwelly.   Le  quart  se  partage  entre  tous 
les  commis  ,  Kialibs  ,  de  son  bureau.  On  cède 
un  huitième  au  greffier  ,  Rouznamédjy  ,  et 
le  huitième  restant  aux  Djabjs ,  collecteurs 
ordinaires  de  tous  les  revenus  de  la  mosquée. 
L'un  des  motifs  qui  engagent  les  citoyens  à 
aliéner  leurs  immeubles ,  est  la  crainte  des 
incendies,  si  fréquens  dans  un  pays  où  toutes 
les   maisons  sont    bâties  en  bois.   Dans  ces 
accidens  ,  le  propriétaire ,  outre  la   somme 
qu'il  a  déjà  perçue  lors  de  la  conversion  de 
l'immeuble  en   Wakf ,  a  encore  le  droit  de 
réduire  le  cens  annuel  auquel  il  étoit  tenu 
envers  la  mosquée.  Cette  réduction  se  règle  sur 
la  valeur  du  terrain,  qui  ,  quoique  incendié  , 
ne  perd  jamais  son  caractère  de  Wakj  :  on 
en  fait  une  estimation;  et  dès-lors  il  prend  le 
nom  &Arsa-y-Moucatéâ,  terrain  estimé  ,  ou 
Moucatéâ-j-ÎVahf,  Wahfèsahié  ;  et  la  nou- 
velle redevance  ,  celui  de  Moucaiéâ-y-Arsa , 
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ou  Edjhr-Missl ,  c'est-à-dire,  cens  du  ter- 
rain, cens  comparatif  ou  de  réduction. 

Le  possesseur,  toujours  maître  de  disposer 
à  son  gré  du  terrain,  na  cependant  pas  la 
liberté  d'y  rebâtir  sans  l'agrément  formel  de 
la  mosquée,  et  sans  un  écrit  authentique  du 
Mutëwelly.  Manque-t-il  à  cette  formalité  , 
la  mosquée  a  le  droit  de  faire  démolir  l'édi- 
fice, ou  de  se  l'approprier  absolument,  eût- 
il  été  élevé  sous  l'autorité  et  avec  la  per- 
mission expresse  du  magistrat  du  lieu.  Elle 
ne  seroit,  en  outre,  obligée  à  aucune  sorte 
d'indemnité,  à  moins  que  le  propriétaire  ne 
mourût  insolvable  :  alors  cette  indemnité  en 
faveur  des  créanciers  est  frxée,  non  sur  la 
valeur  de  l'immeuble,  mais  sur  l'estimation 
de  ses  matériaux,  l'édifice  supposé  entière- 
ment démoli. 

La  rigueur  de  ces  lois  oblige  donc  le  pos- 
sesseur du  terrain  à  n'en  jamais  disposer 
sans  l'ordre  et  la  permission  expresse  de  la 
mosquée.  Ces  formalités  remplies ,  il  est  le 
maître  de  construire  son  bâtiment  ,ou  à  titre 
de  Wakf;  ou  à  titre  de  propriété  libre,  Mulk 

Nii  \) 
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(parce  qu'il  est  bien  permis  d'élever  un  édifice 
de  propriété  libre  sur  un  terrain  Wahf , 
mais  jamais  un  bâtiment  Wakfsax  un  terrain 
libre  ).  Dans  le  premier  cas  ,  il  arrête  ses 
conditions  avec  la  mosquée,  reçoit  un  retour 
en  argent  ,  se  soumet  à  un  cens  annuel 
proportionné  à  la  somme  qu'il  touche  ,  et 
constitue  ainsi  le  nouveau  bâtiment  sur  le 
pied  de  l'ancien.  Dans  le  second,  l'édifice 
devient  une  propriété  absolue  et  libre  de 
tout  engagement  envers  la  mosquée  :  elle 
se  transmet  aux  héritiers  les  plus  éloignés  du 
propriétaire  ,  conformément  à  la  loi  de  suc- 
cession sur  les  biens  libres  ;  elle  se  vend 
même  sans  la  participation  de  la  mosquée , 
sans  Témessuli  du  Mutéwcllj  ,  mais  par 
contrat ,  îlœudjeth  ,  passé  en  présence  du 
magistrat ,  comme  cela  se  pratique  dans 
l'Empire  pour  tous  les  biens  libres.  Le  pro- 
priétaire, ainsi  que  l'héritier  ou  l'acquéreur, 
n'ont  jamais  d'autre  charge  envers  la  mosquée, 
que  le  cens  annuel  imposé  sur  le  terrain ,  tou- 
jours réputé  TVahf.  Ce  cens  fait  un  droit 
tellement  inaliénable,  que  dans  le  cas  même 
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où  le  possesseur  de  l'immçuble  voudroit  le 
convertir  en  Wakf\ég<A  ou  coutumier,  au 
profit  d'une  autre  mosquée,  celle-ci  n'enseroit 
pas  moins  tenue  au  cens  du  terrain  à  Pégàrd 
de  la  première.  Le  paiement  de  cette  rede- 
vance annuelle  pour  tout  //^//quelconque, 
exige  même  la  plus  grande  exactitude  de  la 
part  du  tenancier  :  s'il  le  néglige  trois  ans 
de  suite ,  sur-tout  pour  cause  d'absence  ,  la 
mosquée  aie  droitde  s'approprier  l'immeuble, 
et  d'en  disposer  comme  il  lui  plaît. 

Ces  lois  relatives  aux  terrains  des  Wahfs 
incendiés,  sont  absolument  les  mêmes  pour 
toutes  les  terres  vaines  et  vagues  que  les 
Sultans  ont  concédées  à  différentes  mosquées , 
sous  le  même  nom  tiArsa-y-Moucatéâ.  Ces 
mosquées  ne  jouissent  aussi  que  d'un  cens 
annuel  ,  mais  à  cet  avantage  elles  joignent 
les  droits  de  culture,  de  construction  ,  de 
transport,  de  cession,  toutes  les  fois  que  les 
propriétaires  veulent  en  tirer  parti  eux-mêmes, 
ou  en  disposer  en  faveur  d'un  autre.  Autre- 
fois le  cens  annuel  de  ces  terres  n  etoit  que 
de  quatre  aspres  pour  quarante  pics  carrés  ; 
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mesure  que  l'on  appelle  Dcunum.  Dans  le 
dernier  siècle  on  le  porta  à  huit  aspres  pour 
les  terres  possédées  par  les  Musulmans,  et 
à  dix  pour  celles  qui  appartenaient  à  des  non- 
Musulmans,  Le  terrain  du  faubourg  de  Pcra 
à  Conslantinople  ,  qui  présentent  un  vaste 
vignoble  ,  lorsque  Mohammed  II  fit  la  con- 
quête de  cette  capitale  ,  fut  cédé  ,  à  titre 
ÛArsa-y  Moue  a  té  a  ,  par  Bayézid  II ,  à  la 
mosquée  de  sa  fondation.  Le  cens  qu'elle  en 
relire,  fait  annuellement  un  objet  de  douze 
mille  cinq  cents  piastres,  ou  environ  vingt- 
huit  mille  livres  tournois.  Le  sol  sur  lequel 
est  bâti  l'hôtel  des  ministres  de  Suède ,  et  . 
qui  appartient  en  propriété  à  la  couronne  , 
fait  partie  de  ce  terrain,  et  paie  tous  les  ans 
à  la  même  mosquée  un  cens,  Moucaléâ-y- 
Arsa j  de  cent  quatre-vingts  aspres,  qui  font 
environ  trois  livres  dix  sols. 

Tels  sont  les  caractères  de  toutes  les  fon- 
dations Musulmanes,  et  l'esprit  qui  les  dirige. 
On  trouve  l'explication  des  lois  qui  les  con- 
cernent dans  les  collections  des  Fethtvas  , 
sur-tout    dans   celle   du    Mouphtj   Behhdjè 
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Abd'ullah  Efendy.  Par  cet  exposé  de  leur 
état  actuel  et  des  règles  de  leur  administra* 
tion,  on  voit  qu'elles  embrassent  une  grande 
partie  des  terres ,  des  immeubles  ,  des  riches- 
ses de  l'Empire;  qu'une  infinité  de  citoyens 
en  jouissent  également  ;  que  leur  adminis- 
tration est  entre  les  mains  des  officiers  de 
tous  les  ordres  de  l'Etat;  et  que  les  ministres 
des  temples,  rangés  dans  la  classe  des  sim- 
ples pensionnés  ,  forment  le  dernier  grade 
des  Oulémas  y  comme  on  l'indiquera  dans  le 
Discours  général  qui  termine  ce  premier 
Code. 

FIN    DU    SECOND    VOLUME. 
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